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GUIDES-ITINÉRAIRES 


DE  PARIS 

A  BORDEAUX 


Les  éditeurs  de  cet  ouvrage  se  réservent  le  droit  de  le  faire 
traduire  dans  toutes  les  langues.  Ils  poursuivront,  en  vertu  des 
lois ,  décrets  et  traités  internationaux  ,  toutes  contrefaçons  et 
toutes  traductions  faites  au  mépris  de  leurs  droits. 

Le  dépôt  légal  de  cet  ouvrage  a  été  fait  à  Paris  dans  le  cours 
du  mois  de  décembre  185* ,  et  toutes  les  formalités  prescrites  par 
les  traités  ont  été  remplies  dans  les  divers  Etats  avec  lesquels  la 
France  a  conclu  des  conventions  littéraires. 


Ch.  Lahure,  imprimeur  du  Sénat  et  de  la  Cour  de  Cassation 
(ancienne  maison  Crapelet),  rue  de  Vaugirard,  9. 
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Ouvrage  illustré  de  110  vignettes  et  accompagné  de  3  tartes . 
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CONTENANT 

*°  DE  PARIS  A  CORBEIL  ET  A  ORLÉANS 

•  PAR  MOLÉRI  ,  i» ,  y,  >  L    i , 

2°  D'ORLÉANS  A  TOURS 

PAR  AMÉDÉB  ACUAKD1 

3°  ET  DE  TOURS  A  BORDEAUX 

PAR  JULES  DE  PEYSSONXEL 


PARIS 

LIBRAIRIE  DE  L.  HACHETTE  ET 

RUE    PIERRE-SARHAZIN,   N°  14 
1855 
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TABLEAU  DES  STATIONS 
DE  PARIS  A  BORDEAUX. 

indiquant  : 

LA  DISTANCE  DIT  POINT  DE  DÉPART ,  CELLE  DU  POINT  D'ARRIVÉE  ,  LES 
BUFFETS,  LES  VOITURES  PUBLIQUES,  LA  POPULATION. 


I. 

DE  PARIS  A  ORLÉANS. 
4"  station. 

Cholsy*  —  Distance  de  Paris  :  10  kilomètres.  —  Distance  d'Orléans  : 
112  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  226  kilomètres.  —  Distance  de 
Bordeaux  :  573  kilomètres.  —  Population  :  3075  habitants. 

2#  station. 

Ablon.  —  Distance  de  Paris  :  15  kilomètres. —  Distance  d'Orléans  : 
106  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  221  kilomètres.  —  Distance  de 
Bordeaux  :  568  kilomètres.  —  Population  :  224  habitants. 

3e  station. 

Athiti-nons.  — •  Distance  de  Paris  :  17  kilomètres.  —  Distance  d'Or- 
léans: 104  kilomètres.— Distance  de  Tours:  219  kilomètres.— Distance 
de  Bordeaux  :  566  kilomètres.  —  Population  :  690  habitants. 

4#  station. 

jnTlsy.  —  Distance  de  Paris  :  20  kilomètres.  —  Distance  d'Orléans  : 
101  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  216  kilomètres.  —  Distance  de 
Bordeaux  :  563  kilomètres.  —  Population  :  371  habitants. 

5e  station. 

Wavigny-mir-Orge.—  Distance  de  Paris  :  22  kilomètres.  —  Distance 
d'Orléans  :  99  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  214  kilomètres.  — 
Distance  de  Bordeaux  :  661  kilomètres.  —  Population  :  925  habitants. 

6e  station. 

Kplnay.  —  Distance  de  Paris  :  24  kilomètres.  —  Distance  d'Orléans  : 
97  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  2 1 2  kilomètres.  —  Distance  de 
Bordeaux  :  559  kilomètres.  —  Voitures  pour  Longjumeau,  Balézy.  — 
Population  :  544  habitants. 


TABLEAU  DES  STATIONS. 


7-  station. 

Balnt-Mlchel.— Distance  de  Paris  :  29  kilomètres.  —  Distance  d'Or- 
léans :  92  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  207  kilomètres.  —  Distance 
de  Bordeaux  :  554  kilomètres.  —  Voitures  pour  Marcoussis,  Linas, 
Montlhéry.  —  Population  :  576  habitants. 

8«  station. 

Brctlgny.  —  Distance  de  Paris  :  31  kilomètres.  —  Distance  d'Or- 
léans :  90  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  205  kilomètres.  —  Distance 
de  Bordeaux  :  552  kilomètres.  —  Population  :  781  habitants. 

9#  station. 

jiarollcft.  —  Distance  de  Paris  :  37  kilomètres.  —  Distance  d'Or- 
léans :  84  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  199  kilomètres.  —  Distance 
de  Bordeaux  :  546  kilomètres.  —  Voitures  pour  Boissy ,  Saint-Chéron , 
Arpajon.  —  Population  :  234  habitants. 

40e  station. 

nouray.  —  Distance  de  Paris  :  40  kilomètres.  —  Distance  d'Orléans  : 
81  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  196  kilomètres.  —  Distance  de 
Bordeaux  :  543  kilomètres.  — Voitures  pour  la  Ferté-Alais,  Vaires, 
Malesherbes.  —  Population  :  592  habitants. 

41e  station. 

* 

Lardy.  —  Distance  de  Paris  :  43  kilomètres.  —  Distance  d'Orléans  : 
78  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  193  kilomètres.  —  Distance  de 
Bordeaux  :  540  kilomètres.  —  Population  :  604  habitants. 

12*  station. 

Etrechy.  —  Distance  de  Paris  :  49  kilomètres.  —  Distance  d'Orléans  : 
72  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  187  kilomètres.  —  Distance  de 
Bordeaux  :  534  kilomètres.  —  Population  :  1171  habitants. 

43e  station. 

Etampe*.  —  Distance  de  Paris  :  56  kilomètres.  —  Distance  d'Orléans  : 
65  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  180  kilomètres.  —  Distance  de 
Bordeaux  :  527  kilomètres.  —  Buffet.  —  Voitures  pour  Auneau,  Dour- 
dan,  Pithiviers,  Juville,  Sermaine,  Méréville.  —  Population  :  8157  ha- 
bitants. 

\  4#  station. 

tvionncrvllle.  —  Distance  de  Paris  :  70  kilomètres.  —  Distance  d'Or- 
léans :  51  kilomètres.  —  Distance  de  Tours:  166  kilomètres.  —  Distance 
de  Bordeaux  :  513  kilomètres.  —  Voitures  pour  Méréville.  —  Popula- 
tion :  409  habitants. 

\ï>*  station. 

Angervllle.  —  Distance  de  Paris  :  75  kilomètres.  —  Distance  d'Or- 
léans :  46  kilomètres. — Distance  de  Tours  :  161  kilomètres.  —  Distance 
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de  Bordeaux  :  508  kilomètres.  —  Voitures  pour  Chartres.  —  Popula- 
tion :  1600  habitants. 

46*  station. 

Toury.  —  Distance  de  Paris  :  89  kilomètres.  —  Distance  d'Orléans  : 
32  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  147  kilomètres.  —  Distance  de 
Bordeaux  :  494  kilomètres.  —  Voitures  pour  Jeanviile,  Châteaudun, 
Courtalain,  Droué,  Mondoubleau ,  Saint-Calais ,  Chartres.  —  Population  : 
300  habitants. 

17"  station. 

Artenay.  —  Distance  de  Paris  :  102  kilomètres.  —  Distance  d'Or- 
léans :  19  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  134  kilomètres. —  Distance 
de  Bordeaux:  481  kilomètres.  —  Population  :  1200  habitants. 

48e  station. 

Chevllly.  —  Distance  de  Paris  :  108  kilomètres.  —  Distance  d'Or- 
léans :  13  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  128  kilomètres.  —  Dis- 
tance de  Bordeaux  :  475  kilomètres.  —  Population  :  1281  habitants. 

49e  station. 

Cereottes. —  Distance  de  Paris  :  113  kilomètres.  —  Distance  d'Or- 
léans :  8  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  123  kilomètres.  —  Distance 
de  Bordeaux  :  470  kilomètres.  —  Population  :  270  habitants. 

20e  station. 

Orléans.  —  Distance  de  Paris  :  121  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  : 
115  kilomètres.  —  Distance  de  Bordeaux  :  462  kilomètres.  —  Buffet.  — 
Voitures  pour  Cosne,  Briare,  Gien,  Châteauneuf,  Bellegarde,  Saint-Be- 
noist,  Montargis,  Lorris,  Pithiviers,  Chartres,  Châteaudun,  Boiscommun, 
Fay,  Vitry,  Sully,  Jeargeau,  Saint-Denis  de  l'Autel,  Ingré,  Ormes,  Olivet, 
Saint-Loup,  Saint- Jean,  Bionne,  Chécy,  les  Aydeset  tous  les  environs. 
—  Population  :  42  562  habitants. 

IL 

D'ORLÉANS  A  TOURS. 

24  •  station. 

La  Chapelle.  —  Distance  de  Paris  :  129  kilomètres.  —  Distance 
d'Orléans  :  8  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  107  kilomètres.  —  Dis- 
tance de  Bordeaux  :  454  kilomètres.  —  Population  :  1452  habitants. 

22e  station. 

galnt-Ay.  —  Distance  de  Paris  :  135  kilomètres.  —  Distance  d'Or- 
léans :  14  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  101  kilomètres.  —  Distance 
de  Bordeaux  :  448  kilomètres.  —  Population  :  1199  habitants. 

23e  station. 

Weuna;.— Distance  de  Paris  :  141  kilomètres.—  Distance  d'Orléan s  : 
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20  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  95  kilomètres.  —  Distance  de 
Bordeaux  :  442  kilomètres.  — -  Population  :  4646  habitants. 

24e  station, 

neaugency.  —  Distance  de  Paris  :  149  kilomètres.  —  Distance  d'Or- 
léans :  28  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  87  kilomètres.  —  Distance 
de  Bordeaux  :  434  kilomètres.  —  Population  :  6258  habitants. 

25"  station. 

mer.  —  Distance  de  Paris  :  161  kilomètres.  —  Distance  d'Orléans  : 
40  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  75  kilomètres.  —  Distance  de 
Bordeaux  :  422  kilomètres.  —  Population  :  4233  habitants. 

26e  station. 

Menai**.—  Distance  de  Paris  :  171  kilomètres.  —  Distance  d'Or- 
léans :  50  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  65  kilomètres.  —  Distance 
de  Bordeaux  :  412  kilomètres.  —  Population:  605  habitants. 

27e  station. 

Biois.  —  Distance  de  Paris  :  180  kilomètres.  —  Distance  d'Orléans  : 

59  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  66  kilomètres.  —  Distance  de  Bor- 
deaux :  403  kilomètres.  —  Buffet.  —  Voitures  pour  Bracieux,  Château- 
renaud ,  le  Mans  par  Vendôme ,  Montaichard  par  Pont-Levoy,  Oucques , 
Romorantin,  Saint- Aignan  par  Contres ,  Vendôme.  —  Population  : 
17  749  habitants. 

28*  station. 

Chou  «y.  —  Distance  de  Paris  :  190  kilomètres. —  Distance  d'Orléans  : 

60  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  46  kilomètres.  —  Distance  de 
Bordeaux  :  393  kilomètres.  —  Population  :  1469  habitants. 

29e  station. 

On  sain.  —  Distance  de  Paris  :  195  kilomètres.  —  Distance  d'Or- 
léans :  74  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  41  kilomètres.  —  Distance 
de  Bordeaux  :  388  kilomètres.  —  Population  :  2178  habitants. 

30-  station. 

Uineray.  —  Distance  de  Paris  :  207  kilomètres.  —  Distance  d'Or- 
léans :  86  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  29  kilomètres.  —  Distance 
de  Bordeaux  :  376  kilomètres.  —  Population  :  1161  habitants. 

31*  station. 

Anibolse.  —  Distance  de  Paris  :  213  kilomètres.  —  Distance  d'Or- 
léans :  92  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  23  kilomètres.  —  Distance 
de  Bordeaux  :  370  kilomètres.  —  Voitures  pour  Bléré,  Châteaurenaud , 
Loches.  —  Population  :  4770  habitants. 

32e  station. 

NoUa y.  —  Distance  de  Paris  :  219  kilomètres.— Distance  d'Orléans: 
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98  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  17  kilomètres.  —  Distance  de 
Bordeaux  :  364  kilomètres.  —  Population  :  1149  habitants. 

33#  station. 

Vernon* — Distance  de  Paris  :  222  kilomètres.  — Distance  d'Orléans  : 
101  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  14  kilomètres.  —  Distance  de 
Bordeaux  :  361  kilomètres.  —  Population  :  1847  habitants. 

34B  station. 

vouvray.  —  Distance  de  Paris  :  225  kilomètres.  —  Distance  d'Or- 
léans :  104  kilomètres.  — Distance  de  Tours  :  1 1  kilomètres.  —  Distance 
de  Bordeaux  :  368  kilomètres.  —  Population  :  24 1 8  habitants. 

35"  station. 

Ufontloiiig  —  Distance  de  Paris  :  226  kilomètres.  —  Distance  d'Or- 
léans :  105  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  10  kilomètres.  —  Distance 
de  Bordeaux  :  357  kilomètres.  —  Population  :  2361  habitants. 

36-  station. 

Tour».  —  Distance  de  Paris  :  236  kilomètres.  —  Distance  d'Orléans  : 
115  kilomètres.  —  Distance  de  Bordeaux  :  347  kilomètres.  —  Buffet.  — 
Voitures  pour  la  Flèche,  le  Mans,  Loches.  —  Population  :  29  746  habi- 
tants. 

III. 

DE  TOURS  A  POITIERS. 

37*  station. 

Jiont».  —  Distance  de  Paris  :  260  kilomètres.  —  Distance  d'Orléans  : 
129  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  14  kilomètres.  —  Distance  de 
Bordeaux  :  333  kilomètres.  —  Voitures  pour  Montbazon,  Artannes.  — 
Population  :  700  habitants. 

38*  station. 

Vllleperduc.  —  Distance  de  Paris  :  259  kilomètres.  —  Distance 
d'Orléans  :  138  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  23  kilomètres.  —  Dis- 
tance de  Bordeaux  :  324  kilomètres.  —  Voitures  pour  Sainte-Catherine. 
—  Population  :  839  habitants. 

39e  station. 

Balnte-Jiaure*  —  Distance  de  Paris  :  270  kilomètres. — Distance 
d'Orléans  :  149  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  34  kilomètres.  —  Dis- 
tance de  Bordeaux:  313  kilomètres. — Voitures  pour  Richelieu,  Ligueil, 
nie-Bouchard,  Chinon,  Saint-Épain.  —  Population  :  2534  habitants. 

iO*  station. 

Port-de-PUe*.  —  Distance  de  Paris  :  282  kilomètres.  —  Distance 
d'Orléans  :  161  kilomètres.  —  Distance  de  Toure  ;  46  kilomètres.  — 
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Distance  de  Bordeaux  :  301  kilomètres.  —  Voitures  pour  Preuilly,  le 
Blanc.  —  Population  :  200  habitants. 

44  e  station. 

les  Ormes*  —  Distance  de  Paris  :  286  kilomètres.  —  Distance  d'Or- 
léans :  165  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  50  kilomètres.  —  Distance 
de  Bordeaux  :  297  kilomètres.  —  Population  :  1715  habitants. 

42*  station. 

Dangé.  —  Distance  de  Paris  :  290  kilomètres.  —  Distance  d'Orléans  : 
169  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  54  kilomètres.  —  Distance  de 
Bordeaux  :  293  kilomètres.  —  Population  :  700  habitants. 

43*  station. 

■ngrandeM-Mur-Vlenne.  —  Distance  de  Paris  :  297  kilomètres.  — 
Distance  d'Orléans  :  176  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  61  kilo- 
mètres. —  Distance  de  Bordeaux  :  286  kilomètres.  —  Population  : 
889  habitants. 

44e  station. 

Châtellerault.  —  Distance  de  Paris  :  304  kilomètres.  —  Distance 
d'Orléans  :  183  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  68  kilomètres.  — 
Distance  de  Bordeaux  :  279  kilomètres.  —  Buffet.  —  Voitures  pour  le 
Blanc,  Angles,  Mirebeau,  Montmorillon.  —  Population  :  9980  habitants. 

45e  station. 

Le»  Barres.  —  Distance  de  Paris  :  312  kilomètres.  — Distance  d'Or- 
léans :  191  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  76  kilomètres.  — Distance 
de  Bordeaux  :  271  kilomètres.  —  Population  :  60  habitants. 

46*  station. 

IA  Tricherie.  —  Distance  de  Paris  :  318  kilomètres.  —  Distance 
d'Orléans  :  197  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  82  kilomètres. —  Dis- 
tance de  Bordeaux  :  265  kilomètres.  —  Population  :  220  habitants. 

47*  station. 

OlssaU.  —  Distance  de  Paris  :  321  kilomètres.  —  Distance  d'Orléans. 
200  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  85  kilomètres.  —  Distance  de 
Bordeaux  :  262  kilomètres.  —  Population  :  1156  habitants. 

48*  station. 

Clan.  —  Distance  de  Paris  :  325  kilomètres.  —  Distance  d'Orléans  : 
204  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  89  kilomètres.  —  Distance  de 
Bordeaux  :  258  kilomètres.  — Population  :  100  habitants. 

49*  station. 

Chajfsenenll.  —  Distance  de  Paris  :  329  kilomètres.  —  Distance 
d'Orléans  :  208  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  93  kilomètres.  —  Dis- 
tance de  Bordeaux  :  254  kilomètres.  —  Population  :  1600  habitants. 
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50a  station. 

Poltlem.  —  Distance  de  Paris  :  337  kilomètres.  —  Distance  d'Or- 
léans :  216  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  101  kilomètres. — Distance 
de  Bordeaux  :  246  kilomètres.  —  Buffet.  —  Voitures  pour  Rochefort,  la 
Rochelle,  Saintes,  Limoges ,  le  Blanc.  —  Population  :  24  495  habitants. 

IV. 

DE  POITIERS  A  BORDEAUX. 

51e  station. 

MA gugé. —Distance  de  Paris  :  344  kilomètres.  —  Distance  d'Orléans  : 
223  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  108  kilomètres.  —  Distance  de 
Bordeaux  :  239  kilomètres.  —  Population  :  636  habitants. 

52e  station. 

VI von  ne.  —  Distance  de  Paris  :  356  kilomètres.  —  Distance  d'Or- 
léans :  235  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  120  kilomètres.  —  Dis- 
tance de  Bordeaux  :  227  kilomètres.  —  Population  :  2708  habitants. 

53e  station. 

couhé-vérac.  —  Distance  de  Paris  :  371  kilomètres.  —  Distance 
d'Orléans  :  250  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  135  kilomètres.  — 
Distance  de  Bordeaux  :  212  kilomètres.  —  Population  :  1400  habitants. 

54*  station. 

Clvray.  —  Distance  de  Paris  :  388  kilomètres.  —  Distance  d'Orléans  : 
267  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  152  kilomètres.  —  Distance  de 
Bordeaux  :  195  kilomètres.  —  Voitures  pour  Niort,  Confolens.  —  Popu- 
lation :  1500  habitants. 

55e  station. 

Buffet.  — Distance  de  Paris  :  403  kilomètres.  —  Distance  d'Orléans  : 
282  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  167  kilomètres.  —  Distance  de 
Bordeaux  :  180  kilomètres.  —  Population  :  2859  habitants. 

56*  station. 

ftionssac.  —  Distance  de  Paris  :  412  kilomètres.  —  Distance  d'Or- 
léans :  291  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  176  kilomètres.  —  Dis- 
tance de  Bordeaux  :  171  kilomètres.  —  Population  :  905  habitants. 

57*  station. 

Luxé.  —  Distance  de  Paris  :  421  kilomètres.  —  Distance  d'Orléans  : 
300  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  185  kilomètres.  —  Distance  de 
Bordeaux  :  162  kilomètres.  —  Voitures  pour  Aigre,  Mansle.  —  Popula- 
tion :  913  habitants. 

58-  station. 

irmrm.  —  Distance  de  Paris  :  436  kilomètres.  —  Distance  d'Orléans  : 
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515  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  200  kilomètres.  —  Distance  de 
Bordeaux  :  147  kilomètres.  —  Population  :  1987  habitants. 

59e  station. 

Angoulénie.  —  Distance  de  Paris  :  450  kilomètres.  —  Distance  d'Or- 
léans :  329  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  214  kilomètres.  —  Dis- 
tance de  Bordeaux  :  1 33  kilomètres.  —  Buffet.  —  Voitures  pour  la 
Rochelle ,  Rochefort ,  Cognac ,  Périgueux ,  Nontron ,  Limoges.  —  Popu- 
lation :  18892  habitants. 

60e  station. 

La  Couronne*  —  Distance  de  Paris  :  457  kilomètres.  —  Distance 
d'Orléans  :  336  kilomètres.  —  Dislance  de  Tours  :  221  kilomètres.  — 
Distance  de  Bordeaux  :  126  kilomètres.  —  Population  :  2000  habitants. 

61*  station. 

Mouthtcrs.  —  Distance  de  Paris  :  464  kilomètres.  —  Distance  d'Or- 
léans :  343  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  228  kilomètres.  —  Dis- 
tance de  Bordeaux  :  119  kilomètres.  —  Population  :  1485  habitants. 

62e  station. 

Charmant.  —  Distance  de  Paris  :  47 1  kilomètres.  —  Distance  d'Or- 
léans :  350  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  235  kilomètres.  —  Dis- 
tance de  Bordeaux  :  112  kilomètres.  —  Voitures  pour  Lavalette.  —  Po- 
pulation :  401  habitants. 

63*  station. 

Montmoreaa*  —  Distance  de  Paris  :  481  kilomètres.  —  Distance 
d'Orléans  :  360  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  245  kilomètres.  — 
Distance  de  Bordeaux  :  102  kilomètres.  —  Voitures  pour  Riberac.  — 
Population  :  500  habitants. 

64*  station. 

Chalal*.  —  Distance  de  Paris  :  500  kilomètres.  —  Distance  d'Or- 
léans :  379  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  264  kilomètres.  —  Distance 
de  Bordeaux  :  83  kilomètres.  —  Voitures  pour  Barbezieux,  Aubeterre. 
—  Population  :  549  habitants. 

65#  station. 

Laroche-Chalalft.  —  Distance  de  Paris  :  514  kilomètres.  — Distance 
d'Orléans:  393  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  278  kilomètres.  — 
Distance  de  Bordeaux  :  69  kilomètres.  —  Voitures  pour  Jonzac,  Péri- 
gueux,  Riberac,  Saint-Aulaye. —  Population  :  1100  habitants. 

66*  station. 

*  • 

Contra*.  —  Distance  de  Paris  :  531  kilomètres.  —  Distance  d'Or- 
léans :  410  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  295  kilomètres.  —  Dis- 
tance de  Bordeaux  :  52  kilomètres.  —  Population  :  3172  habitants. 
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67*  station. 

Baint-Denis»  —  Distance  de  Paris  :  640  kilomètres.  —  Distance 
d'Orléans  :  419  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  304  kilomètres.  — 
Distance  de  Bordeaux  :  43  kilomètres.  —  Population  :  2525  habitants. 

68e  station. 

Ubourne.  —  Distance  de  Paris  :  548  kilomètres.  —  Distance  d'Or- 
léans :  427  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  312  kilomètres.  —  Distance 
de  Bordeaux  :  35  kilomètres.  —  Buffet.  —  Voitures  pour  Périgueux , 
Bergerac,  Sauveterre,  Castillon,  Branne,  Guitre,  Saint-Emilion ,  Blaye. 
—  Population  :  9316  habitants. 

69e  station. 

Arveyre».  —  Distance  de  Paris  :  553  kilomètres.  —  Distance  d'Or- 
léans :  432  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  317  kilomètres.  —  Dis- 
tance de  Bordeaux  :  30  kilomètres.  —  Voitures  pour  Branne.  —  Popula- 
tion :  1377  habitants. 

70*  station. 

Vayretf»  —  Distance  de  Paris  :  557  kilomètres.  —  Distance  d'Orléans  : 
436  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  321  kilomètres.  —  Distance  de 
Bordeaux  :  26  kilomètres.  —  Population  :  H 67  habitants. 

74  e  station. 

Saint  Mulpice.  —  Distance  de  Paris  :  562  kilomètres.  —  Distance 
d'Orléans  :  441  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  236  kilomètres.  — 
Distance  de  Bordeaux  :  21  kilomètres.  —  Population  :  1076  habitants. 

72*  station. 

Salnt-l*oubèft*  —  Distance  de  Paris  :  566  kilomètres.  —  Distance 
d'Orléans  :  445  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  330  kilomètres.  — 
Distance  de  Bordeaux  :  17  kilomètres.  —  Population  :  1690  habitants. 

73*  station. 

La  «rave  dMmbarès.  —  Distance  de  Paris  :  669  kilomètres.  — 
Distance  d'Orléans  :  448  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  333  kilo- 
mètres.— Distance  de  Bordeaux  :  14  kilomètres.—  Voitures  pour  Saint- 
André  de  Cubzac.  —  Population  :  882  habitants. 

71*  station. 

Lttrniont. — Distance  de  Paris  :  578  kilomètres. — Distance  d'Orléans  : 
457  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  342  kilomètres.  —  Distance  de 
Bordeaux  :  5  kilomètres.  —  Population  :  2310  habitants. 

75-  station. 

Bordeaux*  —  Distance  de  Paris  :  583  kilomètres.  —  Distance  d'Or- 
léans :  463  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  347  kilomètres.  —  Voitu- 
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Tes  pour  Toulouse,  Bayonne ,  Albi ,  Aurillac,  Ax ,  Bagnèresde  Bigorre, 
Bagnères  de  Luchon,  Baréges,  Saint- Girons,  Madrid,  Marseille,  Nîmes, 
Oloron ,  Orthez ,  Pau ,  Perpignan ,  Tarbes.  —  Bateaux  à  vapeur  pour 
Blaye,  Pauillac,  Royan,  la  Réole.  —  Population  :  122622  habitants. 

V. 

DE  PARIS  A  CORBEIL. 

station. 

ChoUy.  —  Distance  de  Paris  :  10  kilomètres.  —  Distance  de  Corbeil  : 
21  kilomètres.  —  Population  :  3075  habitants. 

2e  station. 

Ablon.  —  Distance  de  Paris  :  15  kilomètres.  —  Distance  de  Cor- 
beil :  16  kilomètres.  —  Population  :  224  habitants. 

.    3e  station. 

AthU-Hons.  —  Distance  de  Paris  :  17  kilomètres.  —  Distance  de 
Corbeil  :  14  kilomètres.  —  Population  :  690  habitants. 

4"  station. 

Juvi«y.  —  Distance  de  Paris  :  20  kilomètres.  —  Distance  de  Cor- 
beil :  u  kilomètres.  —  Population  :  371  habitants. 

5*  station. 

Ris.  —  Distance  de  Paris  :  24  kilomètres.  —  Distance  de  Corbeil  : 
7  kilomètres.  —  Population  :  590  habitants. 

6e  station. 

Kvry.  —  Distance  de  Paris  :  28  kilomètres.  —  Distance  de  Corbeil  : 
3  kilomètres.  —  Population  :  518  habitants. 

7e  station. 

Corbeil*  —  Distance  de  Paris  :  31  kilomètres.  —  Voitures  pour 
Milly ,  Malesherbes,  Puiseaux,  Beaumont ,  Mennecy ,  Ponthierry,  Melun. 
—  Population  :  3708  habitants. 
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Si  Ton  cherchait  à  comparer  ce  qui  existait  autrefois  avec 
ce  que  nous  voyons  aujourd'hui,  on  serait  tenté  de  croire 
que  le  commerce  et  l'industrie,  ces  deux  puissances  qui  se 
partagent  l'empire  du  monde,  sont  des  inventions  d'origine 
toute  récente.  Quelques  voies  mal  tracées,  mal  entretenues, 
indignes  du  nom  de  routes,  suffisaient  jadis  au  lent  passage 
de  rares  voyageurs,  à  l'interminable  transport  de  marchan- 
dises plus  rares  encore;  et  cela  dura  jusqu'à  la  fin  du 
xvme  siècle.  Mais,  quand  la  révolution  de  1789  eut  ba- 
layé le  vieux  monde  et  donné  l'essor  a  la  civilisation ,  quand, 
avec  celle-ci,  grandit  chaque  jour  et  s'élargit  le  cercle  des 
besoins,  des  relations,  des  échanges,  il  fallut  bien  amélio- 
rer, multiplier  les  moyens  de  communication,  aplanir  des 
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routes,  jeter  des  ponts,  creuser  des  canaux.  Il  y  eut  alors 
ceci  de  remarquable,  que  les  améliorations,  à  peine  exécu- 
tées, ne  répondaient  déjà  plus  aux  nécessités  du  moment; 
les  transactions  allaient  toujours  croissant  en  nombre  et 
en  importance;  des  produits  nouveaux,  des  produits  jus- 
qu'alors négligés  ou  consommés  sur  place ,  demandaient  in- 
cessamment à  entrer  dans  le  grand  mouvement  commercial  ; 


Une  roule  au  xv*  siècle. 


c'était  partout  un  immense  déploiement  de  forces  vitales. 
Malheureusement  ces  forces  venaient  se  briser  contre  deux 
obstacles  :  Téloignement  et  la  lenteur  des  transports;  si  bien 
que,  là  où  devait  briller  la  santé,  la  pléthore  devenait  immi- 
nente. Il  y  avait  donc  à  résoudre  une  question  grave  autant 
que  difficile ,  une  question  de  vie  ou  de  mort  :  la  vapeur  fut 
trouvée. 

Nous  n'avons  point  à  faire  ici  une  histoire  des  chemins 
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de  fer;  nous  nous  bornerons  à  dire  que  la  France  n'a  point 
accepté  à  demi  un  progrès  dont  elle  peut  à  juste  titre  re- 
vendiquer l'idée  mère;  nous  ajouterons  que,  de  toutes  les 
lignes  importantes  qui  sillonnent  son  territoire,  celle  d'Or- 
léans a  été  la  première  entreprise  et  la  première  exécutée. 
C'était  de  toute  justice  :  d'Orléans,  comme  centre,  devaient 
diverger  deux  lignes  dont  l'une  allait  encore  se  bifurquer 
un  peu  plus  loin.  La  première  traverse  le  centre  de  la  France; 
la  seconde  ou  plutôt  les  deux  autres  vont  aboutir  à  Nantes  et 
à  Bordeaux,  ces  deux  stations  principales  de  notre  com- 
merce d'outre-mer.  Ces  trois  grandes  voies,  dans  leur  tra- 
jet, rencontrent  et  desservent  en  outre  une  foule  de  villes 
remarquables  par  leur  beauté,  leur  importance,  leurs  sou- 
venirs historiques  :  Nevers,  Moulins,  Poitiers,  Angoulême, 
Blois,  Tours,  Angers,  Saumur;  elles  parcourent  les  con- 
trées les  plus  fertiles  et  les  plus  pittoresques  :  le  Berry,  la 
Beauce,  la  Touraine,  les  bords  de  la  Loire.  Le  chemin 
d'Orléans  avait  donc  à  jouer  un  beau  rôle  dans  ce  vaste 
réseau  de  railways  qui  couvre  aujourd'hui  le  sol  français; 
disons  à  la  louange  de  la  compagnie  concessionnaire  qu'elle 
n'a  rien  négligé,  rien  épargné  pour  le  mettre  à  la  hau- 
teur de  ce  rôle;  les  travaux  d'art  ne  s'y  distinguent  pas 
seulement  par  le  nombre,  mais  encore  par  la  solidité,  par 
l'élégance,  par  la  difficulté  vaincue. 

Autorisé  par  la  loi  du  7  juillet  1838,  le  chemin  de  fer  de 
Paris  à  Orléans  fut  concédé  à  la  compagnie  Casimir  Le- 
comte  pour  une  durée  de  72  ans ,  que  les  lois  du  1"  août 
1839  et  du  15  juillet  1840  portèrent  à  99  ans. 

Les  travaux,  commencés  le  30  août  1838,  furent  poussés 
avec  activité;  le  17  septembre  1840,  on  livrait  déjà  au  public 
la  partie  de  la  ligne  qui  va  de  Paris  à  Corbeil ,  et  la  ligne 
entière  était  inaugurée  le  2  mai  1843. 

Situé  à  l'entrée  du  boulevard  de  l'Hôpital ,  l'embarcadère 
est  d'une  architecture  simple  qui  n'exclut  point  l'élégance; 
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deux  vastes  cours  l'environnent;  à  l'intérieur,  il  est  divisé 
en  salles  spacieuses  et  commodes.  Un  beau  bâtiment  ren- 
ferme les  bureaux  de  l'administration.  Au  delà  du  mur  d'en- 
ceinte est  une  gare  où  s'opère  le  déchargement  des  convois 
de  marchandises.  Un  peu  plus  loin  se  trouvent  la  pompe  et 
la  remise  polygonale.  On  compte,  sur  les  deux  lignes  de 
Corbeil  et  d'Orléans,  104  passages  à  niveau  et  227 ouvrages 
d'art,  qui  font  tous  le  plus  grand  honneur  au  talent  de  l'ar- 
chitecte de  la  compagnie. 


Ponl  en  fonte,  près  du  mur  d'enceinle. 
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DE  PARIS  A  JUVISY. 

Le  mur  d'enceinte  est  dépassé;  le  convoi  s'élance  au  mi- 
lieu d'une  plaine  verdoyante  qu'arrose  la  Seine,  et  sur 
laquelle ,  d'espace  en  espace ,  se  dresse  le  clocher  d'une 
église  ou  se  laisse  deviner  la  façade  d'un  château  à  demi 
caché  derrière  un  massif  d'arbres  séculaires.  Ce  village 
suspendu  aux  flancs  d'une  colline  est  Ivry ,  dont  les  chartes 
de  936  constatent  l'ancienneté,  et  qui  possède  une  église  du 
xme  siècle.  Ivry  ne  fut  pas  toujours,  comme  aujourd'hui, 
hérissé  de  fabriques,  de  filatures  et  de  raffineries.  Des  guer- 
riers, des  poètes,  des  artistes  allaient  chercher  le  calme  et 
la  solitude  sous  les  frais  ombrages  de  ses  maisons  de  plai- 
sance. Le  marquis  d'Uxelles  aimait  à  s'y  reposer  des  fatigues 
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de  la  guerre  dans  un  magnifique  château  que  le  prévôt  des 
marchands,  Claude  Bosc  Dubois ,  avait  fait  bâtir  au  com- 
mencement du  xvil6  siècle.  Après  avoir  glorieusement  défendu 
Mayence  pendant  deux  mois ,  le  brave  maréchal  s'était  vu 
forcé  de  capituler;  ce  ne  fut  qu'en  tremblant  qu'il  se  pré- 
senta devant  le  roi  pour  lui  rendre  compte  de  sa  conduite  ; 
Louis  XIV  le  rassura  d'un  mot  :  «  Monsieur  le  marquis,  vous 
avez  défendu  la  place  en  homme  de  cœur  et  capitulé  en 
homme  d'esprit.  »  D'Uxelles  avait  commencé  par  porter  le 
petit  collet;  la  mort  de  son  frère  le  jeta  dans  la  carrière  des 
armes;  il  fit  partie  du  conseil  de  régence  en  1710;  mais  ses 
talents  en  administration  ne  répondaient  point  à  son  mérite 
militaire;  Yillars  disait  de  lui  :  «<  J'ai  toujours  entendu  dire 
que  c'était  une  bonne  caboche;  mais  personne  n'a  jamais 
osé  dire  que  ce  fût  une  bonne  tête.  * 

Parny,  poète  plein  de  grâce  et  de  naturel,  rima  dans 
les  bosquets  d'Ivry  quelques-uns  de  ses  vers  à  Éléonore. 
L'inimitable  Contât  vint  plus  d'une  fois  y  chercher  les  inspi- 
rations si  chaleureusement  applaudies  parle  public  parisien. 
Quelques  vieillards  se  rappellent  encore  avec  reconnaissance 
les  bienfaits  de  la  mère  de  Louis-Philippe  Pr,  Mme  la  du- 
chesse d'Orléans,  qui  possédait  dans  ce  village  une  maison 
de  plaisance  appelée  le  Petit-Château. 

Mais,  au  début  du  chemin  que  nous  parcourons,  les  châ- 
teaux, les  clochers ,  les  villages  se  succèdent  rapidement;  à 
peine  a-t-on  eu  le  temps  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  Ivry,  que 
déjà  Vitry  montre  avec  orgueil  ses  nombreuses  et  riches 
pépinières ,  la  tour  élégante  de  son  église  du  xme  siècle,  et 
le  beau  domaine  qui  compta  parmi  ses  possesseurs  le  popu- 
laire ministre  du  roi  Dagobert.  Après  Vitry  vient  le  petit 
village  de  Thiais,  si  bien  situé  dans  une  plaine  charmante, 
au  bas  de  coteaux  couverts  de  vignes,  et  dont  l'église  ren- 
ferme deux  statues  remarquables;  puis  Rungis,  qui  envoie 
ses  eaux  limpides  aux  fontaines  des  quartiers  élevés  de  Paris, 
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sur  la  rive  gauche  de  la  Seine.  Un  aqueduc  de  24  arches 
leur  fait  franchir  la  vallée  d'Arcueil.  Construit  en  1618, 
par  les  ordres  de  Marie  de  Médicis,  sur  les  dessins  de  l'ar- 
chitecte Desbrosses,  cet  aqueduc,  dont  la  hauteur  atteint 
24  mètres,  s'étend  sur  une  longueur  de  400;  il  remplace 
une  autre  construction  que  les  Romains  avaient  élevée  au 
commencement  du  ive  siècle,  et  dont  on  retrouve  encore 
quelques  vestiges. 


Source  à  Rungis. 


Rungis  est  un  des  plus  jolis  villages  qui  soient  aux  envi- 
rons de  Paris.  Le  poète  Colletet  y  posséda  quelque  temps 
une  maison  de  campagne,  présent  du  cardinal  de  Richelieu. 
Cependant  il  ne  payait  pas  les  bienfaits  de  son  protecteur 
d'une  complaisance  aussi  servile  que  celle  de  l'abbé  Bois- 
robert,  autre  poète  favori  de  l'impérieux  ministre;  il  osait 
même  lui  résister  en  matière  de  goût.  Un  jour  il  lui  fit 
lecture  d'une  comédie  intitulée  :  Les  Tuileries;  dans  un 
monologue  se  trouvait  ce  vers  : 

La  cane  s'humectant  dans  la  bourbe  de  l'eau, 
76  ■  b 

Digitized  by  Google 


18  ITINÉRAIRE  DE  PARIS  A  ORLÉANS. 

suivi  de  six  autres,  les  plus  mauvais  peul-être  de  tout  l'ou- 
vrage. Richelieu  prétendit  qu'il  fallait  mettre  : 

La  cane  barbotant  dans  la  bourbe  de  l'eau. 

Golletet  repoussa  énergiquement  la  correction,  non-seulement 
séance  tenante,  mais  encore  dans  une  lettre  où  il  détaillait 
longuement  les  motifs  de  sa  résistance.  Le  cardinal,  quoique 
surpris  d'une  opposition  à  laquelle  il  n'était  pas  habitué,  ne 
se  fâcha  point;  et,  comme  il  avait  trouvé  fort  beaux  les  six 
vers  qui  suivaient,  si  beaux  que  te  roi  n'était  pas  assez  riche 
pour  les  payer!  il  fit  au  poète  un  présent  de  600  livres.  Cette 
générosité  inspira  sur-le-champ  à  Golletet  ce  distique  : 

Armand,  qui  pour  six  vers  m'as  donné  six  cents  livres, 
•  Que  ne  puis-je  à  ce  prix  te  vendre  tous  mes  livres  ! 

Rungis  a  disparu;  le  train  s'arrête;  on  arrive  à  Choisy. 

Quelques  cabanes  de  pêcheurs  et  de  bateliers  formaient, 
au  commencement  duxm'  siècle,  un  hameau  qui  dépendait 
du  village  de  Thiais.  En  1207,  une  chapelle  y  fut  bâtie  sur 
un  terrain  donné  aux  habitants  par  l'abbé  de  Saint-Germain 
des  Prés,  et  mise  sous  l'invocation  de  saint  Nicolas ,  patron 
des  mariniers.  Cependant  Choisy  commençait  à  prendre  de 
l'importance ,  et  dix-sept  années  s'étaient  à  peine  écoulées 
que  sa  chapelle  devenait  paroissiale.  Sous  Louis  XIV,  Mlle  de  I 
Montpensier  y  fit  construire  un  château  qui  reçut  le  nom  de 
Choisy-Mademoiselle,  et  devint  successivement  la  propriété 
du  dauphin,  aïeul  de  Louis  XV,  de  Mme  de  Louvois,  de  la 
princesse  de  Conti  et  du  duc  de  La  Vallière.  Enfin  il  passa 
aux  mains  de  Louis  XV,  ce  qui  fit  donner  au  pays  le  nom 
de  Choisy-le-Roi.  Dans  cette  résidence  favorite ,  pour  la- 
quelle il  dépensa  des  sommes  énormes,  Louis  XV  venait 
souvent  oublier  sa  royauté  et  la  faire  oublier  aux  autres.  Là 
le  roi  s'efforçait  de  n'être  plus  roi,  et  les  courtisans,  pour 
se  conformer  au  caprice  du  maître ,  feignaient  de  n'être  plus 
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courtisans,  et  déguisaient  la  flatterie  sous  une  apparence  de 
bonhomie  ou  de  familiarité.  On  avait  trouvé  le  moyen  d'écar- 
ter jusqu'aux  valets,  pour  laisser  plus  de  liberté  au  roi,  à  ses 
amis  et  à  ses  maîtresses  :  la  table  de  la  salle  à  manger,«œuvre 
d'un  habile  mécanicien,  s'abaissait  à  volonté  jusqu'à  l'étage 
inférieur,  où  étaient  les  offices,  et  remontait  toute  servie. 

Dans  ce  séjour  consacré  au  plaisir,  il  y  avait  une  biblio- 
thèque. Se  composait-elle  d'ouvrages  bien  sérieux  ?  On  l'i- 
gnore; le  nom  seul  du  bibliothécaire  est  connu  :  c'était  le 
chantre  de  l'Art  d*aimery  Gentil  Bernard. 

Châteaux,  fêtes,  bibliothèque,  tout  cela  n'existe  plus  qu'à 
l'état  de  souvenirs  :  à  peine  se  douterait-on  aujourd'hui  qu'il 
y  ait  eu  là  une  maison  royale;  mais  Choisy  n'en  a  pas  moins 
continué  de  grandir  et  de  prospérer  :  c'est  une  petite  ville  de 
4  à  5000  âmes,  ayant  un  port  et  un  pont  sur  la  Seine,  et 
signalant  son  industrie  par  l'épaisse  et  noire  fumée  qui  s'é- 
chappe des  cheminées  de  ses  fabriques. 

Nous  voici  sur  les  limites  du  département  de  la  Seine,  à 
Orly,  dont  l'ancienneté  est  constatée  par  les  chartes  de  l'é- 
vêché  de  Paris,  oii  il  en  est  question  sous  le  nom  à' Aurélia- 
cum.  Orly  est  fier  de  la  tour  écrasée  de  sa  vieille  église;  elle 
lui  rappelle  un  glorieux  souvenir.  En  1360,  les  Anglais 
avaient  leur  camp  à  Montlhéry,d'où  ils  se  répandaient  dans 
les  pays  environnants,  semant  partout  la  mort  et  la  dévasta- 
tion. Ils  arrivèrent  devant  Orly  ;  deux  cents  habitants  des 
plus  résolus  s'étaient  renfermés  dans  la  tour;  ils  avaient  juré 
d'arrêter  l'ennemi  ou  de  mourir.  Les  Anglais  s'arrêtèrent  en 
effet,  et  durant  trois  mois  ils  s'épuisèrent  en  efforts  inutiles 
devant  cette  petite  forteresse  que  défendait  une  poignée 
d'hommes  ;  mais  ce  qu'ils  ne  purent  faire ,  la  famine  le  fit  : 
les  assiégés,  mourant  de  faim,  se  virent  enfin  obligés  de  se 
rendre  à  discrétion.  Quelques  centaines  d'années  plus  tard, 
l'ennemi  lui-même  les  eût  admirés  à  leur  sortie  de  la  tour; 
on  était  au  xiv  siècle,  ils  furent  égorgés  sans  pitié. 
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La  première  station  dans  le  département  de  Seine-et- 
Oise  était  Villeneuve-le-Roi ,  en  face  du  chemin  qui  conduit 
au  port  de  Villeneuve-Saint-Georges.  Cette  station  est  sup- 
primée aujourd'hui.  On  aperçoit  le  village  sur  une  hauteur, 
à.  droite  et  à  quelque  distance  de  la  Seine,  dont  le  séparent 
des  champs  et  des  prairies.  Villeneuve-le-Roi  a  de  grandes 
prétentions,  et  fait  remonter  son  histoire  a  Louis  le  Jeune  et 
h  Louis  le  Gros.  En  1337,  la  seigneurie  de  ce  village  appar- 


Ancienne  station  de  Villcneuve-le-Roi. 


tenait  k  Philippe  Auguste;  on  la  donna  ensuite  aux  char- 
treux ,  qui  se  chargèrent  de  nourrir  les  chiens  du  roi.  Le 
prévôt  des  marchands,  Marcel,  en  devint  plus  tard  proprié- 
taire; puis  elle  passa  k  Guillaume  du  Vair,  ce  chancelier 
évôque  qui  resta,  dit  Dupleix,  trois  ans  sans  dire  la  messe. 
On  voit  encore  un  pavillon  du  château  que  le  ministre  Claude 
Le  Peltier  y  fit  construire  en  1697.  Le  vin  de  Villeneuve  a  été 
célèbre ,  comme  celui  de  Suresne.  Le  roi  Charles  VIII  n'en 
buvait  pas  d'autre.  Les  vins,  comme  les  livres,  ont  leurs 
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destinées.  Il  n'y  a  pas  fort  longtemps  que  le  bordeaux  est 
découvert. 

Après  Villeneuve-Ie-Roi  vient  la  station  d'Ablon.  Jusqu'à 
la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  Ablon  a  été  la  ville  sainte 
des  protestants;  c'est  là  qu'ils  allaient,  sous  Henri  IV,  en- 
tendre le  prêche  et  chanter  les  vieux  cantiques  des  réformés, 
que  le  roi  ne  voulait  pas  faire  retentir  de  plus  près  aux 
oreilles  des  ligueurs  parisiens. 

Un  peu  plus  loin,  sur  une  colline,  se  dresse  la  flèche 
élancée  de  l'église  à'Atkis.  Situé  sur  la  rive  gauche  de  la 
Seine ,  près  du  confluent  de  l'Orge ,  ce  village  existait  au 
xue  siècle;  on  le  connaissait  sous  le  nom  iïAthxgia.  Son 
église  reçut,  pendant  quelque  temps,  la  châsse  de  sainte 
Geneviève,  que  Paris  y  envoya  pour  la  soustraire  aux  dépré- 
dations des  Normands.  Louis  XI  et  Philippe  le  Bel  séjour- 
nèrent à  Athis,  le  premier  en  1230,  le  second  en  1305,  ce 
qui  donne  lieu  de  supposer  qu'il  s'y  trouvait  alors  quelque 
résidence  royale. 

De  charmantes  maisons  de  plaisance  décorent  ce  délicieux 
endroit;  il  en  est  que  recommande  le  souvenir  de  leurs  an- 
ciens propriétaires  :  l'une  d'elles  vit  mourir,  à  l'âge  de  qua- 
tre-vingt-quatorze ans,  Mlle  de  Scudéri,  qui  vécut  et  écri- 
vit pendant  presque  toute  la  durée  de  notre  grand  siècle; 
une  autre  servit  de  retraite  au  vieux  duc  de  Roquelaure, 
lorsqu'il  se  sentit  dégoûté  du  monde  qui  ne  voulait  plus  de 
ses  épigrammes.  Chose  étrange  !  pour  faire  un  nom  au  duc 
de  Roquelaure ,  la  postérité  a  recueilli  une  foule  de  bons 
mots  dont  la  plupart  ne  sont  pas  de  lui ,  tandis  qu'elle  sem- 
ble avoir  oublié  qu'il  se  signala  dans  plusieurs  guerres  ,  et 
qu'il  fut  un  des  généraux  les  plus  distingués  de  son  temps. 

Séparé  d'Athis  par  une  courbe  remarquable  que  décrit 
le  chemin,  et  dont  le  rayon  n'a  pas  plus  de  1500  mètres, 
Juvisy  occupe  la  pente  d'une  montagne;  on  y  admire  une 
route  creusée  dans  les  rochers,  et  formée,  dans  la  vallée  où 
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passe  l'Orge,  de  deux  ponts  superposés.  Au  milieu  du  pont 
supérieur,  sont,  en  face  Tune  de  l'autre,  deux  fontaines  or- 
nées de  génies  et  de  trophées;  de  là  lui  vient  le  nom  de  pont 
des  Belles-Fontaines.  Il  est  décoré  d'inscriptions  latines; 


M. 


Le  pont  des  Belles-Fonlaines. 

en  voici  une  qui  résume  les  travaux  exécutés  pour  la  con- 
struction de  la  route  : 

LUDOVICUS  XV,  REX  CHRISTiANISSIMUS, 
VIAM  HANC  DIFFICILEM,  ARDUAM  AC  PENE  INVIAM , 
SCISS1S  DISJECTISQUE  RUPIBUS, 
EXPLANATO  COLLE,  PONTE  ET  AGGERIBUS  CONSTRUCTIS,  PLANAM  , 
ROTABILEM  ET  AMOENAM  F1ERI  CCJRAVIT,  1728. 

«  Louis  XV,  roi  très-chrétien,  en  faisant  fendre  et  briser 
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des  rochers,  aplanir  la  colline,  construire  un  pont  et  des 
chaussées,  a  transformé  cette  voie  difficile,  escarpée  et  pres- 
que impraticable ,  en  une  route  unie,  carrossable  et  agréa- 
ble, 1728.» 

Juvisy  possède  encore  un  beau  château  et  un  parc  de 
100  arpents  dessiné  par  Le  Nôtre. 

Ici  le  chemin  de  fer  se  bifurque  et  forme  deux  lignes,  dont 
Tune  poursuit,  à  travers  les  terres,  son  tracé  jusqu'à  Orléans, 
tandis  que  l'autre ,  côtoyant  la  Seine,  se  dirige  sur  Gorbeil, 
où  elle  s'arrête. 

Parcourir  cette  dernière  ligne,  qui  offre  de  beaux  points  de 
vue,  visiter  la  jolie  ville  de  Gorbeil,  qui  n'est  pas  indigne 
de  fixer  les  regards  pendant  quelques  instants ,  revenir,  au 
point  de  jonction,  attendre  le  passage  du  train  qui  doit  con- 
duire le  voyageur  à  Orléans  :  tout  cela  est  l'affaire  de  deux 
heures. 


Une  puérile  de  cantonnier. 


Viry-Châtillon. 


IL 

DE  JUVISY  A  CORBEIL. 

Ce  beau  château  qui  s'élève  à  droite,  sur  la  pente  d'une 
montagne,  appartient  à  Viry-Châtillon.  Au  pied  de  la  mon- 
tagne, serpente  la  rivière  de  l'Orge.  Non  loin  du  château 
se  cache,  au  milieu  de  frais  ombrages,  une  maison  moins 
fastueuse,  mais  plus  riante;  là  fut  composé  plus  d'un  de  ces 
jolis  contes  de  fées  qui,  dans  notre  enfance,  firent  le  charme 
de  nos  veillées;  là  notre  bon  ami,  Perrault  d'Armancourt, 
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écrivit  Cendrillon,  Peau-d' Âne ,  et  cette  odyssée  du  Petit 
Poucet ,  devenue  si  populaire. 

A  Viry  finissait  autrefois  le  royaume  d'Orléans  ;  le  pont 
Godot  en  marquait  la  limite. 

Quelques  secondes  d'arrêt  à  la  station  de  Ris  laissent 
entrevoir,  à  gauche,  un  beau  pont  suspendu  qui  porte 
le  nom  à'Aguado,  et  k  droite,  un  magnifique  château 
entouré  de  vastes  jardins,  qu'on  appelle  le  château  de 
Fromond.  Plus  d'un  nom  célèbre  se  rattache  à  l'histoire 


Château  de  Fromond. 


de  ce  domaine.  Avant  que  Philippe  le  Bel  eût  fait  dresser 
le  bûcher  de  Jacques  Molay,  Fromond  appartenait  aux 
Templiers  ;  il  devint  la  propriété  du  roi  de  France.  Il 
fut  plus  tard  celle  de  l'historien  Jacques- Auguste  de 
Thou.  L'illustre  président  venait  s'y  distraire  de  ses 
graves  travaux ,  en  composant  d'élégantes  poésies  latines 
où  il  chantait  la  fauconnerie,  le  chou,  la  violette ,  le  lis.  Il  y 
médita  aussi  plus  d'un  chapitre  de  Y  Histoire  de  mon  temps. 
Peut-être  était- il  sous  quelque  riant  bosquet  de  cette  retraite 
favorite,  lorsque  sa  main,  traçant  l'arrêt  de  mort  du  fils  qui 

• 
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allait  lui  naître,  écrivit  cette  phrase  sur  l'un  des  oncles  du 
cardinal  de  Richelieu  :  Antonius  Plessiaetis  Richelius,  vulgo 
dietus  Monachus ,  quod  eam  vitam  professus  fuisset ,  dein 
voto  ejurato,  omni  licentix  ac  liôidinis  génère  contaminasset. 
(Antoine  du  Plessis-Richelieu,  surnommé  le  Moine ,  parce 
qu'il  avait  embrassé  la  profession  monacale,  y  avait  renoncé 
plus  tard  pour  se  livrer  à  toute  sorte  de  licence  et  de  dé- 
bauche. )  Le  ministre  de  Louis  XIII ,  à  la  lecture  de  ce 
passage ,  s'écria  :  «  De  Thou  a  mis  mon  nom  dans  son 
histoire;  je  mettrai  son  nom  dans  la  mienne.  »  Et  ne  pou- 
vant plus  se  venger  du  père,  mort  en  1617,  il  fit  tomber  la 
tête  du  fils  en  i  6 12. 

La  plus  belle  ferme  de  Ris  avait  pour  propriétaire,  sous 
Louis  XIV,  un  homme  qui  fut  en  même  temps  pendu  à  Paris 
en  effigie  et  envoyé  du  roi  en  Allemagne.  Cet  homme  était 
Gourville,  qui,  après  avoir  servi  le  duc  de  La  Rochefoucauld 
en  qualité  de  valet  de  chambre,  devint  son  ami,  gagna  les 
bonnes  grâces  du  grand  Gondé,  mérita  la  confiance  de  Fou- 
quet,  dont  il  partagea  un  instant  la  disgrâce,  et  fut  proposé 
pour  succéder  à  Golbert.  Boileau  fit  pour  lui  cette  épitaphe  : 

Ci-gît,  justement  regretté, 
Un  savant  homme  sans  science, 
Un  gentilhomme  sans  naissance, 
Un  très-bon  homme  sans  bonté. 

Cependant  ce  bon  homme  sans  bonté  vint  au  secours  de 
Mme  Fouquet,  qu'abandonnaient  les  autres  amis  de  son 
mari  ;  et,  après  lui  avoir  avancé  pour  sa  subsistance  plus  de 
100  000  livres,  il  fit  don  de  cette  somme  à  son  fils  Fouquet 
de  Vaux. 

Mais  Ris  est  déjà  loin  ;  après  Ris  a  disparu  le  château 
de  Trousseau ,  dont  on  traverse  le  parc,  et  qui  fut  autrefois 
une  seigneurie  considérable,  et  Ton  arrive  devant  le  château 
de  Petit-Bourg,  à  Evry. 
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Les  premiers  propriétaires  de  ce  château  furent  des 
hommes  d'Église  :  l'abbé  Cochin  planta  les  quatre  rangées 
d'arbres  qui  forment  l'avenue;  les  jardins  furent  dessinés  , 
par  l'abbé  de  La  Rivière.  Plus  tard,  une  grande  dame, 
Mme  de  Montespan,  y  vécut  :  honorée  d'abord  de  tous  ceux 
qui  l'entouraient,  comme  un  rare  modèle  de  vertu  et  de  mo- 
destie; puis  adulée,  fêtée  par  une  foule  de  brillants  seigneurs 
qui  faisaient  leur  cour  au  grand  roi  dans  la  personne  de 
sa  maîtresse;  enfin  délaissée,  n'ayant  plus  que  des  larmes 


Le  château  de  Pelit-Bourg. 


pour  regretter  tantôt  le  bruit  et  l'éclat  de  ses  jours  de  gran- 
deur, tantôt  le  calme  et  la  pureté  de  sa  conscience  de  jeune 
fille. 

Cependant  Louis  XIV  retourna  sous  ces  ombrages,  où  il 
avait  soupiré  aux  pieds  de  la  belle  Athénais  de  Mortemart; 
mais  il  était  vieux  alors,  et  la  douleur  avait  tué  depuis  long- 
temps celle  qu'il  avait  si  brusquement  quittée;  il  venait  sim- 
plement, fatigué  de  la  longueur  du  trajet  de  Paris  à  Fontaine-  ^ 
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bleau,  se  reposer  et  reprendre  haleine;  et,  pour  reconnaître 
une  si  précieuse  faveur,  le  fils  de  Mme  de  Montespan,  le  duc 
d'Antin,  prodiguait  ses  revenus  à  lui  faire  une  réception 
pleine  de  magnificence. 

Dix  ans  plus  tard,  dans  le  même  château,  le  même  duc 
donnait  encore  sa  fastueuse  hospitalité  k  un  autre  grand  mo- 
narque, Pierre,  czar  de  Russie. 

Le  duc  de  Saint-Simon  raconte  dans  ses  Mémoires  cette 
visite  du  monarque  du  Nord. 

Petit-Bourg,  parmi  les  noms  de  ses  hôtes,  peut  inscrire 
deux  autres  noms  de  rois  :  Louis  XV  aimait  à  s'y  arrêter, 
lorsqu'il  chassait  dans  la  forêt  de  Sénart,  et  Louis  XVI 
y  séjourna  quelque  temps  avec  toute  sa  maison,  dans 
la  première  année  de  son  mariage.  En  1814,  le  général  au- 
trichien Schwartzemberg  y  reçut  le  maréchal  Ney  et  le  duc 
de  Vicence,  qui  venaient  traiter  avec  lui  de  l'abdication  de 
Napoléon. 

Dans  ces  derniers  temps,  M.  Aguado  possédait  ce  do- 
maine ,  qu'il  avait  agrandi ,  réparé ,  embelli ,  lorsque  le 
chemin  de  fer  vint  envahir  une  partie  de  son  beau  parc  de 
400  arpents.  Parc  et  château  furent  aussitôt  vendus.  De  ce 
moment,  il  n'y  eut  plus  à  Petit-Bourg  ni  meubles  somptueux, 
ni  statues  de  grands  maîtres,  ni  tableaux  précieux,  ni  fêtes 
éblouissantes.  On  n'y  voit  que  des  couches  modestes  et  des 
instruments  de  travail ,  des  habitants  simplement  vêtus  et 
des  convives  assis  à  des  tables  frugalement  servies  ;  le  châ- 
teau de  la  maîtresse  de  Louis  XIV,  après  avoir  reçu,  en 
1843,  une  colonie  d'enfants  pauvres  que  l'on  formait  aux 
travaux  de  l'agriculture ,  a  été  transformé ,  par  arrêté  mi- 
nistériel du  29  avril  1848 ,  en  une  maison  d'éducation  cor- 
rectionnelle de  jeunes  détenus. 

L'église  d'Évry  est  remarquable  par  son  ancienneté  ;  le 
chevalier  Ermenfred  en  fit  don,  au  commencement  du 
xi*  siècle,  à  l'abbaye  de  Saint-Maur-les-Fossés. 
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Assez  sur  Évry  et  les  vicissitudes  de  Petit-Bourg  ;  nous 
entrons  dans  la  gare  de  Corbeil. 


Slalion  de  Ris. 
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m. 

CORBEIL. 

Il  se  forma,  dans  le  courant  du  ixe  siècle,  au  confluent  de 
la  Seine  et  de  la  Juine,  un  petit  hameau  comptant  à  peine 
une  vingtaine  de  cabanes  de  pêcheurs.  Ce  hameau  reçut 
le  nom  de  Corbeil,  en  latin  Corbolium  et  Meliodesum;  sa 
position  sur  la  Seine  lui  donnait  une  certaine  importance; 
au  siècle  suivant,  on  y  bâtit  un  château  destiné  h  repousser 
les  invasions  des  Normands.  Hugues  le  Grand,  qui  possé- 
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dait  ce  domaine,  le  donna  au  fils  d'Osmond  le  Danois, 
Haimon,  qui  fut  le  premier  comte  de  Corbeil,  et  y  bâtit  la 
première  église.  Dans  ces  temps-là,  une  église  et  un  château 
avaient  bientôt  fait  une  ville  importante  du  hameau  le  plus 
insignifiant;  aussi  Corbeil  prit-il  un  rapide  accroissement; 
dès  le  xi*  siècle,  ses  constructions  s'étendaient  sur  les  deux 
rives  de  la  Seine,  et  on  le  divisait  déjà  en  vieille  et  en  nou- 
velle ville,  lorsqu'un  incendie  considérable  vint,  en  1019, 
arrêter  ses  progrès. 

Parmi  les  anciens  comtes  de  Corbeil  figure  un  Burchard, 
que  l'abbé  Suger  appelle  le.  comte  Superbissime.  Suivant  le 
ministre  historien,  un  jour  que  ce  Burchard,  aspirant  au 
trône,  prenait  les  armes  contre  le  roi,  il  refusa  de  recevoir 
son  épée  des  mains  du  serviteur  qui  la  lui  présentait,  et, 
d'un  ton  de  jactance ,  dit  à  la  comtesse  son  épouse  :  «  Noble 
comtesse,  donnez  avec  joie  au  noble  comte  votre  époux  cette 
riche  épée  ;  il  la  reçoit  de  vous  comme  comte,  ce  matin  ;  c'est 
comme  roi  qu'il  vous  la  rendra  ce  soir.  »  Un  coup  de  lance  du 
comte  Étienne,  qui  combattait  pour  le  roi,  l'empêcha  de  réali- 
ser cette  audacieuse  prédiction.  Burchard  eut  un  fils,  le  comte 
Odon ,  qui  mit  sa  gloire  à  ne  lui  point  ressembler  ;  loin  de 
se  révolter  contre  son  roi ,  il  se  distingua  par  une  fidélité  à 
toute  épreuve.  Comme  il  refusait  de  seconder  la  rébellion  de 
son  frère,  Gui  de  Troussel,  celui-ci  le  surprit  au  milieu  d'une 
chasse,  le  chargea  de  fers  et  l'enferma  dans  le  château 
de  son  fils,  Hugues  de  Crécy,  jeune  audacieux  propre  aux 
rapines  comme  aux  incendies,  ety  ajoute  Suger,  perturbateur 
actif  de  tout  le  royaume.  Instruits  de  cette  perfidie,  les 
barons  de  Corbeil  vont  se  jeter  aux  genoux  du  roi  et , 
les  larmes  aux  yeux,  le  supplient  de  délivrer  leur  comte. 
Louis  le  Gros,  à  la  tête  d'une  troupe  d'hommes  armés,  se 
rend  en  toute  diligence  sous  les  murs  du  château  de  Hugues 
de  Crécy.  Là,  il  ordonne  à  son  sénéchal,  Anselle  de  Gar- 
lande,  d'aller  reconnaître  la  place.  Hugues  était  absent; 
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ses  gens  s'emparent  du  sénéchal,  qu'ils  retiennent  pri- 
sonnier avec  le  comte  Odon.  Le  roi,  courroucé,  s'ap- 
proche ;  mais  les  portes  sont  closes  ;  du  haut  des  tours 
on  fait  pleuvoir  autour  de  lui  une  grêle  de  pierres  et  de 
flèches.  Louis  veut  tirer  sur-le-champ  vengeance  de  cette 
insulte;  les  frères  et  les  parents  du  sénéchal,  craignant 
qu'un  échec  ne  soit  le  résultat  de  tant  de  précipitation, 
s'écrient  :  «  Ayez  pitié  de  nous,  glorieux  roi  ;  car,  si  ce  Hugues 
de  Crécy,  cet  impie,  cet  homme  perdu  ,  ce  monstre  altéré  de 
sang  humain ,  arrive  et  réussit  à  pénétrer  dans  ce  château 
ou  à  en  faire  sortir  son  oncle,  'il  le  fera  pendre  certaine- 
ment. »  Le  roi ,  frappé  de  ces  raisons ,  ordonna  de  couper 
toute  communication,  et,  pour  empêcher  Hugues  de  pénétrer 
dans  la  place,  fit  construire  cinq  tours.  Hugues  se  présenta, 
en  effet,  plusieurs  fois,  et  sous  divers  déguisements;  on  dit 
qu'il  employa  même  celui  de  jongleuse  :  il  échoua  dans 
toutes  ses  tentatives.  Le  roi  finit  par  se  rendre  maître  du 
château,  et  les  prisonniers,  délivrés,  échappèrent  à  la 
cruauté  de  Hugues  de  Grécy. 

Le  comté  de  Corbeil  fut  alors  donné  à  Philippe,  fils  naturel 
de  Philippe  Ier  et  de  Bertrade.  Mais,  sous  prétexte  que  le 
nouveau  comte  conspirait ,  Louis  le  Gros  le  fit  jeter  en  pri- 
son, exila  ses  héritiers  mâles,  força  ses  filles  à  prendre  le 
voile,  et  le  dépouilla  de  son  fief,  qu'il  réunit  définitivement 
à  la  çburonne. 

Gorbeil  devint  donc  châtellenie  royale  :  on  y  voit  séjour- 
ner, en  Hl 9,  le  pape  Calixte  II  avec  Louis  le  Gros  et  la 
reine  Adélaïde.  Vers  cette  même  époque,  Abeilard  y  trans- 
porta son  école  ;  mais  il  n'y  resta  pas  longtemps  :  les  tra- 
vaux et  la  persécution  avaient  épuisé  ses  forces  ;  il  tomba 
malade,  et  retourna  dans  son  pays  natal. 

A  la  mort  de  Philippe  Auguste,  Corbeil  fut  donné  en 
douaire  à  la  malheureuse  reine  Ingelburge,  presque  aussitôt 
répudiée  qu'épousée.  Il  est  difficile  de  comprendre  l'aversion 
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subite  qu'inspira  cette  princesse  danoise  au  roi  de  France, 
lorsqu'on  a  sous  les  yeux  son  portrait  ainsi  tracé  par  le  pieux 
évôque  de  Tournai,  Ëtienne  :  «  Elle  égale  Sara  en  prudence, 
Rebecca  en  sagesse,  Rachel  en  grâces,  Anne  en  dévotion, 
Héiène  en  beauté,  et  son  port  est  aussi  noble  que  celui  de 
Polyxène..w.  «  Une  charte  de  Philippe  Auguste,  datée  de  1222, 
reconnaît  que  le  château  devait  à  l'archevêque  de  Paris  un 
cierge  du  prix  de  20  sous,  et,  le  jour  de  son  installation, 
deux  chevaliers  pour  le  porter  sur  leurs  épaules. 

Ce  château ,  situé  au  bout  du  pont,  sur  la  rive  de  la  Seine, 
était  vaste  et  bien  fortifié.  Dans  les  guerres  du  xiv«  et  du 
xvc  siècle,  il  fut  plusieurs  fois  pris  et  repris. 

En  1487,  le  roi  Charles  VIII  y  fit  enfermer  dans  la  grosse 
tour  Georges  d'Amboise,  alors  évêque  de  Montauban ,  qui 
conspirait  contre  lui  avec  le  duc  d'Orléans. 

Corbeil  ouvrit  volontairement  ses  portes  à  Henri  IV , 
en  1590.  Au  mois  de  septembre  de  la  même  année,  le  duc 
de  Parme  vint  se  présenter  devant  ses  murs,  dans  l'espoir 
qu'il  lui  suffirait  d'un  coup  de  main  pour  s'en  emparer; 
mais  la  garnison  fit  une  si  belle  résistance,  que  le  vingt- 
quatrième  jour  il  n'était  pas  plus  avancé  que  le  premier. 
Dans  son  dépit,  le  duc  ne  regarda  plus  au  nombre  d'hom- 
mes qu'il  allait  sacrifier;  il  ordonna  un  assaut  général ,  à  la 
suite  duquel  la  ville  fut  livrée  à  toutes  les  horreurs  du 
pillage.  Le  10  novembre  suivant,  les  troupes  d'Henri  IV, 
commandées  par  M.  de  Givry,  reprenaient  Corbeil  par  esca- 
lade, dans  l'espace  d'une  heure. 

Il  y  avait  autrefois  dans  cette  ville  cinq  églises  :  Saint- 
Spire,  Saint-Guénaut,  Saint-Jean  en  l'Ile,  Saint-Jean  de 
l'Ermitage  et  Notre-Dame.  Les  deux  premières  étaient  col- 
légiales. 

Soit  que  quelques-unes  de  ces  églises  eussent  changé  de 
nom ,  soit  qu'il  en  eût  été  établi  de  nouvelles ,  une  inscription 
placée  dans  l'église  de  Saint-Spire  porte  qu'en  1793  cinq 
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paroisses  furent  supprimées ,  et  que  ces  paroisses  étaient 
Notre-Dame,  Saint-Martin,  Saint-Léonard,  Saint-Jacques, 
Saint-Guénaut. 

Saint-Jean  de  l'Ermitage,  ainsi  nommé  pour  le  distinguer 
de  Saint-Jean  en  l'Ile,  était  un  prieuré  fondé  au  xi*  siècle  par 
un  vicomte  de  Gorbeil;  le  curé  de  Saint-Port,  du  diocèse  de 
Sens,  était  tenu,  chaque  année,  de  fournir  au  prieur,  le  jour 
de  la  Saint-Jean-Baptiste,  trois  chapeaux  ornés  de  roses  ver- 
meilles et  trois  paires  de  gants  rouges,  et  de  les  lui  apporter 
lui-même  pendant  son  dîner,  sous  peine  de  payer  une 
amende  de  5  sous. 

L'église  de  Notre-Dame,  qui  existait  à  la  fin  du  xie  siècle, 
avait  un  chapitre  de  douze  chanoines,  présidé  par  un  abbé. 

La  collégiale  de  Saint-Guénaut  est  mentionnée  en  H25. 

Ingelburge  fonda  plus  tard  l'église  de  Saint-Jean  en 
l'Ile ,  près  de  laquelle  elle  établit  sa  résidence.  Cette  église, 
desservie  par  douze  prêtres  de  la  règle  de  Saint-Augustin , 
selon  l'ordre  des  chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem, 
devint  ensuite  commanderie  et  fut  le  siège  du  grand  trésorier 
de  l'ordre  de  Malte.  Villers  de  TIsle-Adam,  grand  maître , 
y  tint  un  chapitre  de  son  ordre.  Le  palais  d'Ingelburge  et 
l'église  des  chevaliers  de  Malte  sont  aujourd'hui  remplacés 
par  une  poudrerie. 

L'église  seule  de  Saint-Exupère  ou  Saint-Spire  est  encore 
debout,  et  l'on  a  même  conservé  la  porte  du  cloître. 

Bâtie  en  950  par  le  comte  Haimon ,  en  l'honneur  de 
saint  Spire  et  des  douze  apôtres ,  cette  église  fut  brûlée  en 
4138,  réédifiée  en  M  44,  et  consacrée  seulement  en  1 437.  Elle 
avait  un  chapitre  composé  d'un  abbé  séculier,  de  douze  cha- 
noines et  de  six  chapelains.  Son  clocher  est  une  tour  carrée, 
massive.  A  l'intérieur,  les  chapiteaux  des  colonnettes  de  la 
nef  attestent  son  ancienneté.  Le  chœur  est  vaste  et  d'un  bon 
effet.  Une  chapelle  à  droite  renferme  deux  tombeaux  :  celui 
du  comte  Haimon,  mort  et  inhumé  en  957,  et  celui  de 
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Jacques  de  Bourgoin ,  fondateur  du  collège  de  Corbeil,  mort 
en  i 661 . 

La  ville  est  aujourd'hui,  comme  avant  l'incendie  du  xr  siè- 
cle, partagée  en  deux  par  la  Seine.  Sur  la  ^rive  droite,  elle 
s'étend  au  pied  d'un  coteau  qui  porte  à  son  sommet  le  village 
de  Saint-Germain ,  avec  une  église  ornée  d'un  joli  portai 
gothique.  De  ce  côté ,  les  maisons  ont  presque  toutes  un 


Clotlre  et  église  Saint-Spire. 

jardin  qui  s'avance  dans  le  fleuve,  et  qui  est  protégé  par  une 
muraille  contre  les  inondations.  Un  joli  château  moderne 
occupe  la  pente  du  coteau,  un  peu  au-dessus  de  l'église  de 
Saint-Germain. 

Ce  quartier  de  Corbeil  est  peu  commerçant;  il  est  traversé 
par  la  rue  du  14  Juillet,  longue,  propre  et  bien  bâtie. 

Un  quai  bordé  de  jolies  maisons,  une  promenade  plantée 
d'arbres,  une  halle  construite  en  1780,  sous  la  direction  de 
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l'architecte  Viel,  un  immense  magasin  pour  les  farines  des- 
tinées à  l'approvisionnement  de  la  capitale,  des  rues  étroites 
et  peuplées,  de  nombreux  magasins,  beaucoup  de  mouve- 
ment les  jours  de  marché,  voilà  pour  la  rive  gauche. 

Les  deux  quartiers  sont  réunis  par  un  pont  de  cinq  arches, 
dont  quatre  sont  en  pierre,  tandis  que  la  cinquième,  ap- 
puyée sur  le  quai,  est  en  fonte. 

A  un  kilomètre  de  Corbeil,  au  fond  d'un  vallon,  sur  la 
Juine,  est  assise  ou  plutôt  se  meut  et  travaille  l'industrieuse 
petite  ville  d'Essonne;  vous  irez,  vous  qui  avez  gardé  un 
souvenir  delà  Chaumière  indienne  yvous  qui  avez  pleuré  sur 
les  naïves  amours  de  Paul  et  de  Virginie,  vous  irez  y  faire 
un  pieux  pèlerinage  à  la  maison  de  Bernardin  de  Saint- 
Pierre. 
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IV. 

DE  JUV1SY  A  ÉTAMPES. 

C'est  à  Juvisy  que  Ton  vient  reprendre  la  roule  d'Orléans. 
Là  se  dessinent  de  ravissants  paysages  :  à  droite,  des  co- 
teaux et  des  vignes;  à  gauche,  des  prairies,  des  peupliers, 
une  petite  rivière  qui  serpente,  de  jolies  villas  et  un  riant 
village  :  Savigny-sur-Orge,  fier  encore  de  son  château  gothi- 
que, entouré  de  fossés  et  flanqué  de  quatre  tours.  La  belle 
Agnès  Sorel  y  reçut  plus  d'une  visite  de  son  royal  amant  Char- 
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les  VIL  Les  ligueurs  y  soutinrent  un  siège  en  4592.  Plus 
tard,  il  prêta  les  ombrages  de  ses  jardins  aux  rêveries  de 
trois  sœurs,  toutes  trois,  Tune  après  l'autre,  maîtresses  de 
Louis  XV  :  Mme  de  Mailly,  Mme  de  Vintimille  et  Mme  la 
duchesse  de  Châteauroux.  Enfin  il  abrita  les  derniers  jours 
d'un  des  plus  illustres  capitaines  de  l'Empire,  le  maréchal 
Davoust,  prince  d'Eckmùhl.  Il  appartient  maintenant  h  la 
maréchale. 

Sur  la  pente  d'une  colline ,  au  milieu  d'un  hameau  qui 
dépend  de  Savigny,  et  qu'on  nomme  Grand-Vaux,  s'é- 
lève une  belle  habitation  dont  le  chemin  de  fer  longe  le 
parc;  ce  domaine,  dont  l'existence  ne  remonte  guère  qu'à 
une  soixantaine  d'années,  appartient  à  M.  Vigier.  En  cet 
endroit,  de  quelque  côté  que  se  portent  les  yeux,  quel  que 
soit  le  cadre  que  les  regards  embrassent,  tout  est  digne 
d'admiration  :  ici,  dominant  la  jolie  vallée  de  l'Yvette, 
un  viaduc  élégant  dont  les  trois  arches,  élevées  de  14  mè- 
tres au-dessus  de  l'eau,  ont  chacune  8  mètres  d'ouverture; 
là,  le  village  de  Morsan,  dont  les  riches  pâturages  sont  cou- 
verts de  moutons  mérinos;  plus  loin,  Villemoisson,  baigné 
par  l'Orge  et  par  la  Remarde,  et,  sur  la  première  de  ces  deux 
rivières,  un  peu  avant  d'arriver  à  Villemoisson,  un  autre 
viaduc  de  cinq  arches  ayant  8  mètres  d'ouverture  et  4  S  mè- 
tres de  hauteur.  Ce  viaduc,  bâti  sur  pilotis,  est  un  des  plus 
intéressants  travaux  du  chemin  de  fer  d'Orléans. 

Viaducs,  châteaux,  villages  et  souvenirs,  pressés  sur 
le  chemin,  s'enfuient  à  peine  entrevus;  quelques  minutes 
ont  suffi  pour  atteindre  Épinay,  village  situé  dans  une 
vallée  profonde,  au  confluent  de  l'Orge  et  de  l'Yvette.  A 
droite,  une  colline  verdoyante  derrière  laquelle  se  cachent 
l'ancienne  route  d'Orléans  et  le  bourg  de  Longjumeau  ;  au 
bord  de  l'Orge ,  un  parc  avec  un  beau  château  que  son  pro- 
priétaire, M.  de  Crussol,  se  désespérait  d'appeler  la  Gilquil- 


Hère,  et  que  Louis  XVIII,  alors  comte  de  Provence,  baptisa 
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du  nom  de  Vaucluse;  au  bas  de  la  colline,  du  côté  qui  re- 
garde Longjumeau,  une  charmante  maison  de  campagne 
à  laquelle  ont  été  adaptés,  d'une  manière  très-heureuse, 
divers  ornements  provenant  de  l'église  de  Notre-Dame  de 
Corbeil. 

L'église  d'Épinay,  ancienne  et  belle,  est  surtout  remar- 
quable parce  qu'elle  possède  un  chef-d'œuvre,  un  saint 


Château  de  Grand-Vaux. 


Jean-Baptiste,  attribué  par  quelques-uns  au  Guide,  par 
d'autres  à  Murillo. 

A  gauche  s'étend  la  forêt  de  Sainte-Geneviève ,  aujour- 
d'hui silencieuse,  jadis  animée  par  les  fanfares  des  pi- 
queurs,  le, galop  des  chevaux  et  les  aboiements  de  la  meute 
du  grand  roi. 

Louis  XIV  y  chassait  un  jour  ;  parmi  les  personnes  in- 
vitées, une  fille  d'honneur  de  Madame,  Marie  de  Fontanges, 
brillait  par  sa  beauté,  sinon  par  son  esprit  :  car  elle  était, 
au  dire  de  l'abbé  de  Ghoisy,  «  belle  comme  un  ange ,  mais 
sotte  comme  un  panier.  »  Cependant  la  sotte,  dont  un  coup 
de  vent  avait  emporté  la  coiffure,  eut  la  présence  d'esprit 
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de  la  remplacer  aussitôt  par  un  nœud  de  ruban  ;  et  ce  nœud 
de  ruban  était  si  joli,  si  gracieux,  il  faisait  si  bien  ressortir 
la  beauté  de  celle  qui  venait  de  l'imaginer,  que  Mme  de 
Montespan  fut  détrônée  du  coup  dans  le  cœur  du  galant 
monarque.  La  nouvelle  favorite  ne  jouit  pas  longtemps  de 
son  triomphe;  elle  mourut  à  vingt  ans ,  moins  heureuse  que 
sa  coiffure,  dont  la  vogue  fut  durable  en  France  et  s'étendit 
jusque  dans  toute  l'Europe. 

Berthier  de  Sauvigny,  intendant  de  Paris,  voulut  rempla- 
cer par  un  château  moderne  celui  qu'avaient  habité,  à  Sainte- 
Geneviève,  Louis  XIII  et  Louis  XIV;  il  n'eut  que  le  temps 
d'en  faire  construire  un  pavillon.  Le  parc  est  d'environ 
100  hectares;  on  y  arrive  par  une  magnifique  avenue. 

L'église  du  village,  surmontée  d'un  clocher  en  pyramide, 
est  très-ancienne.  On  y  fonda,  en  1671 ,  en  l'honneur  de 
sainte  Geneviève ,  une  confrérie  dont  l'installation  fut  faite 
par  Guillaume  de  Harlay,  archevêque  de  Paris. 

Après  le  petit  village  de  Villiers-sur-Orge,  dont  la  sei- 
gneurie appartint  à  la  fameuse  marquise  de  Brinvilliers , 
voilà  Longpont,  ainsi  nommé  parce  qu'on  y  arrive  par  une 
longue  chaussée  percée  de  plusieurs  arches. 

Il  y  avait  à  Longpont  une  chapelle  renommée  où  se  ren- 
daient de  nombreux  pèlerins.  Grâce  à  la  générosité  de  Guy 
deMontlhéry,  fils  de  Thibaud  File-Étoupe,  la  chapelle  de- 
vint monastère,  en  1061.  Hodierne,  épouse  de  ce  seigneur, 
combla  les  nouveaux  religieux  de  largesses. 

Le  monastère  devint  plus  tard  un  prieuré  célèbre. 

L'église,  une  des  plus  anciennes  des  environs  de  Paris, 
est  aussi  l'une  des  plus  remarquables  par  ses  sculptures. 

Longpont  s'enorgueillissait  autrefois  d'un  célèbre  recueil 
de  chartes  et  de  titres  ecclésiastiques,  cité  par  les  historiens 
sous  le  titre  de  Cartulaire  de  Longpùnt. 

Ce  château,  d'une  architecture  simple  et  d'un  dessin  régu- 
lier, qui  fuit  à  son  tour  pour  faire  place  à  la  station  de  Saint- 
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Michel,  c'est  Villebousin ;  on  y  remarque  un  parc  entouré 
de  fossés,  une  belle  orangerie,  et,  dans  la  cour,  deux  pa- 
villons dont  l'un  est  une  chapelle  et  l'autre  une  salle  de 
spectacle. 

Saint-Michel  ne  se  recommande  par  aucun  monument  ; 
mais  il  occupe  le  centre  d'un  magnifique  paysage ,  et  l'on 
y  trouve  un  omnibus  pour  franchir  la  courte  distance  qui 


La  tour  de  Monllhéry. 

le  sépare  de  Montlhéry  et  de  sa  tour  en  ruine ,  encore  si 
imposante. 

Sur  le  sommet  d'une  montagne  dont  la  pente  est  occupée 
par  la  petite  ville  de  Montlhéry,  se  dressent  les  restes  de 
cette  tour  qui,  encore  aujourd'hui,  a  32  mètres  d'élévation, 
et  à  laquelle  est  accolée  une  autre  tour  de  moindre  dimen- 
sion, renfermant  l'escalier. 

On  lit  dans  un  procès-verbal  de  4  547  :  «  Par  dedans  œu- 
vre, les  murs  ont  9  pieds  par  bas,  6,  5,  4  par  haut  d'épais- 
seur. Les  premier  et  deuxième  étages  de  ladite  tour  ou 
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donjon  sont  voûtés  en  dedans,  et  dans  le  premier  étage  est 
un  moulin  àbras;  trois  enrayures  de  charpente  parle  haut; 
le  comble  de  charpente  rie  couvert  en  ardoises  et  en  plomb, 
et  garni  de  mardelles  et  allées  au  pourtour. 

Cette  tour,  qui  était  le  donjon  du  château  des  seigneurs  de 
Monllhéry,  avait  pour  défense  cinq  enceintes  et  trois  ter- 
rasses élevées  les  unes  au-dessus  des  autres;  on  n'y  arri- 
vait qu'après  avoir  ouvert  cinq  portes.  La  montagne  est  semée 
de  débris  de  murailles,  et  l'on  voit,  à  quelque  distance  du 
donjon,  les  ruines  d'une  tour  qui  s'élève  encore  à  10  mètres 
au-dessus  du  sol. 

Quelques  savants  prétendent  que  Montlhéry  fut  fondé, 
sous  Clotaire  II,  par  un  certain  Létheric,  fils  de  Salvart, 
comte  de  Dijou,  et  que  de  là  lui  venait  le  nom  Mons-Lcthe- 
ricus;  d'autres,  se  fondant  sur  ce  que  Montlhéry  est  aussi 
appelé  Monsel-Hericus,  font  dériver  ce  nom  de  mots  celti- 
ques qui  signifient  une  montée  difficile. 

Hugues  Capet  donna,  en  99i ,  cette  seigneurie  à  Théobald 
ou  Thibaud,  surnommé  File-Ètoupe,  qui  la  fortifia  en  999. 
Ce  Thibaud  File-Ètoupe  et  ses  successeurs  sont  représentés 
dans  l'histoire  comme  de  véritables  chefs  de  bandits ,  dont 
l'unique  occupation  était  de  piller,  de  violer  et  de  tuer,  et  qui 
mettaient  leur  gloire  à  dresser  habilement  une  embuscade 
pour  surprendre  sur  les  routes  les  voyageurs  et  les  mar- 
chands. Ces  détrousseurs  de  grands  chemins  étaient  le  fléau, 
non-seulement  des  contrées  voisines ,  mais  encore  de  leurs 
propres  vassaux,  jusqu'au  jour  où  quelque  grave  circon- 
stance venait  les  avertir  qu'il  était  temps  de  compter  avec  le 
ciel;  alors  ils  convertissaient  en  fondations  pieuses  une  par- 
tie de  leurs  richesses  mal  acquises,  et  se  croyaient  l'âme  par- 
faitement purifiée. 

Un  des  plus  remarquables  parmi  ces  seigneurs  de  Mont- 
lhéry fut  Guy  de  Trousselle,  homme  remuant,  troublant  le 
royaume  par  ses  brigandages  et  par  ses  rapines ,  et  répan- 
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dant  la  terreur  jusque  dans  le  palais  des  rois  de  France. 
Philippe  Ier  le  redoutait  à  un  tel  point  que,  pour  tirer  Mont- 
Ihéry  de  ses  mains  et  en  faire  une  propriété  royale,  il  n'hé- 
sita point  à  contracter  une  alliance  avec  lui,  en  lui  donnant 
pour  gendre  son  fils  naturel  Philippe.  Ce  fut  alors  que, 
confiant  à  Louis,  son  fils  légitime,  la  garde  d'un  château  si 
chèrement  payé,  Philippe  Ier  prononça  ces  paroles  rappor- 
tées par  Suger  : 

«  Mon  fils ,  garde  bien  cette  tour  qui  m'a  causé  tant  de 
peines  et  de  tourments  ;  car,  par  la  perfidie  et  la  méchanceté 
de  son  seigneur,  j'ai  passé  ma  vie  entière  à  me  défendre 
contre  lui,  et  je  suis  arrivé  à  un  état  de  vieillesse  sans  avoir 
pu  obtenir  de  lui  ni  paix  ni  repos.  » 

Louis  le  Gros  se  vit  bientôt  troublé  dans  la  possession 
que  son  père  croyait  lui  avoir  si  bien  assurée  ;  on  revendi- 
qua la  propriété  du  château  ;  il  y  eut  des  guerres  et  des 
sièges  ;  enfin  le  roi  consentit  à  se  dessaisir  de  Montlhéry  en 
faveur  de  Milon  de  Braie,  vicomte  de  ïroyes.  Celui-ci  avait 
pour  cousin  Hugues  de  Crécy,  qui  affichait  aussi  des  préten- 
tions sur  cette  seigneurie,  et  les  soutenait  les  armes  à  la 
main.  Hugues  surprend  Milon  dans  une  embuscade,  le  sai- 
sit, le  fait  garrotter,  le  conduit  prisonnier  de  château  en 
château  jusqu'à  Montlhéry,  dont  il  s'empare  ;  et  là,  pendant 
une  nuit,  il  le  précipite  par  une  fenêtre,  après  l'avoir  étran- 
glé de  ses  propres  mains.  Le  bruit  de  ce  forfait  se  répand  et 
soulève  partout  la  plus  vive  indignation.  Hugues  est  cité  de- 
vant la  cour  de  son  suzerain  pour  répondre  de  sa  conduite 
et  $e  purger  par  le  duel  de  l'accusation  portée  contre  lui. 
Il  se  présente  au  jour  dit  :  le  roi  de  France,  le  roi  d'Angle- 
terre, une  foule  de  barons  et  de  chevaliers  siègent  autour  du 
champ  clos.  Hugues  s'est  avancé  d'abord  avec  assurance; 
mais  tout  à  coup  il  se  trouble,  pâlit,  et  déclare  qu'il  ne  peut 
accepter  le  combat;  puis  il  fait  l'aveu  de  son  crime,  aban- 
donne au  roi  de  France  la  forteresse  de  Montlhéry,  et  va 
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dans  un  monastère  cacher  sous  une  robe  de  moine  sa  honte 
et  ses  remords. 

Pendant  la  minorité  de  Louis  IX,  une  révolte  des  princi- 
paux seigneurs  de  France  força  la  reine  régente  Blanche  à 
chercher  un  refuge  à  Montlhéry.  Elle  y  resta  en  sûreté  avec 
son  fils  jusqu'au  moment  oîi  le  secours  de  Thibaut,  comte 
de  Champagne,  eut  fait  avorter  la  révolte  et  raffermi  son 
autorité  chancelante. 

En  1465  eut  lieu  sur  le  territoire  de  Montlhéry,  entre 
Louis  XI  et  son  frère  le  duc  de  Berry,  la  fameuse  bataille 
qui  eut  pour  résultat  le  traité  de  Gonflans. 

Ce  que  n'avaient  pu  faire  les  rois,  les  guerres  de  la 
Ligue  le  firent  :  elles  renversèrent  le  château;  la  tour  du 
donjon  échappa  seule  k  la  destruction.  Si  l'on  ne  voit  pas 
de  plus  grands  débris  des  autres  tours  et  des  murs  d'en- 
ceinte, c'est  qu'un  sieur  de  Belle-Jambe  demanda  et  obtiut, 
en  1605,  l'autorisation  de  les  démolir  pour  s'en  faire  con- 
struire une  habitation. 

Châtellenie  de  la  vicomté  de  Paris ,  Montlhéry  étendait  sa 
juridiction  sur  300  paroisses  et  sur  133  fiefs.  On  qualifiait 
de  chevaliers  de  Mont-le-Héry  plusieurs  seigneurs  qui 
étaient  tenus  de  pourvoir  pendant  deux  mois,  chaque  année, 
à  la  garde  du  château. 

Sulr  une  porte  située  à  l'extrémité  de  la  ville,  ou  lit  l'in- 
scription suivante  : 

Cette  porte,  bâtie,  dès  Van  1015,  par  Thibaud  File- 
Etoupe,  fut  rebâtie ,  en  1589,  sous  Henri  III,  et  restaurée 
sous  le  consulat  de  Bonaparte,  tan  vin  de  la  République, 
par  Goudron  du  Tilloy,  maire. 

Les  curieux  iront  voir  la  Motte  de  Montlèry,  tombeau 
gaulois;  ils  donneront  un  regard  à  la  ville,  dont  les  rues  sont 
larges,  droites  et  bien  bâties;  puis,  retournant  à  la  station 
de  Saint-Michel ,  ils  laisseront  derrière  eux  la  ville ,  le  tom- 
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beau  et  la  tour,  dont  les  murs,  ainsi  que  l'a  dit  notre  célèbre 
poëte  satirique , 

*  •  ...» 

Sur  la  cime  d'un  mont  s'allongent  dans  la  nue , 

Et ,  présentant  de  loin  leur  objet  ennuyeux, 

Du  passant  qui  les  fuit  semblent  suivre  les  yeux. 

»  ■  »  i 

•  I  < 

A  la  place  de  cette  belle  maison  bâtie  à  l'italienne  que 
Ton  voit  près  de  Saint-Michel,  il  y  avait,  en  1290,  un  ma- 
noir féodal,  le  château  de  Lormois,  dont  le  seigneur,  Robert 
de  Varennes ,  reçut  la  visite  du  roi  Philippe  le  Bel.  Sur  la 
liste  des  propriétaires  du  château  de  Lormois  figure  le 
meurtrier  involontaire  d'Henri  II,  le  comte  de  Montgom- 
mery. 

Pourquoi  faut-il  qu'au  plaisir  de  contempler  cette  belle 
prairie  coupée  de  frais  ruisseaux  vienne  se  mêler  le  sou- 
venir d'une  honte?  Là,  dans  le  village  de  Bréligny ,  fut 
signé,  le  19  décembre  1360,  le  traité  qui  enlevait  à  la  France 
ses  plus  belles  provinces  pour  les  donner  à  l'Angleterre; 
là,  le  Poitou,  la  Guienne,  la  Saintonge,  le  Limousin  deve- 
naient le  prix  de  la  rançon  du  roi  Jean. 

L'amiral  d'Estaing,  dont  le  nom  était  redouté  des  Anglais, 
et  qui  périt  sur  l'échafaud  en  1794 ,  avait  reçu  le  jour  dans 
le  château  de  Brétigny. 

Marolles  est  un  petit  village  qui  n'a  rien  à  offrir  que  son 
église  du  xve  siècle ,  la  laine  de  ses  mérinos,  le  souvenir  de 
l'abbé  de  Marolles ,  le  plus  infatigable  des  traducteurs ,  et 
un  chemin  vicinal  au  bout  duquel  est  Arpajon. 

Arpajon  portait  autrefois  le  nom  de  Châtres  ;  en  1720,  le 
seigneur  de  cette  petite  ville,  Louis  de  Saverac,  obtint  qu'elle 
fût  érigée  en  marquisat  et  qu'elle  reçût  le  nom  sous  lequel 
on  la  connaît  aujourd'hui;  mais,  emportés  par  l'habitude , 
vassaux  et  voyageurs  ne  pouvaient  se  familiariser  avec  ce 
nouveau  nom  et  continuaient  d'employer  l'ancien,  qui  se  trou- 
vait tout  naturellement  sur  leurs  lèvres.  C'était  pour  le  mar- 
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quis  un  grand  sujet  de  dépit  et  de  colère  ;  comment  obliger 
ces  manants  à  dire  Arpajon  pour  Châtres?  Il  n'en  dormait 
ni  jour  ni  nuit.  Enfin  il  imagina  un  moyen  qui  lui  réussit'à 
merveille.  Tous  les  jours ,  armé  d'un  excellent  gourdin ,  il 
descendait  dès  le  matin  sur  la  route  :  «  Le  nom  de  ce  pays  ?  » 
demandait-il  à  chaque  passant.  •  Châtres,  »  lui  répondait- 
on  ;  et  aussitôt  coups  de  pleuvoir  comme  grêle  sur  les  épaules 
du  maladroit.  Mais  à  ceux  qui,  mieux  avisés,  disaient  Arpa- 
jon, Louis  de  Saverac  prodiguait  au  contraire  force  caresses 
et  récompenses. 

Située  dans  une  belle  vallée ,  au  confluent  de  l'Orge  et 
de  la  Remarde,  la  ville  d'Arpajon  est  aujourd'hui  chef- 
lieu  d'un  canton  de  l'arrondissement  de  Corbeil  ;  elle  a  de 
belles  rues ,  bien  bâties ,  de  jolies  promenades ,  une  vaste 
halle  couverte  en  charpente. 

Le  château  royal  de  Chanteloup,  maison  de  plaisance 
de  Philippe  le  Bel ,  dépendait  de  la  seigneurie  de  Châ- 
tres. François  Ier  l'échangea,  en  4518,  contre  le  jardin 
des  Tuileries.  Sur  son  emplacement  s'est  élevée  une  con- 
struction moderne  très-élégante,  qu'entourent  des  jardins 
dessinés,  avec  goût  et  un  magnifique  parc  de  150  arpents. 

Marolles,  Arpajon,  Chanteloup  sont  déjà  loin;  à  peine 
est-il  permis,  à  Bouray,  de  donner  un  coup  d'œil  au  château 
de  Frémigny,  dont  l'architecture  est  si  remarquable  ;  nous 
entrons  dans  un  be.au  parc  où  la  locomotive  se  promène 
comme  un  seigneur  dans  son  domaine.  Ce  parc  dépend 
du  château  de  Mesnil-Voisin ,  appelé  Mesnil-Cornuei  au 
xvie  siècle,  avant  que  le  chancelier  Voisin  lui  eût  donné  son 
nom  en  le  faisant  rebâtir. 

Tout  près  de  là  se  trouve  le  château  de  Vignay,  où  mourut 
en  1753  le  chancelier  de  Lhospital. 

«  Parmi  les  salles  basses  de  Vignay 1 ,  on  retrouve  cette 

4 .  Discours  de  rentrée  de  la  Cour  de  cassation,  par  M.  Dupin,  le  8  novem- 
bre <  830. 
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salle  à  manger  témoin  de  la  frugalité  du  chancelier,  où  le 
maréchal  de  Strozzi  et  Brantôme,  qui  raconte  le  fait,  le 
trouvèrent  dînant  avec  du  bouilli  seulement;  car,  dit  l'his- 
torien ,  c'était  son  ordinaire  pour  les  disners.... 

«  A  l'entrée  du  deuxième  jardin  est  un  if  près  duquel  le 
chancelier  aimait  à  se  reposer  sur  un  banc  de  bois;  cet  if, 
aujourd'hui  monumental  par  le  développement  extraordi- 
naire qu'il  a  pris  pendant  près  de  trois  siècles,  forme  à  lui 
seul  un  cabinet  entier;  on  l'appelle  encore  Vif  du  chancelier. 

«  La  femme  de  Lhospital  était  douée  d'un  dévouement 
parfait  pour  son  illustre  époux;  il  était  trop  occupé  pour  se 
mêler  de  ses  affaires  domestiques  ;  elle  seule  en  avait  pris  le 
soin.  Le  vieux  Vignay  était  tombé  en  ruine;  elle  fit  rebâtir 
l'habitation  nouvelle;  elle  avait  ménagé  dans  l'intérieur  une 
galerie  ouverte  à  la  manière  des  Italiens,  chez  qui  Lhospital 
avait  passé  les  années  de  son  exil.  Elle  seule  avait  dirigé  les 
plantations  :  lui-même  a  légué  ces  détails  à  la  postérité. 

«  Ma  maison ,  écrit-il  à  l'un  de  ses  amis ,  est  assez  vaste 
■  pour  loger  son  maître  avec  trois  et  même  quatre  amis  en- 
«  semble;  vous  verrez  à  deux  pas  ce  plant  d'ormes  si  sage- 
«  ment  imaginé  pour  nous  défendre  du  soleil.  C'était  un 
«  champ  sous  l'ancien  propriétaire;  on  y  moissonnait;  ma 
«  femme  a  changé  sa  destination  en  arrivant  ici  ;  elle  a  con- 
te tinué  le  bois  jusqu'à  la  maison  ;  c'est  une  prolongation 
«  d'ombrage  qu'elle  a  voulu  me  ménager.  Là,  je  m'égare  au 
«  retour  de  l'aurore,  je  fais  des  vers,  j'y  compose  des  baga- 
«  telles;  je  m'y  promène  tout  seul  jusqu'au  moment  où  la  voix 
«  de  ma  femme  m'invite  au  souper  préparé  de  sa  main....  » 

m  Dans  le  salon,  pièce  assez  vaste,  est  toujours  demeuré 
(chose  bien  rare  après  plus  de  deux  siècles  et  demi  d'inter- 
valle, et  quand  une  maison  est  sortie  de  la  famille  pour  al- 
ler à  des  étrangers)  le  portrait  original  de  Michel  Lhospital , 
en  robe  noire,  la  main  droite  appuyée  sur  une  boîte  fleurde- 
lisée contenant  les  sceaux  de  l'État.  Le  vertueux  Malesherbes, 
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dont  le  château  est  peu  éloigné,  et  qui,  chaque  année,  venait 
à  pied  au  Vignay  pour  rendre  sa  visite  au  chancelier  de 
Lhospital,  reconnut  celte  boîte  et  dit  que  c'était  encore  la 
même  qui  servait  au  même  usage  en  1789,  » 

De  l'autre  côté  de  la  vallée,  sur  un  petit  ruisseau  affluent 
de  l'Essonne,  est  situé  le  village  de  Gerny,  qui  fut  jadis  une 
ville  et  obtint,  en  1418,  une  charte  de  commune. 

Le  château  de  Villiers,  k  Cerny,  fut  habité  par  maître 
Olivier,  ce  barbier  que  Louis  XI  fit  comte,  que  les  courti- 
sans saluèrent  du  nom  d'Olivier  Ledain,  et  que  le  peuple, 
dans  la  franchise  de  sa  haine ,  appelait  Olivier  le  Diable. 

Là  se  voient  encore  les  ruines  d'une  abbaye  où  se  trouvait, 
en  1682,  suivant  Claude-François  Ménestrier,  le  tombeau 
d'Agnès,  femme  d'Henri  Ier,  roi  de  France,  et  fille  de  Ladis- 
las  Ier,  empereur  de  Russie. 

Parmi  les  objets  précieux  qui  composaient  le  trésor  de 
l'abbaye,  on  remarquait  l'anneau  de  saint  Louis,  sur  lequel 
étaient  gravés  ces  mots  :  Dieu,  France  et  Marguerite,  Cet 
anneau  y  avait  été  déposé  après  la  mort  du  pieux  monarque, 
par  son  épouse ,  la  reine  Marguerite  de  Provence. 

La  roule  qu'on  voit  près  de  Cerny  conduit  à  la  Ferté- 
Alais,  gros  bourg  sur  l'Essonne,  qui  s'appelait,  au  xu«  siè- 
cle, la  Ferté-Baudoin.  Il  appartenait  aux  Montmorency  et 
reçut  son  nouveau  nom  d'Adélaïde,  Alaïs,  Alais,  femme  de 
Guy  le  Rouge,  qui  fit  reconstruire  le  château.  Au  xvi*  siècle, 
ce  château  était  devenu  une  prison  d'État  ;  plus  tard ,  il  fut 
la  propriété  du  duc  de  Vendôme. 

Nous  arrivons  à  Lardij,  l'avant-demière  des  stations  qui 
précèdent  Ètampes. 

L'auteur  du  Miroir  de  l'Ame  pécheresse  et  des  Contes  de  la 
reine  de  Navarre,  la  sœur  de  François  Ier,  Marguerite  de 
Valois,  vint  chercher  dans  ce  village  plus  d'une  inspiration 
sous  les  ombrages  de  la  charmante  retraite  qu'elle  s'y  était 
fait  bâtir. 
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Ce  fut  de  là  qu'elle  adressa  le  dizain  suivant  à  Marot,  ne 
réponse  à  une  épigramme  dans  laquelle  il  avait  douloureu- 
sement énuméré  ses  créanciers  : 

Si  ceux  à  qui  devez  comme  vous  dites 
Vous  connoissoient  comme  je  vous  connois, 
Quitte  seriez  des  dettes  que  vous  fîtes 
Au  temps  passé ,  tant  grandes  que  petites , 
En  leur  payant  un  dizain  toutefois , 
Tel  que  le  vôtr'  qui  vaut  mieux  mille  fois 
Que  l'argent  dû  par  vous  en  conscience  : 
Car  estimer  on  peut  l'argent  au  poids; 
Mais  on  ne  peut  (et  j'en  donne  ma  voix) 
Assez  priser  votre  belle  science. 

Lardy  se  souvient  encore  du  marquis  de  Dangeau ,  auteur 
des  Mémoires  sur  le  règne  de  Louis  XIV  et  sur  la  régence,  qui 
y  naquit  en  1638,  et  de  son  dernier  seigneur,  le  maréchal 
duc  de  Broglie,  qui  termina  une  vie  glorieuse  de  combats  et 
de  victoires  dans  l'exil,  k  Munster,  en  1804.  On  vit  longtemps 
sur  la  porte  du  château  de  Lardy  les  quatre  canons  dont  le 
roi  avait  fait  présent  au  brave  maréchal,  en  souvenir  de  se3 
batailles. 

En  face  de  Lardy,  nous  apercevons  le  petit  village  de 
Lahouville,  dont  le  château  le  disputait  pour  la  finesse  et  la 
beauté  du  travail  aux  bijoux  fabriqués  pour  la  cour  de 
Louis  XIV  par  son  riche  propriétaire,  le  joaillier  Alvarez. 

Le  chemin ,  en  s'éloignant  de  Lardy ,  décrit  une  courbe 
dont  le  rayon  n'est  que  de  1 000  mètres  ;  c'est  la  courbe  la 
plus  rapide  de  la  ligne.  Elle  court  entre  deux  paysages 
d'un  aspect  bien  différent  :  à  droite,  un  coteau  semé  de  ro- 
chers; à  gauche,  la  fraîche  et  riante  vallée  de  la  Juine. 

Au  fond  de  cette  vallée  se  mirent  dans  les  eaux  de  la  pe- 
tite rivière  le  château  de  Gravelle ,  qui  appartient  au  beau- 
père  du  maréchal  Marmont,  et  le  château  de  Gille- Voisin , 
qu'habita,  sous  Charles  IX,  le  traducteur  de  Plutarque, 
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Jacques  Amyot.  Toutes  les  biographies  des  enfants  célèbres 
ont  donné  sur  les  commencements  de  cet  homme  illustre  des 
détails  plus  ou  moins  authentiques.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai , 
c'est  qu'il  naquit  dans  une  humble  condition  ,  et  que ,  par 
son  savoir ,  il  fit  une  fortune  aussi  brillante  que  rapide.  On 
prétend  même  que  son  élève  Charles  IX  voulait  le  faire  ar- 


■3  '  .'3^- timm 


Le  château  de  Chamarande. 


river  d'échelon  en  échelon  jusqu'à  la  papauté.  Catherine  de 
Médicis  était  outrée  de  voir  les  faveurs  royales  s'accumuler 
sur  la  tête  d'Amyot  ;  apprenant  un  jour  qu'il  venait  d'être 
revêtu  de  la  charge  de  grand  aumônier,  qu'elle  avait  solli- 
citée pour  un  autre ,  elle  ne  put  contenir  son  indignation  : 
«  Quoi  !  s'écria-t-elle,  j'ai  fait  bouquer  les  Guise  et  les  Châ- 
tillon,  les  connétables  et  les  chanceliers ,  et  les  rois  de  Na- 
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varre  et  les  princes  de  Condé ,  et  il  faut  qu'un  petit  prestolei 
me  fasse  la  loi  !  »  Cette  colère  de  Catherine  valut  au  protégé 
de  Charles  IX  une  abbaye ,  et  peu  de  temps  après  un  évô- 
ché.  Jusqu'alors  Amyot  n'avait  rien  sollicité  ;  mais  le  voilà 
tout  à  coup  qui  demande  encore  une  abbaye  :  «  Ne  m'aviez- 
vous  pas  assuré  autrefois ,  lui  dit  le  roi ,  que  vous  borniez 


CHAMP'. 


Sortie  du  village  de  Chamarande. 

votre  ambition  à  mille  écus  de  rente?  —  Oui,  sire,  répondit 
Amyot ,  mais  l'appétit  vient  en  mangeant.  » 

Chamarande,  dont  le  convoi  coupe  en  passant  la  belle  ave- 
nue, est  un  château  d'une  physionomie  imposante,  construit 
au  xvne  siècle  par  Mansard  ,  et  situé  dans  une  vallée  étroite 
arrosée  par  la  Juine.  Les  murs  sont  en  grès  d'Étrechy  et  en 
briques.  Une  eau  vive  circule  dans  les  fossés  qui  l'entourent. 
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Une  magnifique  futaie  décore  le  parc  planté  par  Le  Nôtre , 
qui  a  semé  tant  de  chefs-d'œuvre  dans  loute  cette  partie  du 
département  de  Seine-et-Oise. 

A  la  sortie  de  Ghamarande ,  les  regards  se  portent  avec 
plaisir  sur  le  plus  frais  et  le  plus  joli  des  paysages. 

Une  autre  vallée  succède  k  celle  qu'on  vient  de  traverser; 
elle  tire  son  nom  du  petit  village  de  Torfou ,  dont  les  reli- 
gieuses de  Montmartre  possédèrent  autrefois  la  seigneurie. 
Ici  le  paysage  change  d'aspect;  sur  les  collines  au  pied 
desquelles  glisse  la  locomotive  se  mêlent  aux  arbres  ces 
énormes  grès  qui  font  la  richesse  des  habitants  i'Etrechy. 

A  ce  nom  d'Ètrechy,  nos  pères  avaient  joint  une  épithète  : 
ils  disaient  Étrechy  le  Larron  ;  et  l'auteur  des  Antiquités  des 
villes  de  France,  André  Duchesne,  ajoutait  que  c'était  un  «lieu 
duquel  un  longbois  de  hestres  et  futeaux  s'estendoit  jusques 
en  cette  vallée  de  Tourfour  (Torfou),  vraye  retraite  de  vo- 
leurs et  recommandable  à  si  longues  années  par  les  pilleries 
et  les  meurtres  qui  s'y  sont  faits  aux  siècles  passés.  • 

Outre  ses  grès  et  les  chevaux  dont  il  fait  commerce,  Étre- 
chy n'a  par  lui-même  rien  de  bien  curieux  à  montrer; 
mais  si  l'on  cherche  à  sa  droite,  on  trouvera  au  fond 
d'un  vallon  sauvage ,  et  entourées  de  bois ,  les  ruines  d'un 
ancien  château  fort  flanqué  de  hautes  tours  et  environné  de 
fossés  profonds  ;  c'est  le  château  de  Roussay,  construit  par 
les  Templiers.  La  colline  hérissée  de  rochers  et  d'arbres, 
au  bas  de  laquelle  il  est  situé,  se  nomme  la  montée  de  Fon- 
taine-Livault. 

Le  convoi,  en  sortant  d'Etrechy,  traverse  la  grande  route 
de  Paris  à  Orléans  sur  un  pont  en  biais ,  élevé  de  7  mè- 
tres et  demi ,  long  de  20 ,  et  dont  les  arches  ont  8  mè- 
tres d'ouverture;  puis,  fuyant  rapidement  le  long  d'une 
montagne  de  sable,  il  décrit  une  première  courbe,  une  se- 
conde.... Mais  avant  de  descendre  à  Étampes,  où  on  lui 
accordera  dix  minutes  de  repos,  juste  le  temps  d'aller  faire 
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une  visite  au  buffet,  le  voyageur  doit  jeter  un  coup  d'œil  sur 
Morigny,  l'un  des  plus  agréables  villages  assis  sur  les  bords 
de  laJuine. 

Il  existait  en  cet  endroit,  au  xie  siècle ,  une  abbaye  d'hom- 
mes de  Tordre  de  Saint-Benoît,  dont  il  ne  reste  qu'une  petite 
chapelle  remarquable  par  son  clocher  gothique.  Cette  abbaye 


La  montée  de  Fonlaine-Livaull* 


compta  parmi  ses  bienfaiteurs  plusieurs  rois  de  France;  le 
plus  généreux  fut  sans  contredit  Philippe  Ier  :  il  était  tout  na- 
turel que  les  moines  eussent  le  désir  de  posséder  le  fief  qui 
avoisinait  leur  couvent;  Philippe  Tacheta  100  livres,  et  la 
seigneurie  de  Morigny  devint  une  dépendance  de  l'abbaye 
bénédictine.  Plus  tard,  Philippe,  par  une  largesse  non  moins 
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royale,  lui  fit  don  de  toutes  les  églises  du  vieil  Étampes, 
fondées  du  temps  du  roi  Robert»  Puis,  afin  d'assurer  à  ses 
protégés  la  tranquille  jouissance  des  biens  dont  il  les  avait 
comblés,  il  voulut  que  son  fils  Louis  le  Gros,  en  présence  du 
chapitre  assemblé,  approuvât  toutes  ses  donations  et  en  dé- 
posât lui-même  publiquement  les  lettres  patentes  sur  l'autel 
de  l'abbaye. 

La  dédicace  de  l'église  fut  faite,  le  3  octobre  m 9,  par  le 
pape  Calixle  II.  Un  autre  pape,  Innocent  II ,  y  consacra  un 
autel  le  20  janvier  H3iy  en  présence  d'Abeilard  et  du  cé- 
lèbre abbé  de  Clairvaux,  saint  Bernard. 

Près  du  village,  sur  une  petite  éminence  au  milieu  d'un 
parc,  étaient  les  ruines  d'un  château  qui  fut  habité  par  la 
reine  Brunehaut;  sur  leur  emplacement,  l'architecte  Charles 
Viart  a  élevé  un  nouvel  édifice  qui  a  la  forme  d'une  forte- 
resse isolée. 

A  Champigny ,  petit  hameau  qui  dépend  de  Morigny,  Diane 
de  Poitiers  s'était  fait  bâtir  un  château  ;  ce  fut  là  que,  déchue 
de  son  pouvoir,  elle  alla ,  résignée ,  chercher  dans  l'ombre 
l'oubli  de  sa  grandeur  et  de  sa  disgrâce.  Henri  n'avait  pas 
encore  rendu  le  dernier  soupir,  lorsque  Catherine  de  Médi- 
cis  lui  envoya  l'ordre  de  restituer  les  pierreries  de  la  cou- 
ronne et  de  s'éloigner  de  la  cour.  «  Le  roi  est-il  mort?  de- 
manda-t-elle  au  messager  de  la  reine.  —  Non,  madame; 
mais  il  ne  passera  pas  la  journée.  —  Eh  bien,  je  n'ai  donc 
point  encore  de  maître,  et  je  veux  que  mes  ennemis  sachent 
que,  quand  ce  prince  ne  sera  plus,  je  ne  les  crains  point.  Si 
j'ai  le  malheur  de  lui  survivre  longtemps,  mon  cœur  sera 
trop  occupé  de  la  douleur  de  sa  perte  pour  que  je  puisse 
être  sensible  aux  chagrins  qu'on  voudra  me  donner.  » 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  par  ses  souvenirs  que  Morigny 
se  recommande  à  l'attention  du  curieux;  il  lui  présente  en- 
core avec  orgueil  ses  charmantes  promenades,  but  privilégié 
des  excursions  des  habitants  d'Ëtampes ,  les  belles  maisons 
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de  campagne  répandues  ça  et  là  sur  son  territoire,  et  son 
château  de  Ieures,  dont  le  parc  est  si  pittoresque.  Ce  parc, 
entouré  de  canaux  où  court  une  eau  vive ,  et  qui  ne  compte 
pas  moins  de  25  hectares,  était  un  marais  ;  pour  le  dessécher 
on  a  construit  un  bel  aqueduc  souterrain  sur  lequel  passe  la 
Juine. 


Le  château  de  Charapigny. 
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Vue  générale  d'Etampes. 

V. 

ÉTAMPES. 

• 

La  ville  d'Étatnpes,  Estampes,  en  latin  Stampx ,  ligure 
dans  l'histoire  des  rois  de  la  première  race.  Elle  est  citée  dans 
le  traité  de  paix  que  conclurent,  en  387,  les  rois  Gonlran  et 
Childebert.  Sur  son  territoire,  le  roi  Thierry  remporta,  en 
604,  une  victoire  complète  sur  son  oncle  Glotaire ,  dont  il  fit 
prisonnier  le  fils  Mérovée.  En  9H,  elle  fut  prise,  pillée  et 
brûlée  par  les  Normands,  sous  la  conduite  de  leur  duc 
Rollon. 

Constance,  épouse  en  secondes  noces  du  roi  Robert,  y  fit 
bâtir  un  château  vers  le  commencement  du  xie  siècle  ;  lors- 
que les  ouvriers  y  eurent  mis  la  dernière  main ,  Robert , 
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pour  en  faire  l'inauguration,  y  vint  dîner  avec  sa  cour,  et, 
voulant  que  rien  ne  manquât  à  la  fête,  ou  plutôt  que  la  fête 
en  fût  une  pour  tout  le  monde,  il  invita  tous  les  pauvres  des 
environs  à  venir  en  prendre  leur  part.  Pendant  le  repas, 
un  des  convives ,  placé  sous  la  table  aux  pieds  de  Robert , 
aperçut  un  riche  bijou  qui  pendait  au  vêtement  royal.  Il  se 
sentit  pris  soudain  d'un  violent  désir  de  s'en  emparer,  et 
succomba  à  la  tentation.  Le  repas  fini ,  lorsque  les  pauvres 
se  furent  retirés,  le  roi  se  leva  de  table,  et  la  reine  remar- 
qua sur-le-champ  que  le  bijou  avait  disparu.  «  Ah  !  bon 
seigneur,  s'écria-t-elle ,  quel  est  l'ennemi  de  Dieu  qui  a 
déshonoré  ainsi  votre  costume  royal  en  le  dépouillant  de  ce 
qu'il  avait  de  plus  précieux  ?  —  Personne  ne  m'a  déshonoré , 
répondit  le  roi  ;  celui  qui  m'a  enlevé  cet  ornement  en  avait 
plus  besoin  que  moi  ;  ce  vol ,  grâce  à  Dieu ,  lui  profitera.  » 
Et  trouvant  un  motif  de  joie  dans  ce  qui  excitait  si  fort  l'af- 
fliction de  la  reine,  il  entra  dans  l'oratoire  du  château  pour 
y  remercier  le  ciel  de  cette  heureuse  journée. 

Le  château  bâti  par  Constance  portait  le  nom  de  palais 
des  Quatre  tours  ;  parmi  les  rois  de  France  qui  le  visitèrent, 
on  cite  surtout  Philippe  Itr,  Louis  le  Gros  et  Louis  VII. 

Robert  marqua,  par  un  grand  nombre  de  fondations 
pieuses,  la  prédilection  qu'il  avait  pour  le  séjour  de  sa  bonne 
ville  d'Étampes.  Notre-Dame,  Saint-Basile,  en  sont  des 
preuves  encore  existantes. 

A  cette  époque,  la  ville  était  déjà  divisée  en  deux  parties  : 
l'une ,  du  côté  de  Paris ,  s'appelait  Étampes-Neuf  ou  Étam- 
pes-le-Châtel ,  parce  que  le  château  y  était  situé  ;  l'autre , 
nommée  le  Vieil-Étampes ,  comprenait,  du  côté  d'Orléans, 
le  bourg  Saint-Martin. 

Dans  ce  bourg  Saint-Martin  était  une  ancienne  abbaye  du 
même  nom.  Pendant  trente  ans,  la  possession  de  la  collé- 
giale de  Saint-Martin  excita  et  entretint,  entre  les  chanoines 
de  cette  abbaye  et  ceux  de  l'abbaye  de  Morigny,  une  guerre 
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d'intrigues  et  de  ruses  dans  laquelle  intervinrent  des  rois  et 
des  papes. 

Le  château  d'Étampes  fut  deux  fois,  dans  le  xue  siècle» 
choisi  pour  la  réunion  d'augustes  assemblées.  La  première , 
qui  eut  lieu  en  1130 ,  était  un  concile  de  tous  les  prélats  du 
royaume ,  appelés  k  prononcer  entre  les  papes  Anaclet  II  et 
Innocent  III.  Dans  la  seconde ,  les  principaux  seigneurs  du 
royaume,  convoqués  en  HAÏ  par  Louis  le  Jeune,  qui  se  pré- 
parait à  partir  pour  la  terre  sainte,  décidèrent  que,  pendant 
l'absence  du  roi,  le  pouvoir  serait  confié  aux  mains  habiles 
de  l'abbé  Suger. 

Vers  la  fin  du  même  siècle ,  une  persécution  éclata  contre 
les  juifs  d'Étampes,  moins  à  cause  de  leur  religion  que  parce 
qu'ils  possédaient  de  grandes  richesses ,  et  de  leur  synago- 
gue on  fit  une  église  catholique. 

En  4200,  la  reine  Ingelburge,  répudiée  dès  H  93  par 
Philippe  Auguste ,  fut  reléguée  dans  le  château  d'Étampes , 
après  avoir  vécu  sept  années  chez  les  moines  de  l'abbaye  de 
Cision ,  réduite  à  vendre  ses  meubles  et  ses  vêtements ,  et 
même  à  tendre  la  main,  dit  Etienne,  évêque  de  Tournay. 
Elle  passa  treize  années  à  Étampes,  dans  un  dénûment 
presque  aussi  déplorable ,  jusqu'au  jour  où  Philippe  Auguste 
la  rappela  près  de  lui ,  par  un  caprice  non  moins  inexplica- 
ble que  celui  qui  l'avait  porté  à  divorcer. 

Après  la  mort  de  ce  roi,  le  château  d'Étampes,  qui  avait 
été  pour  ainsi  dire  une  prison  pour  la  malheureuse  Ingel- 
burge, devint  définitivement  prison  d'État. 

Pendant  le  xiv*  siècle,  la  ville  d'Étampes  fut  possédée  tan- 
tôt par  la  couronne ,  tantôt  par  les  ducs  de  Bourgogne ,  et 
tantôt  par  les  ducs  de  Bretagne. 

En  44H ,  elle  était  au  pouvoir  de  la  faction  d'Orléans; 
Louis  de  Bosredon  y  commandait.  Le  dauphin,  duc  de 
Guienne,  se  présente  devant  les  murs  de  la  ville;  il  avait 
avec  lui  le  duc  de  Bourgogne ,  les  comtes  de  Nevers ,  de  La 
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Marche ,  de  Penthièvre,  de  Vaudemont,  le  maréchal  de  Bou- 
cicaut,  etc.  Cette  expédition  était,  pour  le  jeune  prince, 
d'une  haute  importance;  il  y  faisait  ses  premières  armes ,  et 
son  honneur  était  attaché  au  succès. 

A  la  première  sommation ,  la  ville  ouvre  ses  portes  sans 
résistance;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  du  château.  Bos- 
redon  a  juré  au  duc  de  Berry  de  ne  le  rendre  à  personne, 
pas  même  au  roi,  et  il  s'est  mis  en  mesure  de  faire  honneur 
à  son  serment. 

Le  dauphin  ordonne  le  siège,  et  fait  venir  de  Paris  des 
machines  de  guerre  qui  lancent  contre  la  forteresse  des 
pierres  énormes  et  ruinent  les  entrées. 

Bosredon  ne  se  rebute  point;  il  se  retire,  avec  la  garnison 
et  les  dames  de  sa  compagnie,  dans  une  tour  fort  élevée,  et 
que  son  éloignement  des  batteries  rend  plus  facile  à  dé- 
fendre. Là,  il  regarde  tranquillement  l'ennemi  s'épuiser  en 
efforts  inutiles,  et,  dit  la  chronique,  les  dames,  en  manière 
de  bravade ,  tendent  leurs  tabliers ,  comme  pour  y  recevoir 
les  pierres  qui  ne  peuvent  les  atteindre. 

Le  découragement  se  met  parmi  les  seigneurs  qui  accom- 
pagnent le  dauphin  ;  on  tient  un  conseil  de  guerre  ;  on  con- 
sidère que  l'armée  assiégeante  va  chaque  jour  s'affaiblissant 
et  se  démoralisant,  tandis  que  les  assiégés  semblent  au 
contraire  redoubler  de  force  et  de  confiance  ;  on  propose  enfin 
de  lever  le  siège,  et  la  proposition  va  être  adoptée,  au  grand 
dommage  de  l'honneur  du  dauphin ,  lorsque  demande  à 
être  introduit  dans  le  conseil  un  bourgeois  de  Paris ,  nommé 
André  Roussel.  Il  s'engage  à  prendre  la  place ,  à  la  seule 
condition  qu'on  lui  fournira  les  matériaux  dont  il  a  besoin , 
et  qu'on  récompensera  les  hommes  qui  doivent  l'assister  dans 
ses  travaux.  Son  offre  est  acceptée;  il  se  met  à  l'œuvre. 
De  gros  madriers  de  chêne  sont ,  par  ses  ordres ,  voiturés 
au  pied  de  la  tour,  et  appuyés  au  mur  de  façon  à  former  une 
sorte  de  toit  très-incliné.  Sous  ce  toit,  trente  hommes,  ar- 
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més  de  pics  et  de  boyaux ,  sont  nuit  et  jour  occupés  à  faire 
une  brèche  à  la  tour,  et  bravent  les  projectiles  des  assiégés 
qui ,  tombant  sur  un  plan  incliné ,  s'écartent  et  perdent  la 
plus  grande  partie  de  leur  force.  Après  cinq  jours  de  travail , 
le  mur,  épais  de  plus  de  3  mètres ,  est  percé  ;  la  brèche  est 
praticable.  Les  assiégés,  pour  la  boucher,  y  entassent  des 
piles  de  pièces  de  bois.  Ce  n'est  plus  le  fer,  c'est  le  feu  que 
les  assiégeants  emploient  pour  détruire  ce  nouvel  obstacle. 
Alors  le  dauphin  envoie  de  nouveau  sommer  le  commandant, 
et  le  menace ,  s'il  ne  se  rend  ,  de  l'étouffer  lui  et  les  siens 
par  la  fumée. 

La  défense  est  devenue  impossible;  la  garnison  met  bas 
les  armes.  Bosredon  va  au-devant  du  dauphin ,  se  jette  à 
ses  genoux  et  lui  demande  la  vie.  Le  dauphin  se  contenta  de 
l'envoyer  prisonnier  en  Flandre.  On  rendit  à  leurs  familles 
les  dames  et  demoiselles  de  la  compagnie  de  Bosredon. 
Quant  aux  pauvres  soldats ,  ils  furent  tous  égorgés ,  à  l'ex- 
ception de  trente  que  l'on  conduisit  à  Paris ,  les  mains  gar- 
rottées derrière  le  dos. 

Six  ans  plus  tard,  ce  même  Bosredon,  devenu  l'amant 
d'Isabeau  de  Bavière ,  était  lié  dans  un  sac  et  jeté  à  la  Seine , 
par  ordre  de  Charles  VI. 

D'après  un  passage  des  Mémoires  de  Philippe  de  Com- 
mines,  les  fusées  d'artifice  paraissent  avoir  été  inventées  à 
Étampes,  en  1465,  deux  jours  après  la  bataille  de  Mont- 
lhéry,  par  un  nommé  Jean  Boutefeu  ou  Jean  des  Serpents. 
Une  de  ces  fusées  faillit  même  brûler  Charles  de  France  et 
le  comte  de  Charolais ,  qui  s'entretenaient  k  une  fenêtre. 

Au  commencement  du  xvie  siècle,  François  Ier  fit  de  la 
ville  d'Ètampes  un  duché ,  en  faveur  de  Jean  de  Brosses ,  à 
qui  il  fit  épouser  Anne  de  Pisseleu,  sa  maîtresse.  Vaincue, 
sous  Henri  II,  par  Diane  de  Poitiers,  Anne  se  retira  dans 
un  cloître,  cédant  à  sa  rivale,  avec  l'amour  du  roi,  le  titre 
de  duchesse  d'Ètampes. 
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A  demi  ruinée  par  le  séjour  de  six  semaines  que  les  trou- 
pes allemandes  y  firent  en  1562,  pendant  les  guerres  de  re- 
ligion; prise  d'assaut  en  1567  par  le  capitaine  Saint-Jean, 
frère  du  comte  de  Montgommery;  rendez-vous  des  troupes 
de  la  Ligue  en  i  589  ;  tombée  enfin  au  pouvoir  d'Henri  III 
dans  la  même  année,  la  ville  d'Étampes  vit,  en  i590,  ses 
fortifications  rasées  par  ordre  d'Henri  IV. 

Pendant  les  troubles  de  la  Fronde,  elle  n'eut  guère  moins 
à  souffrir.  Riche  en  blé,  elle  était  pour  le  soldat  un  pays  de 
ressource  ;  l'armée  du  prince  de  Gondé,  et  jusqu'à  ses  pro- 
pres seigneurs,  sous  prétexte  de  la  garantir  du  pillage,  la 
rançonnèrent  et  l'épuisèrent.  Pour  comble  de  malheur,  elle 
eut  à  soutenir  un  siège  contre  l'armée  de  Turenne. 

Louis  XIV,  encore  enfant,  amené  à  ce  siège  par  Mazarin,  y 
fit  un  jour  preuve  de  courage,  en  passant  d'un  quartier  à 
l'autre  sous  le  feu  d'une  canonnade  assez  vive.  Gomme  il 
demandait,  le  soir,  à  Laporte,  son  valet  de  chambre,  si  le 
canon  lui  avait  fait  peur,  celui-ci ,  qui  était  ce  jour-là  créan- 
cier du  roi  et  aurait  bien  voulu  cesser  de  l'être ,  répondit  : 
«  Ordinairement  on  n'a  point  peur,  quand  on  n'a  point  d'ar-  . 
gent.  »  Laporte  ajoute  dans  ses  Mémoires  :  «  Il  m'entendit 
et  se  prit  à  sourire;  mais  personne  n'en  devina  la  cause.  Le 
roi  voyait  quantité  de  malades  et  estropiés  qui  couraient  après 
lui ,  demandant  de  quoi  soulager  leur  misère,  sans  qu'il  eût 
un  seul  douzain  à  leur  donner  :  de  quoi  tout  le  monde  s'éton- 
nait fort.  »  Il  y  avait  toutefois  un  homme  qui  n'avait  pas 
lieu  de  s'en  étonner  :  c'était  le  cardinal  Mazarin,  qui  venait 
d'enlever  au  jeune  roi  les  cent  louis  d'or  que  lui  avait  comptés 
le  surintendant  des  finances,  pour  qu'il  en  fit  une  distribu- 
tion aux  soldats  blessés. 

Le  siège  fut  levé,  mais  les  habitants  étaient  ruinés;  un 
fléau  terrible,  la  peste,  vint  mettre  le  comble  à  leurs  désas- 
tres. Alors  accourut  pour  les  secourir,  pour  leur  rendre  le 
courage  et  les  rappeler  à  la  vie,  au  bien-être,  cet  homme  ex- 
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traordinaire  qui  fut  toute  sa  vie  un  infatigable  modèle  de 
dévouement  et  de  générosité. 

Notre-Dame  d'Étampes  conserve  religieusement  quelques 
parcelles  du  corps  de  Vincent  de  Paul  enfermées  dans  une 
modeste  châsse,  et  les  habitants  reconnaissants  vont  encore, 
chaque  année,  contempler  une  fois  ces  précieuses  reliques, 
et  bénir  la  mémoire  de  leur  bienfaiteur. 

Après  tant  d'agitations  et  de  malheurs,  il  était  trop  juste 
qu'Étampes  jouît  de  quelques  instants  de  repos  et  de  prospé- 
rité; son  histoire  est  muette  jusqu'à  la  Révolution. 
,  En  1792,  des  attroupements  se  formaient  dans  les  cam- 
pagnes, se  portaient  sur  les  communes  où  se  tenaient  des 
marchés,  et  y  faisaient  taxer  le  blé. 

Le  3  mars,  dit  Dulaure  dans  son  Histoire  des  environs  de 
Paris,  un  de  ces  attroupements,  venu  du  côté  d'Étrechy  et 
de  la  Ferté,  et  composé  d'environ  huit  cents  hommes  armés 
de  fusils,  de  sabres,  fondit  sur  le  marché  d'Étampes,  y  taxa 
le  prix  du  blé  et  en  acheta  d'après  cette  taxe.  Henri  Simon  - 
neau ,  maire  de  cette  ville,  s'opposa  de  tout  son  pouvoir  à 
cette  violence.  Voyant  ses  remontrances  inutiles  et  ses  ordres 
méprisés ,  il  annonça  qu'il  allait  faire  proclamer  la  loi  mar- 
tiale; à  ces  mots,  les  séditieux  se  précipitent  sur  ce  magis- 
trat et  le  percent  de  plusieurs  coups  de  baïonnette.  Avant 
d'expirer,  il  dit  à  ses  assassins  :  «  Ma  vie  est  à  vous ,  vous 
pouvez  me  tuer;  mais  je  ne  manquerai  pas  à  mon  devoir,  la 
loi  me  le  défend.  » 

L'église  Saint-Martin  n'est  pas  seulement  la  plus  ancienne 
des  églises  que  possède  aujourd'hui  la  ville  d'Étampes,  elle 
est  encore  le  premier  temple  chrétien  élevé  dans  cette  cité. 
Fondée  sous  Clovis,  elle  fut  rebâtie  dans  la  première  moitié 
du  xne  siècle.  Sa  forme  régulière,  ses  fenêtres  étroites  et  à 
plein-cintre,  la  présence  de  l'ogive ,  des  chapiteaux  composés 
de  larges  feuillages,  des  bas  côtés  qui  se  prolongent  autour  de 
l'abside ,  et  sur  lesquels  s'ouvrent  trois  chapelles  placées 
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ho*  ta  «  ,a,.„.a„,  derrière  le  eh*»,,  C  de  c«K  ! 
église  un  monument  curieux  à  étudier  et  digne  d'être  con- 
servé soigneusement.  Le  clocher  actuel  ne  date  que  du 
xvie  siècle;  il  est  isolé  de  l'église ,  mais  placé  de  manière  à 
en  masquer  l'ancien  portail.  Ornée  de  jolies  sculptures,  cette 
tour  n'a  contre  elle  que  sa  position  et  une  inclinaison  assez  j 
forte  produite  par  un  tassement  dont  on  ignore  l'époque. 


La  tour  penchée  de  Saint-Martin. 

Notre-Dame  est  située  à  peu  près  au  centre  de  cette  partie 
de  la  ville  qui  regarde  Paris,  et  qu'on  appelait  Êtampes-le- 
Ghâtel;  c'est  la  plus  belle  des  églises  et  le  principal  orne- 
ment d'Étampes.  Elle  fut  élevée  par  le  roi  Robert  sur  les  rui-  !; 
nesftd'une  petite  chapelle  consacrée  à  saint  Serin. 
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A  l'extérieur,  ce  monument  est  remarquable  par  l'ancien- 
neté et  la  singularité  de  son  architecture.  Ses  murs  sont,  en 
grande  partie,  couronnés  d'un  rang  de  créneaux,  comme  ceux 
d'une  forteresse.  Tout  porte  à  croire  que  cette  église  complé- 
tait un  système  de  fortifications  déjà  composé  du  palais  et  du 
château.  La  tour  du  clocher,  d'une  forme  élégante ,  est  sur- 
montée d'une  flèche  octogone  qu'entourent  à  sa  base  quatre 
clochetons  percés  à  jour  ;  cette  partie  de  l'édifice  est  d'un  tra- 
vail plein  de  délicatesse  et  de  légèreté.  Mais  ce  qui  mérite  le 
plus  de  fixer  l'attention  de  l'observateur,  c'est  le  portail  laté- 
ral qui  ouvre  sur  la  place  du  marché  ;  il  est  construit  en  ogive 
et  riche  en  sculptures.  De  chaque  côté  de  la  porte ,  on  voit 
appuyés  à  autant  de  colonnes  trois  longs  personnages  vêtus 
de  robes  et  surmontés  chacun  d'un  élégant  baldaquin.  Au- 
dessus  des  colonnes  règne  une  suite  de  chapiteaux  dont  ce 
monument  offre  peut-être  le  seul  exemple  :  ils  n'ont  ni  feuil- 
lages, ni  rinceaux,  ni  têtes  de  Chimères;  ils  se  composent  de 
groupes  de  figurines  sculptées  avec  beaucoup  de  soin  et  d'art, 
représentant  des  scènes  entières  du  Nouveau  Testament  : 
Y  Annonciation ,  la  Naissance  de  Jésus-Christ,  la  Fuite  en 
Egypte,  la  Présentation  au  temple,  etc.,  etc.  De  ces  chapi- 
teaux et  de  chaque  côté  s'élancent,  pour  former  l'ogive,  trois 
rangées  de  personnages  assis  les  uns  au-dessus  des  autres , 
vêtus  de  robes  et  tenant  en  main  des  lyres  ou  autres  instru- 
ments à  cordes.  D'autres  figures  complètent  la  décoration  de 
ce  portail,  qui  a  malheureusement  subi  de  nombreuses  et  re- 
grettables mutilations. 

L'intérieur  présente  un  mélange  de  styles  qui  indique  les 
diverses  époques  de  la  fondation,  de  l'agrandissement  ou  de 
la  réparation  de  l'édifice.  La  nef  principale,  à  colonnes  gros- 
ses, courtes,  surmontées  de  chapiteaux  à  figures  bizarres  et 
symboliques,  est  d'architecture  romane  et  date  du  commen- 
cement du  xv  siècle.  Le  chœur  et  les  croisées  appartiennent, 
par  leur  élégance,  à  la  seconde  moitié  du  xir.  On  y  remar- 
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que  deux  jolies  rosaces,  un  grand  vitrail  peint,  malheureux 
sèment  très-dégradé,  deux  statues  en  pierre  du  xne  siècle, 
dont  Tune  représente  saint  Pierre,  la  chapelle  du  sépulcre, 


L'église  Notre-Dame. 


construction  du  xve  siècle,  la  chapelle  souterraine,  où  se  trou- 
vent des  peintures  k  fresque  bien  conservées,  un  bénitier 
qui  date  de  la  fondation  du  monument,  et  un  enfant  Jé- 
sus contemplant  une  couronne  d'épines ,  sculpture  mo- 
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derne  d'une  touchante  expression  et  d'une  exécution  distin- 
guée. 

Notre-Dame  d'Étampes ,  depuis  son  origine ,  possède  les 
reliques  des  martyrs  Can,  Cantien  et  Cantienne,  qui  furent 
données,  dit-on,  au  roi  Robert  par  le  pape  Benoît  VII. 

On  s'occupe  en  ce  moment  de  la  restauration  de  cet  édifice 
trop  longtemps  oublié,  et  digne  pourtant  de  figurer  avec  dis- 
tinction parmi  les  monuments  religieux  de  la  France. 

Ce  fut  encore  le  roi  Robert  qui  dota  Étampes  de  l'église  de 
Saint-Basile,  dont  le  portail  principal  est  en  style  roman 
pur;  les  sculptures,  les  pilastres  et  le  portail  du  côté  de  la 
rue  Sainte-Croix  sont  de  la  Renaissance.  Ce  monument  est 
resté  inachevé,  et  l'on  voit  à  la  façade  extérieure  du  chœur 
un  médaillon  au  milieu  duquel  sont  gravés  ces  mots  :  Faxit 
Deus  percifiar*  Annoi559. 

Saint-Gilles,  paroisse  de  ce  quartier  de  la  ville  qui  joint  le 
Vieil-Étampes  k  Étampes-le-Châtel,  date  du  xi*  siècle; 
son  clocher  octogone  estduxn".  On  remarque  à  la  porte  prin- 
cipale des  sculptures  assez  fines. 

Il  existait  k  Étampes  une  cinquième  église,  celle  de  Sainte- 
Croix,  qui  était,  dit-on,  un  très-beau  monument,  mais  dont 
on  chercherait  en  vain  aujourd'hui  le  moindre  vestige. 

Parmi  les  édifices  civils  d'Êtampes,  le  plus  remarquable 
est  l'hôtel  de  ville,  ancienne  et  charmante  construction  à 
tourelles  qu'on  répare  et  qu'on  agrandit,  mais  qui  aura  tou- 
jours une  façade  sans  symétrie  et  l'inconvénient  de  se  pré- 
senter de  côté  sur  une  petite  place  non  moins  irrégulière. 

Le  tribunal,  bâti  sur  l'emplacement  du  palais  des  Quatre- 
Tours,  n'a  guère  d'autre  mérite  que  d'être  voisin  de  la  prison, 
et  flanqué  de  deux  maisons  destinées  à  loger  la  gendarmerie. 

L'Hôtel-Dieu,  fondé  vers  la  fin  du  xne  siècle,  dans  la  cour 
atienante  k  la  collégiale  de  Notre-Dame,  s'appela  d'abord  Au- 
mônerie  de  Notre-Dame  ;  les  lits  des  malades  n'avaient  eu  jus- 
que-lk  de  place  que  dans  l'église  même.  Il  fut  bâti  et  agrandi 
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à  l'aide  des  aumônes  des  habitants  d'Étampes  et  des  envi- 
rons. Une  inscription  placée  au-dessus  de  la  porte  de  la  cha- 
pelle indique  qu'elle  fut  construite  en  1559.  Un  legs  de 
M.  Baugin  a  permis  de  compléter  cette  œuvre  de  bienfaisance 
en  y  établissant  un  asile  pour  les  pauvres  vieillards.  Le  soin 


L'Hôtel  de  ville. 


des  malades  est  confié  à  des  religieuses  hospitalières  de  Tor- 
dre de  Saint-Augustin. 

Sous  François  Ier,  une  somme  considérable  avait  été  accor- 
dée aux  habitants  d'Êtampes  pour  la  réparation  de  leurs 
murailles;  ils  demandèrent  et  obtinrent  la  permission  de 
bâtir  un  collège  avec  une  partie  de  cet  argent,  «  estimant, 
dit  le  barnabite  dom  Basile  Fleureau,  auteur  des  Antiquités 
de  la  ville  et  du  duché  d'Etampes,  que  leur  ville  serait  mieux 
défendue  par  des  citoyens  bien  instruits  aux  bonnes  lettres, 
avec  la  connaissance  desquelles  Ton  acquiert  aussi  la  pru- 
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dence,que  par  des  murailles  et  autres  fortifications.  >»  Char- 
les IX  contribua  k  l'accroissement  de  cet  établissement.  Vers 
Tan  4629,  les  barnabites  de  la  congrégation  de  Saint-Paul  y 
furent  appelés  à  diriger  l'enseignement.  C'est  aujourd'hui  un 
collège  communal  dépendant  de  l'Université. 

A  ces  établissements  il  faut  ajouter  un  vaste  et  beau  gre- 
nier de  réserve  pouvant  contenir  44  000  quintaux  métriques 
de  blé,  et  une  jolie  salle  de  spectacle  tout  récemment  con- 
struite. 

On  rencontre  kÉtampes  quelques  maisons  qui  ne  sont  pas 
dénuées  d'intérêt  :  les  unes  sont  flanquées  de  tourelles;  les 
autres  conservent  des  restes  de  sculptures  qui  font  déplorer 
de  barbares  dégradations  ou  des  réparations  maladroites  et 
inintelligentes.  Il  en  est  deux  cependant  qui,  si  elles  ne  se 
présentent  plus  dans  leur  intégrité,  ont  du  moins  des  restes 
de  beauté  soigneusement  entretenus  :  ce  sont  les  maisons 
habitées  autrefois  par  les  duchesses  d'Étampes.  Toutes  deux 
sont  situées  dans  la  rue  Sainte-Croix,  qui  longe  le  côté  mé- 
ridional de  Saint-Basile;  peut-être  même,  et  c'est  l'opinion 
de  quelques-uns,  n'étaient-elles  que  deux  parties  extrêmes 
d'une  vaste  construction  dont  le  milieu  est  aujourd'hui  rem- 
placé par  quelques  bâtiments  modernes.  Sur  les  fenêtres  de 
celle  qui  est  le  plus  rapprochée  de  l'église,  on  voit  encore 
sculptées  les  lettres  H  et  D  entrelacées;  la  date  1554  est  gra- 
vée sur  la  principale  porte  d'entrée,  ce  qui  porterait  à  croire 
que  cette  partie  de  l'édifice  a  été  bâtie  ou  réparée  par  Diane 
de  Poitiers,  à  qui  Henri  II  donna  le  duché  d'Étampes  en 
4553.  On  admire  autour  de  la  cour  d'élégants  détails  d'archi- 
tecture; des  figurines  et  des  arabesques  d'un  travail  délicat 
décorent  les  corniches  et  les  chambranles  des  portes  et  des 
croisées.  Un  bas-relief  d'un  beau  travail,  représentant  la 
descente  du  Saint-Esprit,  surmonte  une  porte  qui  devait  être 
l'entrée  de  la  chapelle.  De  charmantes  sculptures  décorent 
également  l'autre  maison,  dont  la  porte  intérieure  est  aussi 


Digitized  by  Google 


ÉTAMPES. 


G9 


surmontée  d'un  bas-relief;  ce  bas-relief,  qui  ne  le  cède  point 
au  premier  en  perfection,  a  pour  sujet  une  danse  de  génies. 
A  l'un  des  angles  de  la  cour,  on  voit,  dans  un  médaillon , 
les  débris  très-reconnaissables  d'un  buste  en  relief  de  Fran- 
çois Ier,  et  tout  auprès ,  sur  un  cartouche ,  la  date  de  i  538. 
Cette  autre  partie  de  l'édifice  semble  avoir  eu  pour  destina- 
tion de  loger  la  belle  Anne  de  Pisseleu,  dont  on  croit  recon- 
naître le  portrait  dans  une  tète  en  pierre  qui  se  détache  de 
l'un  des  murs,  au-dessus  du  buste  de  François  Ier. 


La  tour  Guineltc. 

Sur  une  colline  qui  domine  Étampes  et  toute  la  val- 
lée, se  dressent  encore  les  ruines  gigantesques  de  la  tour 
Guinette,  seul  reste  de  ce  château  formidable  si  souvent 
assiégé,  pris  et  repris,  et  qui  avait  aussi,  dit-on,  été  con- 
struit par  le  fils  de  Hugues  Capet.  Quelques  étymologistes 
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font  venir  le  nom  de  Guinette  du  vieux  mot  guigner,  voir 
de  loin,  observer,  parce  qu'en  effet  sa  situation  et  son  éléva- 
tion la  rendaient  singulièrement  propre  à  cet  usage. 

Étampes,  «  lieu  notable  pour  ce  petit  fleuve  de  son  nom, 
auquel  abonde  si  grande  fourmilière  d'écrevisses,  délices  des 
Parisiens,  que  l'en  vouloir  désenger  (épuiser)  ce  seroit  faire 
Timpossible1,  »»  Étampes  est  située  dans  une  longue  vallée 
qui  se  rétrécit  du  coté  d'Orléans,  et  se  divise  en  deux  val- 
lons, l'un  au  midi,  l'autre  au  couchant. 

C'était  au  sujet  de  cette  vallée  que  le  poète  Clément  Marot, 
s'adressant  à  la  duchesse  d'Étampes,  Anne  de  Pisseleu,  et 
adoptant  l'opinion  de  certains  savants  qui  voulaient  voir  dans 
Tempé  l'étymologie  du  mot  Étampes ,  disait  : 

Ce  plaisant  val  que  l'on  nommoit  Tempé 
(Dont  mainte  histoire  est  encore  embellie), 
Arrousé  d'eaux,  si  douxt  si  atirempé, 
Sachez  que  plus  il  n'est  en  Thessalie  : 
Jupiter  roi ,  qui  les  cœurs  gaigne  et  lie , 
L'ha  de  Thessale  en  France  remué , 
Et  quelque  peu  son  nom  propre  mué, 
Car  pour  Tempé  veut  qu'Estampes  s'appelle. 
Ainsi  lui  plaît,  ainsi  la  situé, 
Pour  y  loger  de  France  la  plus  belle. 

La  vallée  d'Étampes  est  arrosée  par  trois  cours  d'eau  qui 
fécondent  de  nombreuses  prairies,  et  font  tourner,  à  Étam 
pes  seulement,  près  de  quarante  moulins;  ces  trois  cours 
d'eau  sont  la  Juine,  la  Chalouette  et  la  Louette.  Les  deux 
derniers,  réunis  au  Ponceau,  forment  ce  qu'on  appelle  la  ri- 
vière d'Étampes. 

La  ville  a,  dans  son  développement,  suivi  la  forme  et  la 
direction  de  la  vallée;  étroite  du  côté  d'Orléans,  où  elle  ne  se 
compose,  pour  ainsi  dire,  que  d'une  seule  rue,  elle  s'élargit 

4 .  André  Duchcsne ,  Antiquités  des  Villes  de  France. 
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du  côté  de  Paris.  Les  places  sont  en  général  petites  et  irré- 
gulières. Les  rues  sont  propres ,  bien  pavées  et  bordées  de 
jolies  maisons,  pour  la  plupart  à  un  seul  étage.  Une  de  ces 
rues,  qui  s'étend  de  la  porte  de  Paris  jusqu'à  l'extrémité  du 
faubourg  Saint-Martin,  ne  compte  pas  moins  de  3  kilomè- 
tres de  longueur. 

On  a  donné  le  nom  singulier  (ïEcce  Homo  à  un  quartier 
qui  du  reste  n'a  rien  de  remarquable;  seulement  les  habi- 


Les  Portercaux. 


tants  racontent  qu'un  ouvrier  y  vit  un  jour  un  homme  aigui- 
ser un  poignard  sur  la  pierre  qui  supportait  alors  une  croix, 
au  milieu  de  la  place,  et  que  cet  homme,  interrogé  sur  ce 
qu'il  faisait,  répondit  :  «  J'aiguise  un  poignard  qui  fera 
longtemps  parler  de  moi.  »  En  effet,  ce  fut  sous  les  coups 
de  ce  poignard  que  succomba  Henri  IV,  et  le  nom  de  Ravail- 
lac  n'est  pas  près  d'être  effacé  de  l'histoire. 

Étampes  est  riche  en  promenades.  Le  chemin  de  fer  s'y 
dessine  entre  deux  beaux  et  longs  boulevards  qui,  à  leurs 
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extrémités,  communiquent  l'un  k  l'autre  par  d'élégantes  pas- 
serelles. On  aime  surtout  les  Portereaux ,  les  bords  de  la 
Juine,  de  la  Louette  et  de  la  Chalouette;  les  prairies  sont 
entrecoupées  de  longues  allées  de  peupliers,  et  les  char- 
mants sentiers  du  bois  qui  couvre  le  flanc  de  la  colline , 
au  sud-est  de  la  ville ,  conduisent  sur  des  hauteurs  d'où 
l'on  a  des  points  de  vue  magnifiques.  Enfin,  près  de  la  porte 
de  Paris,  se  trouve  une  autre  promenade  ombragée  par  de 
grands  ormes  et  tapissée  d'un  beau  gazon.  Elle  est  appelée 
Promenade  du  port,  parce  que  là  fut  établi,  vers  la  fin  du 
xve  siècle,  un  port  destiné  à  l'embarquement  des  blés  de  la 
Beauce,  dont  le  transport  à  Corbeil  et  à  Paris  se  faisait  sur 
un  canal  formé  par  les  rivières  de  la  vallée  d'Étampes;  il 
n'existe  aujourd'hui  aucune  trace  du  canal  ni  du  port.  A.  l'un 
des  côtés  de  cette  promenade,  on  voit  quelques  restes  d'une 
tour  et  des  murailles  d'Étampes. 

Sur  la  route  de  Paris  exista  jadis,  en  faveur  des  pauvres 
lépreux,  un  asile  nommé  maladrerie  de  Saint-Lazare,  et 
dont  l'église  était  sous  l'invocation  de  saint  Michel.  Louis  VII, 
pénétré  d'admiration  pour  cette  institution  charitable,  or- 
donna que  tous  les  ans,  à  la  fête  de  Saint-Michel,  il  y  eût 
une  foire  de  huit  jours,  faisant  abandon  à  la  maladrerie  de 
tous  les  droits  du  marché  attribués  au  roi.  C'est  sur  la  Pro- 
menade du  port  que  se  tient  cette  foire  instituée  il  y  a  sept 
siècles,  et  qui  maintenant  encore  attire  dans  la  ville  une 
grande  affluence  de  marchands  et  d'acheteurs. 

A  Ètampes  vivait  naguère  encore  une  famille  dont  la  no- 
blesse et  les  privilèges  avaient  une  singulière  origine.  Le  chef 
de  cette  famille  fut  Eudes  dit  le  Maire,  Challo-Saint-Mard, 
qui  vivait  à  la  fin  du  xie  siècle.  Philippe  Ier  avait  fait  vœu  d'al- 
ler visiter  le  tombeau  du  Christ  à  Jérusalem  ;  il  devait  exécuter 
ce  pèlerinage  à  pied,  armé  de  toutes  pièces,  et  suspendre  ses 
armes  dans  le  temple.  Mais  les  seigneurs  et  les  prélats  qui  for- 
maient son  conseil  lui  représentèrent  vivement  les  désordres 
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et  les  malheurs  que  pourrait  occasionner  son  absence.  Le  roi 
se  rendit  à  leurs  raisons,  et  consentit  à  se  laisser  remplacer 
par  un  de  ses  serviteurs,  Eudes  le  Maire,  né  à  Étampes. 
Celui-ci  partit  donc  à  pied,  armé  de  toutes  pièces,  comme 
devait  être  Philippe,  et  portant  un  cierge  qu'il  allumait  à  de 
certains  intervalles;  il  laissait  sous  la  protection  du  roi  son 
fils  Ansolde  et  cinq  filles.  Son  voyage,  accompli  au  milieu 
de  difficultés  sans  nombre,  dura  deux  années.  A  son  retour, 
Philippe  lui  octroya  pour  récompense  une  charte  qui  ano- 
blissait lui  et  les  siens;  cette  même  charte  établissait  en  sa 
faveur  et  transmettait  à  toute  sa  race  une  exemption  entière 
de  péages,  tributs  et  autres  droits,  de  quelque  nature  qu'ils 
fussent.  Ce  privilège  subsista  jusqu'à  Henri  IV. 

N'oublions  pas  qu'Étampes  est  la  patrie  du  célèbre  natu- 
raliste Etienne  Geoffroy  de  Saint-Hilaire. 


L'église  Saint-Martin. 
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VI. 

D'ÉTAMPES  A  ORLÉANS. 

La  route 'parcourue  jusqu'ici,  bordée  de  villages  et  de 
hameaux,  de  parcs  et  de  jardins,  de  châteaux  et  de  maisons 
de  campagne,  n'a  été,  pour  ainsi  dire,  qu'une  seule  rue 
diversement  accidentée  d'un  même  village;  les  stations  y 
ont  été  fréquentes,  rapprochées  les  unes  des  autres.  Mais 
à  peine  a-t-on,  en  sortant  d'Étampes,  franchi  la  grande 
rampe  de  8  millimètres  qui  élève  le  voyageur  à  110  mètres 
au-dessus  de  Paris,  qu'on  voit  s'ouvrir  un  pays  d'un  aspect 
tout  différent;  on  y  parcourt,  sans  reprendre  haleine,  des 
distances  de  12  et  14  kilomètres,  pendant  lesquelles  on  a 


Digitized  by  Google 


D'ÉTAMPES  A  ORLÉANS. 


75 


constamment  la  même  perspective  devant  les  yeux;  aussi 
la  locomotive  semble-t-elle,  en  doublant  de  vitesse,  céder  à 
l'impatience  d'arriver. 

Cependant,  presque  en  face  de  l'insignifiante  station  de 
Monnerville,  voici,  à  gauche,  l'entrée  de  Méréville.  Si  ce 
village  doit  appeler  les  regards,  ce  n'est  pas  pour  son  impor- 


Lc  château  de  Méréville. 

tance  comme  chef-lieu  de  canton  ,  ni  pour  la  rivière  qui  le 
baigne,  chose  rare  dans  le  pays,  mais  parce  qu'on  y  voit 
une  de  ces  belles  et  grandes  habitations  qu'on  ne  rencon- 
trera plus,  un  véritable  palais ,  où  l'art  et  la  nature  se  sont 
plu  à  réunir  toutes  leurs  magnificences.  La  famille  de  La  Tour 
du  Pin  fit  bâtir  ce  château  sous  le  règne  de  Louis  XIV.  Le 
banquier  Delaborde  l'acheta  sous  Louis  XVI,  et  dépensa, 
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dit-on,  pour  l'embellir,  plus  de  14  millions.  Construit  sur 
les  dessins  du  célèbre  architecte  Bellanger,  il  est  situé  à  mi- 
côte  et  flanqué  de  quatre  tourelles.  Au-dessus  d'une  vaste 
terrasse  régnent  des  salles  immenses  où  Ton  a  disposé  la 
chapelle,  l'office  et  les  cuisines.  Le  grand  salon  renferme  de 
beaux  tableaux  peints  par  Robert.  Le  parc,  dont  l'étendue  est 
de  plus  de  30  hectares,  a  été  dessiné  par  Robert  et  par  Joseph 
Vernet  :  la  Juine  y  serpente  à  travers  les  gazons  et  les  mas- 
sifs; elle  y  forme  des  îles;  elle  y  épanche  en  cascades  ses 
eaux  qui  vont  ensuite  se  perdre  dans  des  grottes  où  l'on 
arrive  par  des  ponts  rustiques.  On  y  rencontre  à  chaque  pas 
de3  tours,  des  châteaux  gothiques,  des  monuments  dont 
plusieurs  excitent  un  puissant  intérêt  :  telle  est  la  belle  co- 
lonne rostrale  érigée  en  mémoire  de  deux  des  fils  de  M.  De- 
laborde ,  qui  partagèrent  le  sort  de  l'infortuné  La  Pérouse  ; 
tels  sont  encore  le  sarcophage  dédié  au  capitaine  Gook,  et, 
au  milieu  de  la  forêt,  cette  superbe  colonne  trajane,  au 
sommet  de  laquelle  on  arrive  par  un  escalier  de  quatre-vingt- 
dix-neuf  marches. 

De  Méréville  à  Angerville,  la  distance  est  courte;  c'est  le 
dernier  village  à  traverser  dans  le  département  de  Seine-et- 
Oise;  puis  on  suit,  au  milieu  des  angles  rentrants  et  saillants 
qui  dessinent  les  limites  des  départements  d'Eure-et-Loir  et 
du  Loiret,  une  ligne  droite  de  25à30  kilomètres,  passanttan- 
tôt  dans  l'un  ,  tantôt  dans  l'autre  de  ces  deux  départements. 

Plus  on  avance  et  plus  change  la  physionomie  du  pays.  Ces 
terres  grasses  et  riches ,  ces  champs  ensemencés  de  céréales , 
ces  plaines  qui  s'étendent  jusqu'à  l'horizon,  tout  indique 
que  l'on  voyage  en  pleine  Beauce ,  dans  ce  pays  que  la  France 
peut  à  juste  titre  appeler  son  grenier  d'abondance. 

Ici  les  villages  sont  rares;  on  ne  rencontre  plus ,  à  chaque 
pas,  des  châteaux,  des  parcs,  des  villas ,  des  jardins;  mais  la 
maisonnette  du  cultivateur  beauceron  a  bien  aussi  son  côté 
curieux  à  étudier. 
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La  Beauce  était  appelée  autrefois  Belsia,  Belsa,  Bella. 
Belsia,  dit  un  poëte  du  vi*  siècle,  Fortunat  Venance, 
évêque  de  Poitiers , 

Belsia,  triste  solum,  cui  desunt  bis  tria  solum  : 
Fontes,  prata,  nemus,  lapides,  arbusta,  racemus.... 

«  Beauce,  triste  pays,  auquel  il  ne  manque  que  six  choses  : 
des  sources ,  des  prés ,  des  bois  ,  des  pierres ,  des  arbres  a 
fruits  et  des  vignes....  » 

Sous  la  domination  romaine,  cette  contrée  était  occupée 
par  les  Carnutes;  elle  comprend  une  partie  des  départements 
de  Seine-et-Oise,  du  Loiret,  de  Loir-et-Cher  et  d'Eure-et- 
Loir.  On  la  divise  en  haute  Beauce ,  basse  Beauce  et  Beauce 
pouilleuse;  c'est  dans  la  haute  Beauce  que  nous  sommes  en 
ce  moment. 

Si  ce  pays  manque  de  bois,  ce  n'est  pas  que  le  sol  y  soit 
défavorable  à  la  culture  des  arbres;  au  temps  des  druides, 
il  était  couvert  de  forêts.  Mais  le  paysan  beauceron,  qui 
met  sa  richesse  dans  son  blé,  craindrait  trop,  en  ombra- 
geant ses  terres  par  des  plantations,  d'amoindrir  sa  ré- 
colte; et  si  parfois  il  se  décide  à  border  un  champ  de 
quelques  arbres  à  fruits,  ce  n'est  qu'isolément  qu'il  les 
plante,  et  assez  distants  les  uns  des  autres  pour  ne  point 
nuire  à  la  belle  venue  de  son  grain. 

Dans  les  champs ,  le  Beauceron  est  un  travailleur  actif, 
intelligent,  ami  du  progrès;  chez  lui,  il  règne  en  despote 
sur  sa  femme,  sur  ses  enfants,  sur  ses  domestiques;  il  est 
sobre ,  économe ,  ce  qui  ne  l'empêche  pas  de  se  montrer  à 
l'occasion  bienfaisant  et  hospitalier;  sur  le  marché,  il  est 
franc  et  loyal  dans  ses  transactions. 

Les  familles ,  dans  la  Beauce ,  sont  très-étendues;  pour  ne 
point  laisser  se  relâcher  et  s'affaiblir  le  lien  qui  les  unit, 
tous  les  membres  d'une  même  famille,  quelquefois  très- 
éloignés  les  uns  des  autres,  ont  l'habitude  de  se  visiter 
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chaque  année,  à  un  certain  moment  qu'ils  appellent  la  sai- 
son morte;  c'est  ordinairement  dans  ces  réunions  que  se 
débat  la  grande  affaire  des  mariages  et  qu'on  fait  les  accor- 
dailles  ;  quant  aux  noces,  elles  n'ont  lieu  qu'après  la  moisson. 

L'intérieur  d'une  habitation  beauceronne  se  fait  remarquer 
par  un  air  tout  h  fait  séduisant  d'aisance  et  de  propreté;  le 
luxe  de  la  laine  et  de  la  plume  y  est  poussé  à  un  tel  point 
que,  du  moindre  lit  de  la  Beauce,  on  en  ferait,  à  Paris,  au 
moins  deux,  et  qui  passeraient  pour  très-bien  garnis.  Les 
meubles  sont  parfaitement  cirés  et  frottés;  les  ferrures  et  les 
cuivres  sont  polis  avec  le  soin  le  plus  minutieux.  La  table 
est  presque  toujours  frugalement,  mais  abondamment  ser- 
vie. Du  bon  pain,  un  peu  de  viande,  des  légumes,  du  lai- 
tage ,  quelques  fruits ,  telle  est  la  base  de  la  nourriture.  Maî- 
tres et  domestiques  mangent  k  la  même  table. 

Le  Beauceron  est  glorieux  de  la  contrée  qui  l'a  vu  naître  ; 
point  de  pays  qui  puisse  égaler  le  sien;  point  de  paysage, 
point  de  perspective  qui  lui  paraisse  comparable  à  son  im- 
mense plaine,  surtout  lorsque  le  soleil  de  juillet  en  a  doré 
le  tapis  onduleux. 

Dans  sa  course  rapide  à  travers  ce  pays  si  riche,  mais 
d'une  richesse  un  peu  monotone,  le  voyageur  voit  passer 
devant  ses  yeux  Barmainville,  Boisseaux,  Saint-Péravy- 
Épreux ,  Outarville ,  villages  ou  hameaux  dont  il  n'y  a  rien  à 
dire.  Il  est  entré  dans  le  département  d'Eure-et-Loir;  il 
s'arrête  à  Toury.  Ce  bourg,  tout  positif,  a  pourtant  dans  ses 
annales  une  page  pour  la  poésie.  Philippe  Desportes  y  vécut, 
et  Mathurin  Régnier  y  aiguisa  les  premiers  traits  de  sa 
muse  satirique. 

L'étonnante  fortune  de  Desportes  nous  prouve  que,  dès  ce 
temps-là,  tous  les  poètes  n'étaient  pas  condamnés  à  mourir 
de  faim  dans  un  grenier.  Charles  IX  lui  donna  pour  son 
Rodomont  une  gratification  de  800  écus  d'or.  Un  sonnet  qui 
excita  l'admiration  de  l'amiral  de  Joyeuse  lui  valut  une  ab- 
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baye.  Henri  III  réunit  sur  sa  tête  plusieurs  bénéfices  dont 
les  revenus  atteignaient  près  de  12  000  écus,  et  lui  fit  don 
d'une  somme  de  10  000  écus  pour  l'aider  dans  la  publication 
de  ses  œuvres.  Cependant  une  telle  prospérité  n'enfla  point 
l'orgueil  de  Desportes.  Son  cœur  demeura  bon  et  secourable 
à  ses  confrères.  Ami  de  la  belle  nature,  il  préférait  les  soli- 
taires ombrages  de  Toury  au  faste  bruyant  de  la  cour.  On 
lui  offrit  plusieurs  évéchés;  on  voulut  même  le  faire  arche- 
vêque de  Bordeaux;  il  refusa.  La  simplicité  de  ses  goûts  al- 
lait jusqu'à  une  complète  négligence  de  sa  toilette  ;  un  jour, 
Henri  III  lui  dit  :  «  Je  double  votre  pension  ,  afin  que  vous 
ne  vous  présentiez  point  devant  moi  que  vous  ne  soyez  plus 
propre.  » 

Le  poète  satirique  Mathurin  Régnier  était  neveu  de  Des- 
portes; comme  son  oncle,  il  eut  des  bénéfices  et  des  pen- 
sions; mais,  moins  sage,  il  usa  sa  vie  dans  le  plaisir,  et, 
déjà  vieux  à  trente  ans,  il  mourut  de  décrépitude  à  qua- 
rante. Il  s'était  fait  cette  épitaphe  : 

J'ai  vécu  sans  nul  pensement, 
Me  laissant  aller  doucement 
A  la  bonne  loi  naturelle; 
Et  je  m'étonne  fort  pourquoi 
La  mort  daigna  songer  à  moi , 
Qui  ne  songeai  jamais  à  elle. 

A  quelque  distance  de  Toury,  dans  un  autre  village  qu'on 
nomme  Janville,  naquit  un  autre  poète,  Golardeau,  dont  le 

Inom  serait  aujourd'hui  oublié,  s'il  n'avait,  dans  un  mo- 
ment d'inspiration,  rimé l'épître d'Héloïse  à  Abeilard. 
Golardeau  avait  entrepris  une  traduction  de  la  Jérusalem 
délivrée;  plusieurs  chants  étaient  même  terminés  lorsqu'il 
vint  à  savoir  que  Watelet  s'occupait  de  traduire  le  même 
poème.  Aussi  il  prit  la  résolution  de  discontinuer  son 
)  travail.  Quelque  temps  après,  étant  tombé  dangereusement 
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malade,  il  eut  le  courage  de  se  lever,  d'aller  prendre  dans 
un  tiroir  les  chants  qu'il  avait  traduits ,  et  de  les  jeter  au  feu. 
Modeste  ou  généreuse ,  les  poêles  de  nos  jours  trouveraient 
peu  de  confrères  disposés  à  imiter  Faction  de  Colardeau. 

Treize  kilomètres  séparent  la  station  de  Toury  de  celle 
A'Artenay;  ils  sont  franchis  en  vingt  minutes;  ce  court  espace 
de  temps  a  suffi  pour  laisser  entrevoir  les  clochers  de  Tillay- 


Artenay. 


le-Gaudin  ,  de  Chaussy,  de  Painville,  de  Tivernon,  de  San- 
tilly ,  de  Dambron ,  de  Lion-en-Beauce ,  de  Ruan ,  qui  du  reste 
n'avaient  rien  de  mieux  à  offrir. 

Artenay ,  en  latin  Artheniacum,  est  chef-lieu  d'un  canton. 
Toute  son  importance  lui  vient  du  passage  actuel  de  la  route 
de  Paris.  Ce  n'était  auparavant  qu'un  très-petit  village;  il 
avait  autrefois  appartenu  au  chapitre  de  Saint -Aignan.  On 
trouve  dans  ses  environs  des  restes  d'habitations  romaines, 
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des  médailles  et  de  nombreux  fragments  d'ouvrages  gallo- 
romains  en  poterie  et  en  bonze. 

Chevilly  et  Cercottes  sont  situés  sur  la  lisière  de  la  forêt 
d'Orléans;  c'étaient  autrefois  de  tout  petits  villages,  dont  le 
nom  était  à  peine  connu  dans  l'arrondissement  :  le  passage 
du  chemin  de  fer  commence  à  leur  donner  de  l'importance. 

Enfin  apparaissent  successivement  cette  forêt  d'Orléans, 
qui  prêta  son  ombre  et  son  silence  aux  mystérieuses  céré- 
monies des  druides,  le  village  de  Saran,  les  taillis  d'Ingré, 
les  mille  habitations  semées  de  tous  côtés  sur  ce  riant  pays, 
et  cette  longue  file  de  maisons  qu'on  appelle  le  faubourg 
Bannier;  puis  on  arrive  au  terme  de  la  course,  on  entre 
dans  la  gare  dJOrlca?is. 


Huile  de  charbonniers  dans  la  foret  d'Orléans. 


•  a  f 
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La  gare  d'Orléans. 

VII. 

ORLÉANS. 

L'origine  d'Orléans  se  perd  dans  la  nuit  des  temps  ;  quel- 
ques savants  prétendent  reconnaître  celte  ville  dans  une 
vieille  cité  gauloise,  nommée  Genabum,  qui  fut  bâtie  parles 
Garnutes  et  brûlée  par  Jules  César;  d'autres  veulent  que  ce 
nom  de  Genabum  s'applique  à  la  petite  ville  de  Gien.  Les 
opinions  sont  également  divergentes  sur  l'étymologie  du 
nom  d'Orléans  :  suivant  les  uns,  il  faut  la  chercher  dans  le 
nom  de  l'empereur  Marc  Aurèle,  qui  fit,  en  161,  reconstruire 
les  murailles  de  cette  ville;  lès  autres  la  voient  dans  le  nom 
de  l'empereur  Aurélien ,  et  affirment  que  ce  fut  ce  dernier  qu  i 
restaura  Genabum ,  en  274.  Aurelianum,  dont  on  a  fait,  par 
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contraction ,  Aurliens ,  Or  liens,  puis  Orléans ,  semble  en  effet 
pouvoir  dériver  indifféremment  du  nom  de  l'un  ou  de  l'autre 
de  ces  deux  empereurs  romains.  Cependant  il  est  juste  d'a- 
jouter que,  dans  les  démolitions  des  murs  de  la  première 
enceinte  d'Orléans,  on  a  trouvé,  à  différentes  fois,  des  mé- 
dailles de  Marc  Aurèle,  ce  qui  fait  évidemment  pencher  la 
balance  en  faveur  de  ce  dernier. 

Ce  fut,  selon  Grégoire  de  Tours,  vers  l'an  250  que  sept 
évêques  vinrent  dans  les  Gaules  prêcher  et  propager  la  reli- 
gion chrétienne;  la  ville  d'Orléans  ne  fut  pas  des  dernières 
à  abandonner  le  culte  druidique  :  saint  Euverte  ,  un  de  ses 
évêques  les  plus  remarquables,  vivait  au  commencement 
du  ive  siècle. 

Lorsque  Attila  envahit  les  Gaules,  en  451 ,  Orléans  avait 
Sangisban  pour  gouverneur,  et  pour  évêque  saint  Aignan. 
La  ville  était  mal  fortifiée;  500  000  barbares  suivaient  le  fa- 
rouche roi  des  Huns  ;  cependant,  animés  par  les  discours  de 
leur  courageux  évêque,  les  Orléanais  se  préparent  à  faire 
une  vigoureuse  résistance,  et  la  persévérance  de  leurs  efforts 
donne  au  général  romain  Aétiusle  temps  d'arriver,  de  vain- 
cre Attila  et  de  délivrer  la  ville. 

Vingt  ans  plus  tard,  un  nouvel  ennemi  menaçait  Orléans: 
c'était  le  duc  des  Saxons,  Odoacre;  mais  la  proie  qu'il  con- 
voitait lui  fut  enlevée  par  un  autre  chef  de  barbares, Childé- 
ric ,  roi  des  Francs,  qui  le  battit  et  le  poursuivit  jusqu'à 
Angers.  Clovis  I«r,  fils  de  Childéric,  après  avoir  vaincu  les 
Allemands  et  reçu  le  baptême,  s'empara  définitivement  de 
l'Orléanais,  qu'il  réunit  au  royaume  des  Francs.  Ce  prince 
convoqua  en  541  un  concile  national  à  Orléans;  trente-trois 
évêques  y  assistèrent;  on  y  discuta  une  espèce  de  code  chré- 
tien, et  le  droit  d'asile  y  fut  réglé. 

Les  enfants  de  Clovis  partagèrent  entre  eux  le  royaume 
paternel  :  Clodomir  eut  la  Sologne  ,  la  Beauce,  le  Blaisois, 
kGâtinais,  l'Anjou  et  le  Maine;  il  fit  d'Orléans  la  capitale 
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de  son  royaume.  Ligué  avec  deux  de  ses  frères,  Ghildebert 
et  Clotaire,  contre  son  troisième  frère,  Sigismond,  roi  de 
Bourgogne,  il  s'empare  de  celui-ci,  le  conduit  prisonnier  à 
Goulommiers,  le  fait  précipiter  dans  un  puils ,  et  va  recevoir 
la  mort  en  combattant  les  Bourguignons  accourus  pour  ven- 
ger et  délivrer  leur  souverain. 

De  522  à  613,  Orléans  eut  successivement  pour  maîtres  : 
Childebert,  roi  de  Paris  ,  qui  ordonna  par  une  charte  la  des- 
truction des  monuments  druidiques  dans  toute  l'étendue  de 
ses  États;  Clotaire,  devenu  enfin  seul  possesseur  du  royaume 
démembré  de  Glovis  ;  Gontran ,  nommé  roi  de  Bourgogne  par 
suite  d'un  nouveau  partage;  Childebert  II,  mort  empoisonné 
en  596;  Thierry  II,  dont  le  maire  du  palais,  Bertheau,  défit 
dans  une  grande  bataille,  près  d'Étampes,  Landry,  envoyé 
par  Clotaire,  roi  de  Paris,  pour  s'emparer  d'Orléans  et  des 
autres  villes  situées  entre  la  Seine  et  la  Loire. 

L'Orléanais  était  alors  gouverné  par  des  comtes  hérédi- 
taires qui  prenaient  aussi  le  litre  de  ducs,  et  qui  remettaient 
l'administration  entre  les  mains  de  vicomtes  révocables  à 
leur  volonté. 

Réunie  à  la  France,  pour  ne  plus  en  être  séparée,  en  613, 
sous  le  règne  de  Clotaire  II,  la  ville  d'Orléans  continua  de 
jouer  un  rôle  important  dans  la  monarchie  :  des  conciles  s'y 
réunirent  ;  Louis  le  Débonnaire  y  convoqua  les  états  en  832, 
dans  l'espoir  de  mettre  fin  à  la  rébellion  de  ses  fils;  Charles 
le  Chauve  y  fut  sacré  en  844,  et  ce  prince  y  établit,  quelques 
années  plus  tard ,  une  chambre  des  monnaies. 

Deux  fois ,  en  855  et  en  865 ,  les  Normands  la  prirent  et  la 
dévastèrent. 

HuguesCapet,  lorsqu'il  parvint  au  trône  et  fonda  la  troisième 
dynastie,  était  comte  d'Orléans;  ce  fut  dans  cette  ville  que, 
pour  affermir  son  usurpation,  il  fit  couronner  son  fils  Robert 
et  enfermer  Charles  de  Lorraine,  héritier  du  roi  légitime. 

En  1097,  une  partie  de  l'armée  des  croisés,  mise  en  dé- 
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route  près  de  Nice,  était  commandée  par  Foucher,  gentil- 
homme Orléanais  qui  périt  sur  ie  champ  de  bataille. 

Plus  tard,  Orléans  vit  le  couronnement  de  Louis  le  Gros,  en 
1108;  le  mariage  de  Louis  le  Jeune,  en  1152,  avec  Constance, 
fille  d'Alphonse  VIII,  roi  de  Castille;  la  mort  d'Ingelburge  , 
femme  de  Philippe  Auguste,  en  1 237  ;  enfin,  sous  ses  murs, en 
1428,  vinrent  s'arrêter  les  progrès  de  l'Anglais  victorieux  , 
déjà  maître  de  Paris  et  de  la  plus  belle  partie  de  la  Franc?. 

Salisbury,  Warwick  et  Suffolk  étaient  à  la  tête  des  assié- 
geants ;  Raoul  de  Gaucourt  commandait  les  assiégés.  Après 
six  mois  d'une  défense  opiniâtre,  Orléans  allait  céder  au 
nombre  et  à  la  force,  lorsque,  le  14  avril  1429,  par  la  vieille 
porte  de  Bourgogne,  entrèrent  Dunois,  La  Hire,  Boussac,  et 
à  leur  tête  Jeanne  d'Arc;  l'humble  vierge  de  Domremy  avait 
promis  à  Charles  VII  de  lui  rendre  Orléans  et  de  le  con- 
duire à  Reims  pour  y  être  sacré  :  chacun  sait  comment  elle 
tint  parole,  et  de  quelle  honte  se  couvrirent  ses  vindicatifs 
adversaires  en  la  faisant  brûler  à  Rouen  comme  magicienne. 

En  1539,  Orléans  déploya  une  grande  magnificence  dans 
la  réception  que  fit  François  I"  à  Charles-Quint. 

La  Ligue  devint  pour  cette  ville,  en  1562,  la  cause  d'un 
nouveau  siège  pendant  lequel  le  duc  de  Guise  fut  assassiné 
par  Poltrot  de  Méré.  En  1567 ,  les  calvinistes  y  entraient  en 
vainqueurs  et  la  livraient  au  pillage;  cinq  ans  après,  sur 
l'ordre  de  Charles  IX,  de  terribles  représailles  y  étaient 
exercées  par  les  catholiques,  dont  Sorbin,  prédicateur  du  roi , 
excitait  la  fureur  par  la  violence  de  ses  discours.  Après  la 
Ligue  vint  la  Fronde  :  le  peuple  d'Orléans  sympathisait  avec 
les  frondeurs;  mais  la  ville  avait  décidé  qu'elle  resterait 
neutre.  Mlle  de  Montpensier,  envoyée  par  le  duc  d'Orléans , 
son  frère  ,  se  présente  vainement  à  la  porte  de  Bourgogne, 
puis  à  la  porte  Bannier  ;  elle  arrive  enfin  à  la  porte  de  Faux. 
Le  gouverneur  et  le  maire  lui  refusent  l'entrée;  alors,  sur  un 
signal  qu'elle  donne,  des  mariniers,  qui  l'escortent,  lèvent 
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leurs  haches,  en  frappent  la  porte,  font  voler  deux  planches 
en  éclats,  et  par  cette  brèche  un  valet  de  pied  introduit  la 
princesse ,  au  bruit  des  tambours  qui  battent  aux  champs 
et  des  acclamations  du  peuple  qui  la  porte  en  triomphe. 

Sous  Louis  XIV ,  malgré  la  révocation  de  l'édit  du  Nantes, 
un  certain  nombre  de  protestants  s'étaient  obstinés  à  ne 
point  quitter  Orléans,  et  cette  ville  allait  être  livrée  comme 
tant  d'autres  au  fléau  des  dragonnades  ;  son  digne  évêque, 
de  Coislin,  l'en  préserva  en  distribuant  de  l'argent  aux  dra- 
gons ,  dont  il  hébergea  les  officiers  dans  son  propre  palais  : 
bel  exemple  de  tolérance  et  de  charité,  sur  lequel  on  aime 
à  reposer  sa  pensée  au  milieu  de  toutes  les  horreurs  enfantées 
par  le  fanatisme  et  par  l'esprit  de  parti. 

Depuis  cette  époque,  Orléans  présente  peu  de  faits  inté- 
ressants qui  lui  soient  particuliers  ;  son  histoire  se  confond 
avec  celle  de  la  France. 

Au  milieu  du  vaste  labyrinthe  de  rues  étroites  et  de  mai- 
sons à  pignon  qui  constitue  la  ville  d'Orléans  et  lui  conserve 
presque  intacte  sa  physionomie  d'un  autre  âge ,  s'ouvrent  çàet 
là,  sans  transition,  quelques  rues  spacieuses,  tirées  au  cor- 
deau ,  bâties  avec  la  régularité  élégante ,  mais  un  peu  mono- 
tone, de  notre  époque.  C'est  en  face  de  l'une  de  ces  rues  nou- 
velles ,  baptisée  du  nom  de  Jeanne  d'Arc ,  que  s'élève  le  plus 
important  des  vieux  monuments  d'Orléans  :  la  cathédrale. 

Suivant  l'opinion  la  plus  accréditée,  la  fondation  de  cette 
basilique  remonte  à  saint  Euverte,  sixième  évêque  d'Or- 
léans, qui  la  fit  commencer  vers  la  fin  du  règne  de  Constan- 
tin, au  ive  siècle.  La  chronique  raconte  que,  le  jour  de  la 
dédicace,  pendant  qu'il  célébrait  le  saint  sacrifice,  le  pieux 
prélat  aperçut  une  main  qui  bénissait  la  nouvelle  église , 
et  qu'en  souvenir  de  ce  miracle  il  lui  donna  le  nom  de 
Sainte-Croix,  qu'elle  porte  encore  aujourd'hui.  Saint  Aignan 
termina  et  augmenta  l'œuvre  de  saint  Euverte ,  qui  disparut 
en  partie ,  pillée  et  brûlée  par  les  Normands ,  en  865.  Carlo- 
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man  la  fît  reconstruire  en  883 ;  mais,  à  la  fin  du  xe  siècle, 
elle  fut  de  nouveau  détruite  par  un  vaste  incendie  qui  dévora 
presque  toute  la  ville.  Réédifiée  par  l'évêque  Arnould ,  enri- 
chie, augmentée,  conservée  par  les  successeurs  de  ce  prélat, 
Sainte-Croix  devait  subir  une  troisième  dévastation  :  en 
1567,  les  calvinistes  étaient  maîtres  dans  Orléans;  rebelles 
à  Tordre  de  Condé  leur  chef,  des  soldats  s'introduisirent 
dans  la  cathédrale,  par  les  fenêtres,  au  milieu  de  la  nuit, 
creusèrent  des  mines  sous  les  piliers  du  clocher,  et  y  mirent 
le  feu;  l'édifice  s'écroula;  il  ne  resta  debout  que  les  an- 
ciennes tours,  le  portail,  le  chœur,  onze  chapelles  et  quelques 
piliers  de  la  nef.  Les  premières  réparations  furent  ordonnées 
par  Charles  IX  et  Catherine  de  Médicis,  en  1580,  mais  on 
ne  s'occupa  qu'en  1601  d'une  reconstruction  sérieuse  du 
monument  :  une  inscription  placée  sous  le  portique  nous 
apprend  que,  le  18  avril  1601 ,  Henri  IV  vint  avec  la  reine 
poser  la  première  pierre  de  l'église  actuelle.  Il  remplissait 
ainsi  l'obligation  que  lui  avait  imposée  le  pape  Clément  VIII 
pour  l'absoudre  de  l'excommunication  lancée  contre  lui. 

Cette  reconstruction,  poursuivie  par  Louis  XIII,  Louis  XIV 
et  Louis  XV,  s'est  prolongée  jusqu'à  nos  jours.  Les  archi- 
tectes Barbet ,  Mansard,Decoste, Gabriel Trouard ,  Legrand, 
Paris,  en  ont  successivement  dirigé  les  travaux.  Gabriel  fit 
abattre  en  1726  les  vieilles  tours,  qu'il  remplaça  par  celles 
qui  existent  aujourd'hui;  Trouard  ,  intendant  des  bâtiments 
du  roi ,  termina  le  portail  en  1766.  En  1829  seulement,  on 
achevait  la  première  voûte  des  tours,  et  l'ouverture  des 
grandes  portes  était  inaugurée,  le  8  mai,  par  la  procession 
commémorative  de  la  délivrance  d'Orléans.  Tous  ces  travaux, 
exécutés  à  plusieurs  reprises  et  en  plusieurs  siècles,  ont  été 
conduits  par  des  mains  si  intelligentes  et  si  habiles,  qu'on 
dirait  le  monument  jeté  d'une  seule  pièce,  et  qu'une  seule 
pensée  semble  avoir  présidé  à  sa  création. 

Sainte-Croix  est  une  des  plus  belles  églises  que  possède  la 
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France  ;  c'est  un  chef-d'œuvre  du  style  saxo-gothique.  On  ad- 
mire, à  l'extérieur,  l'élégance  du  portail ,  la  grâce  et  la  har- 
diesse des  deux  tours  surmontées  d'un  couronnement  délica- 
tement travaillé,  la  légèreté  du  clocher,  les  belles  sculptures 
de  la  porte  de  l'évêque,  les  portails  latéraux  et  l'abside. 

A  l'intérieur,  ce  qui  frappe  d'abord  le  regard,  c'est  la  ma- 
jesté du  portique ,  c'est  l'élévation  imposante  des  voûtes  de  la 
nef,  où  vont  se  joindre  d'un  seul  jet  les  lignes  prismatiques 
parties  de  la  base  des  piliers;  c'est  l'élégance  exquise  de  la 
galerie.  On  regrette  la  suppression  d'un  jubé  dessiné  par 
François  Mansard.  La  plus  remarquable  des  chapelles  de 
l'abside*est  celle  de  la  Vierge,  qui  orne  le  chevet  de  l'église. 
Le  pavé ,  les  lambris ,  le  retable  sont  revêtus  de  marbres  noirs 
et  blancs  qui  avaient  eu  pour  première  destination  de  déco- 
rer le  caveau  sépulcral  de  la  famille  de  Longueville.  Michel 
Bourdin  sculpta  la  belle  statue  de  marbre  blanc  qu'on  ad- 
mire sur  l'autel.  Cet  habile  artiste  fut  pendu  pour  avoir  volé 
une  lampe  d'argent  dans  l'église  de  Cléry ,  où  il  travaillait  au 
tombeau  de  Louis  XI.  Une  toile  de  Bonnet,  élève  de  Lebrun, 
représentant  Jésus  au  jardin  des  Oliviers,  figure  dans  une 
chapelle  qu'on  nomme  chapelle  de  l'Agonie.  On  remarque 
encore  un  orgue  qui  appartint  autrefois  au  couvent  de 
Saint-Benoît-sur-Loire;  une  chaire  sculptée  par  M.  Roma- 
gnésie;  en  face  de  la  chaire,  un  beau  Christ  en  bois  attribué 
au  sculpteur  Tuby  ;  les  deux  roses  des  portails  latéraux,  dont 
les  vitraux,  exécutés  par  Guillaume  le  Vieil,  datent  de  la  fin 
du  xvii'  siècle;  l'autel  principal,  formé  de  marbres  précieux 
donnés  par  Louis  XV. 

Mais  à  l'admiration  que  fait  naître  l'aspect  de  ce  magni- 
fique monument  vient  se  mêler  une  désagréable  impres- 
sion :  on  voit  avec  peine  la  nudité  du  chœur,  que  décoraient 
de  belles  boiseries  transportées  depuis  quelques  années  dans 
la  chapelle  du  séminaire;  on  se  demande  aussi  pourquoi  des 
espaces  destinés  à  être  transformés  en  chapelles  restent 
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vides ,  n'offrant  a  l'œil  que  des  murs  salis  et  de  misérables 
cloisons  en  brique.  Dans  un  de  ces  enfoncements,  on  lit 
l'épitaphe  du  célèbre  jurisconsulte  Pothier,  dont  les  restes  y 
ont  été  transportés  en  1823.  D'autres  inscriptions  indiquent 


L'église  calhédrale  de  Sainle-Croix. 

les  tombes  de  plusieurs  évêques  d'Orléans  :  Pierre  du  Cam- 
bout  de  Goislin  ,  grand  aumônier  de  Louis  XIV  et  cardinal  ; 
Pierre  Fleurian  d'Armenonville  ;  Nicolas  de  Netz ,  qui  fit  bâtir 
le  palais  épiscopal;  Alphonse  d'Elbène,  le  premier  qui  écrivit 
ses  mandements  en  français.  Les  calvinistes  firent  disparaî- 
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ire  en  1567  les  restes  de  Philippe ,  fils  de  Philippe  de  Valois, 
premier  duc  apanagiste  d'Orléans,  inhumé  au  milieu  du 
chœur  en  4373;  le  cœur  de  Blanche  de  France,  sa  femme, 
déposé  dans  la  chapelle  des  ducs  vingt  ans  plus  tard,  et  celui 
du  roi  François  II,  que  recouvrait  une  dalle  du  sanctuaire. 

Le  trésor  de  Sainte-Croix,  qui  fut  autrefois  l'un  des  plus 
riches  de  France,  n'offre  plus  aujourd'hui  à  la  vénération 
des  fidèles  qu'une  parcelle  de  la  vraie  croix,  une  épine  de 
la  couronne  de  Jésus-Christ,  et  le  corps  du  martyr  Gémelli- 
nus,  qui  a  été  apporté  de  Rome  par  un  des  derniers  évêques 
d'Orléans,  M.  Fayet. 

Le  chapitre  de  Sainte-Croix  date  du  vin9  siècle  ;  il  se  com- 
posait, en  1789,  de  58  membres;  il  ne  compte  plus  aujour- 
d'hui que  10  chanoines  titulaires  avec  traitement,  9  cha- 
noines dignitaires,  2  chanoines  d'honneur,  et  4  chanoines 
honoraires  résidants. 

La  longueur  lotale  de  l'édifice  est  de  148™, 30  hors  œuvre  , 
en  y  comprenant  la  saillie  des  quatre  degrés  du  perron;  sa 
largeur,  aux  croisillons,  en  y  comprenant  les  perrons  et  les 
marches,  est  de  73m,82  ;  la  grande  nef  a  33  mètres  d'éléva- 
tion; le  comble  en  a  48;  le  portail  est  large  de  51  mètres; 
la  hauteur  des  tours,  y  compris  les  anges,  est  de  87  mètres. 

Les  abords  de  Sainte-Croix  ont  été ,  depuis  quelques  an- 
nées, complètement  dégagés  ;  devant  sa  façade  est  une  vaste 
place  coupée  au  milieu  par  la  belle  rue  qui  porte  le  nom  de 
l'héroïne  d'Orléans. 

On  compte  dans  Orléans  et  dans  ses  faubourgs  un  grand 
nombre  de  paroisses  et  de  succursales;  mais,  parmi  les 
23  édifices  consacrés  au  culte,  il  s'en  trouve  très-peu  qui  mé- 
ritent par  des  beautés  réelles  de  fixer  l'attention  du  voyageur. 

L'un  des  plus  anciens  et  des  plus  curieux,  aujourd'hui 
délaissé,  tombe  en  ruine;  c'est  l'église  de  Saint-Euverte,  re- 
marquable par  son  architecture  où  règne  l'ogive  dans  toute  sa 
pureté ,  et  dont  la  fondation  remonte  au  iv*  siècle.  Un  Ro- 
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main  idolâtre,  converti  par  saint  Martin  de  Tours,  la  fit  con- 
struire et  lui  donna  le  nom  de  Notre-Dame  du  Mont ,  auquel 
les  Orléanais  firent  succéder  celui  de  Saint-Euverte,  lors- 
qu'on y  déposa,  quelques  années  après ,  les  restes  du  prélat 
qui  leur  avait  été  si  cher.  Détruite  par  l'incendie  de  999,  elle 
fut  rebâtie  par  l'abbé  Etienne  de  Tournay .  A  l'église  de  Saint- 
Euverte  se  rattache,  comme  souvenir,  la  cérémonie  de  l'en- 
trée  solennelle  desévêques,  décrite  parM.D.  T.  Emmanuel, 
dans  un  ouvrage  intitulé  Quatre  jours  à  Orléans. 


( 


L'église  Sainl-Aignan. 


Saint-Aignan  ,  dont  on  remarque  le  portail  latéral,  la  ver- 
rière du  chevet  représentant  une  croix  aux  côtés  de  laquelle 
sont  la  sainte  Vierge,  saint  Jean  et  Madeleine,  et  la  chapelle 
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souterraine ,  est  une  église  pauvre  d'ornements  intérieurs  , 
mais  riche  en  reliques  et  en  souvenirs  historiques.  On  y 
conserve  quelques  restes  de  saint  Euverte  et  des  ossements 
de  saint  Aignan.  Sur  la  liste  des  chanoines  qui  composèrent 
le  chapitre  de  celte  collégiale ,  on  voit  figurer  Philippe  de 
France,  fils  de  Louis  le  Gros,  l'historien  de  Thou,  des  évê- 
ques,  des  membres  du  Parlement.  Sous  ces  voûtes,  entre  ces 
murailles  aujourd'hui  si  nues,  d'illustres  personnages  vinrent 
se  prosterner  devant  les  restes  du  patron  d'Orléans ,  et  l'on 
célébra  de  brillantes  cérémonies.  Clovis  y  vint  en  504;  sainte 
Geneviève  y  fit  des  miracles  ;  le  roi  Robert  y  chanta  au  lutrin 
des  hymnes  qu'il  avait  composées  ;  François  Ier  y  reçut  la 
décoration  de  l'ordre  de  la  Toison  d'Or  des  mains  de  l'évê- 
que  de  Nice,  ambassadeur  de  l'empereur  ;  François  II  y  tou- 
cha les  écrouelles.  La  châsse  où  était  renfermé  le  corps  de 
saint  Aignan  y  fut  transférée  en  1029  par  le  pieux  roi  Ro- 
bert, qui  la  porta  lui-même  sur  ses  épaules,  et  cette  cérémo- 
nie fut  renouvelée  par  saint  Louis  et  deux  de  ses  fils,  en  1259. 
De  tous  ces  imposants  spectacles,  de  toutes  ces  royales  vi- 
sites, il  ne  reste  aujourd'hui  nulle  trace,  nul  souvenir,  si  ce 
n'est  dans  les  chroniques. 

A  Saint-Paul,  vieille  église  dont  le  chœur  est  assez  beau, 
on  visite  la  chapelle  de  Sainte -Marie  Égyptienne,  ou  Notre- 
Dame  des  Miracles. 

Dans  le  temps  où  le  bourg  à'Avenum,  au  milieu  duquel  se 
trouvait  cette  église,  n'était  pas  encore  réuni  à  la  ville  d'Or- 
léans, il  y  avait  sur  l'autel  de  cette  chapelle  une  statue  de  la 
vierge,  que  l'artiste  avait  faite  noire  pour  se  conformer  au 
texte  du  Cantique  des  cantiques  :  «  Je  suis  noire,  mais  je 
suis  belle.  »  Il  arriva  qu'une  armée  ennemie  vint  mettre  le 
siège  devant  Avenum;  les  habitants,  pleins  de  confiance 
dans  la  protection  de  la  vierge  noire,  placèrent  sa  statue  sur 
la  porte  principale,  comme  un  palladium.  L'attaque  com- 
mença avec  vigueur  ;  plus  vigoureuse  encore  fut  la  défense. 
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Un  des  assiégés ,  caché  derrière  la  statue,  se  faisait  surtout 
remarquer  par  le  nombre  des  traits  qu'il  décochait  et  par 
celui  non  moins  considérable  des  ennemis  auxquels  il  faisait 
mordre  la  poussière.  Les  assiégeants,  l'ayant  découvert,  réu- 
nissent contre  lui  tous  leurs  efforts  ;  l'adroit  archer  se  trouve 
assailli  tout  à  coup  par  une  grêle  de  flèches;  une  d'elles  va 
l'atteindre,  lorsque  la  statue  s' animant  avance  le  genou  et  y 
reçoit  le  fer  meurtrier.  Ce  miracle  redouble  le  courage  des 
assiégés  et  porte  la  terreur  dans  l'âme  des  assiégeants  ;  Ave- 
num  est  délivré.  Les  habitants  reconnaissants  vont  en  pro- 
cession reporter  sur  son  autel  la  vierge  noire  ayant  toujours 
la  flèche  au  genou,  et  donnent  à  la  chapelle  le  nom  de  Notre- 
Dame  des  Miracles.  Jeanne  d'Arc ,  à  la  tête  des  Orléanais , 
y  fit  un  pèlerinage  d'actions  de  grâces,  après  la  victoire 
qu'elle  remporta  sur  les  Anglais. 

La  vierge  que  l'on  voit  aujourd'hui,  encore  entourée  d'«c- 
votOy  n'est  point  celle  qui  protégea  le  bourg  d'Avenum;  les 
calvinistes,  en  1567,  la  livrèrent  aux  flammes  d'un  bûcher, 
sur  le  lieu  même  qui  avait  été  témoin  du  miracle. 

Quand  on  a  examiné  le  vieux  portail  et  les  vitraux  de 
Notre-Dame-de-Recouvrance ,  Saint-Pierre-le-Puellier  ,  le 
portail  de  Saint-Jacques  et  la  chapelle  du  séminaire,  où  l'on 
a  transportées  belles  sculptures  en  bois  du  chœur  de  la  ca- 
thédrale ,  on  a  passé  en  revue  à  peu  près  tout  ce  que  les  mo- 
numents religieux  d'Orléans  peuvent  offrir  d'intéressant  et 
de  curieux. 

Sur  la  place  de  l'Étape ,  tout  près  de  la  place  de  la  Cathé- 
drale, s'élève  un  vieil  hôtel  qu'on  restaure;  les  murs  con- 
struits en  brique  et  la  forme  des  deux  pavillons  terminés 
en  pyramides  le  font  tout  d'abord  reconnaître  :  ce  fut  l'hô- 
tel du  secrétaire  de  Jeanne  d'Albret,  le  bailli  Jacques  Gros- 
lot,  qui  le  fit  construire  en  1530;  on  y  a,  depuis  1790,  in- 
stallé les  bureaux  de  l'administration  municipale. 

François  II  mourut,  le  5  décembre  1560,  dans  cet  hôtel, 
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dont  il  venait  de  faire  condamner  à  mort  le  propriétaire,  Jé- 
rôme Groslot,  bailli  d'Orléans.  Les  états  généraux,  convoqués 
alors  dans  cette  ville  pour  s'opposer  aux  progrès  du  protes- 
tantisme, tenaient  leurs  séances  dans  une  salle  en  charpente 
qu'on  avait  élevée  provisoirement  sur  la  place  de  l'Étape  ;  à 
la  tête  de  cette  assemblée  figuraient  Marie  Stuart ,  Catherine 
de  Médicis,  les  Guise,  le  grand  inquisiteur,  le  légat  du 
pape,  le  connétable  de  Montmorency,  le  chancelier  de  l'Hos- 


L'Iiôlcl  de  ville. 

pital;  le  roi  de  Navarre,  Condé,  l'amiral  de  Coligny  repré- 
sentaient les  protestants.  Catherine  de  Médicis,  qui  enten- 
dait n'user  d'aucun  ménagement,  avait  commencé.par  faire 
arrêter  le  prince  de  Condé;  condamné  à  perdre  la  tète,  il 
attendait  la  mort  dans  une  maison  qu'on  voit  encore  à 
l'angle  formé  par  l'Étape  et  par  la  rue  Pavée;  mais  les  con- 
seils du  chancelier  de  l'Hospital  ébranlèrent  la  résolution  de 
Catherine  :  elle  n'osa  faire  exécuter  la  sentence. 
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Les  cariatides  du  perron,  la  grande  salle,  une  vue  d'Or- 
léans peinte  sur  bois,  des  portraits  d'échevins,  un  portrait 
de  Jeanne  d'Arc,  copié  en  1581  sur  un  tableau  plus  ancien, 
un  busle  qu'on  croit  être  celui  de  Marie  Stuart,  tels  sont  les 
objets  que  l'ancien  hôtel  Groslot  présente  à  la  curiosité  des 
visiteurs.  Dans  la  cour,  au  pied  du  perron ,  est  la  statue  de 
Jeanne  d'Arc,  œuvre  de  la  princesse  Marie,  donnée  par  le 
roi  Louis-Philippe  à  la  ville  d'Orléans,  eh  1841. 

Avant  d'être  transférée  dans  cet  hôtel,  la  mairie  occupait, 
dans  la  rue  des  Hôtelleries,  un  bâtiment  remarquable  par 
la  délicatesse,  l'élégance  et  le  nombre  des  sculptures  qui 
décorent  sa  façade.  Acheté  en  1442  par  les  procureurs  de 
ville,  cet  édifice ,  qu'on  appelait  alors  l'hôtel  des  Carneaux 
ou  Créneaux,  fut  confié  aux  mains  habiles  de  Viart,  qui  en 
fit  un  chef-d'œuvre  d'architecture.  Le  corps  de  ville  s'y  in- 
stalla en  1498,  et  l'année  suivante,  les  élèves  de  l'université  y 
donnèrent,  en  présence  d'Anne  de  Bretagne,  la  représenta- 
tion d'un  mystère  que  l'un  d'eux  avait  composé.  Abandonné 
en  1 790  par  le  corps  municipal,  occupé  ensuite  par  le  conseil 
du  district,  puis  par  le  tribunal  de  première  instance,  il  a 
été,  en  1825,  transformé  en  musée;  on  y  trouve  une  collec- 
tion de  tableaux  et  de  dessins,  une  collection  de  sculptures 
et  d'antiquités,  un  musée  d'histoire  naturelle. 

Les  salles  consacrées  à  la  peinture  ne  renferment  pas  un 
grand  nombre  de  tableaux  ;  mais  l'ensemble  témoigne  du 
goût  de  ceux  qui  ont  présidé  à  la  création  de  cet  établisse- 
ment, et  l'on  y  trouve  à  citer  plusieurs  toiles  qui  représentent 
dignement  les  diverses  écoles. 

École  italienne  :  Le  prophète  Nathan  disant  à  David  :  Te 
es  ille  tir,  parle  Bustini;  une  Madeleine  pénitente,  de  Lan  - 
franc;  deux  peintures  sur  agate  de  Donato-Tempestino  : 
le  Passage  de  ta  mer  Rouge  et  les  Envoyés  de  Joseph  retrou- 
vant la  coupe  dans  le  sac  de  Benjamin;  un  beau  tableau 
d'Andréa  Sacchi  :  la  Résurrection  de  Lazare;  le  Baptême 
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du  Christ ,  par  Andréa  Vacaro  ;  une  Bataille ,  de  Filippo 
Degli-Angeli ,  dit  le  Napolitain  ;  un  Cabaret  italien,  par  Lu- 
catelii;  la  Charité  romaine,  par  Lucas  Giordano;  une  An- 
nonciation aux  bergers  de  la  venue  du  Christ,  par  Rintz; 
une  magnifique  toile  du  Cangiage  :  les  Israélites  au  pied 
du  serpent  d'airain;  le  Ravissement  des  Sabines,  de  Bassan  ; 
des  Poissons  de  la  Méditerranée,  tableau  précieux  de  Recco. 

École  allemande  :  Deux  tableaux  de  Leisik,  dit  Germani- 
cus  :  Jésus  guérissant  la  belle-mère  de  Simon  ,  et  le  Pro- 
phète Elisée  invoquant  le  Seigneur  pour  la  résurrection  du 
fils  de  la  Sunamite, 

École  flamande  :  Diane  et  Apollon,  par  Pierre  Eykens, 
surnommé  le  Vieux;  une  Tète  de  vieillard,  par  Jacques  Van 
Oost;  VÉcureuse  et  le  Jardinier,  par  David  Téniers  le  jeune, 
un  Paysage  de  Jacques  Van  Artois. 

École  hollandaise  :  Un  Paysage,  de  Jean  Van  Romyn  ; 
des  Patineurs,  de  Jean  Van  Goyen  ;  un  Paysage  de  Breu- 
ghel  dit  de  Velours;  un  Bivouac  hollandais,  de  Jacques 
Diest;  un  Jeune  homme  jouant  de  la  flûte,  de  Gérard  Hoet; 
un  Portrait  d'une  vieille  femme  occupée  à  lire,  par  Ferdi- 
nand Bol  ;  un  Choc  de  cavalerie,  par  Bernard  Gaal  ;  une  Mer 
couverte  de  vaisseaux,  par  Henri  Van  Antem. 

École  française  :  Saint  Charles  Borromée  à  genoux  devant 
un  autel,  magnifique  tableau  de  Philippe  de  Ghampaigne; 
la  Présentation  de  Jésus  au  temple,  par  Laurent  Lahyre  : 
un  Paysage  du  même  peintre;  une  Fileuse,  de  Lépicié;  un 
Portrait  de  Marie  Leczinska,  par  Garle  Vanloo  ;  une  Vue  des 
Cascatelles,  de  Joseph  Vernet;  trois  toiles  de  Joseph-Marie 
Vien  :  les  disciples  d'Emmaùs  reconnaissant  Jésus-Christ  à 
la  fraction  du  pain;  la  Résurrection  de  notre  Seigneur  Jésus- 
Christ;  et  une  étude  de  la  tête  d'Ermite  endormi,  de  son 
tableau  du  Louvre;  un  portrait  en  pied  de  Jeanne  d'Arc, 
par  Simon  Vouët;  deux  Intérieurs,  de  Martin  Drolling,  et  plu- 
sieurs tableaux  recommandables  d'artistes  vivants. 
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Nous  citerons  parmi  les  dessins  :  deux  Scaramouches,  de 
Jacques  Callot  ;  une  Tête  de  sainte  Geneviève  et  une  Vénus 
animant  la  statue[[de  Pygmalion ,  de  Carie  Vanloo;  deux 


Le  Musée. 


dessins  à  la  sépia,  de  Géricault,  représentant  des  Chiens  et 
un  Amour  jouant  de  la  guitare;  deux  dessins  du  Guerchin, 
et  plusieurs  autres  de  Jordaens,  de  Joseph  Cesari,  de  Bis- 
caino,  de  Julien  de  Parme,  de  Panini,  d'Antoine  Pellegrini, 
76  o 
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dit  Tibaldi,  de  Van  der  Meulen,  de  Volea,  de  Bronckorst,  de 
Jean  Quellinus,  de  Charles -Nicolas  Cochin,  de  Charles  Le- 
brun, de  Girodet,  etc. 

Parmi  les  statues  se  fait  remarquer  une  œuvre  de  Pradier, 
datée  de  1829;  c'est  une  Vénus  surprise  au  bain,  ayant  le 
pied  appuyé  sur  la  tortue,  symbole  de  la  pudeur. 

Dans  le  cabinet  des  antiquités,  on  distingue,  au  milieu 
d'une  foule  d'objets  intéressants  :  un  bas-relief  en  marbre, 
du  xvie  siècle,  entouré  de  cuivre  et  d'ébène,  représentant 
Jésus  montant  au  calvaire;  une  meule  entière  de  moulin  k 
bras  en  usage  chez  les  Romains,  trouvée  lors  des  fouilles  fai- 
tes à  Orléans  pour  la  construction  des  halles;  un  calvaire 
dont  toutes  les  figures  sont  en  ambre  jaune  et  en  ivoire,  don 
précieux  d'une  reine  au  couvent  de  la  Madeleine  d'Orléans  ; 
une  cheminée  en  pierre  admirablement  sculptée,  provenant 
d'une  vieille  maison  de  la  rue  Pierre-Percée,  k  Orléans; 
le  cœur  d'Henri  II,  roi  d'Angleterre,  inhumé  au  monastère 
de  Fontevrault,  sauvé  de  la  destruction,  pendant  la  révo- 
lution de  1793,  par  un  maître  d'écriture  d'Orléans;  deux  bu- 
rettes et  deux  épiçoires  de  Bernard  de  Palissy  ;  un  bas-relief  en 
bois,  représentant  une  bataille,  parBurgmayr  d'Augsbourg; 
une  belle  statue  en  bois  de  la  sainte  Vierge  tenant  l'enfant 
Jésus  :  cette  statue,  peinte  et  dorée,  était  placée  dans  une 
niche  au-dessus  de  la  porte  Bannier,  que  Charles  VIII  fit 
construire  en  1486,  et  qui  fut  détruite  en  1754. 

Des  verrières,  des  potiches,  des  meubles,  des  bahuts,  des 
armes,  des  bas-reliefs,  des  inscriptions  composent  cette  cu- 
rieuse collection,  qui  est,  sur  une  petite  échelle,  la  repro- 
duction du  musée  de  Cluny,  k  Paris. 

Les  salles  du  musée  d'histoire  naturelle  renferment  quel- 
ques animaux  bien  conservés  et  de  beaux  échantillons  de 
minéralogie. 

La  bibliothèque  publique  est  située  rue  Pavée,  près  de  la 
place  de  l'Étape,  et  k  quelques  pas  de  la  cathédrale.  Le  bâ- 
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timent  qu'elle  occupe  était,  avant  la  Révolution,  une  maison 
de  refuge  pour  les  filles  repenties.  En  1807,  on  y  réunit  les 
6000  volumes  donnés  en  1714  par  Guillaume  Prousteau, 
docteur  régent  de  l'université  d'Orléans ,  et  confiés  aux  bé- 
nédictins, un  grand  nombre  d'ouvrages  dus  à  la  générosité 
de  quelques  particuliers,  parmi  lesquels  figure  le  célèbre 
Pothier,  et  20  000  volumes  accordés  par  l'État  à  la  ville 
d'Orléans.  Cette  collection,  remise  aux  soins  d'un  biblio- 
thécaire et  d'un  sous-bibliothécaire,  possède  un  médail- 
lier,  plusieurs  manuscrits  précieux  sur  vélin,  ornés  de 
miniatures  et  de  lettres  capitales  coloriées  et  rehaussées 
d'or,  et  des  manuscrits  des  vn%  vine,  xe,  xi%  xir,  xui6  et  xv« 
siècles ,  provenant  pour  la  plupart  de  l'abbaye  de  Saint- 
Benoît-sur-Loire. 

Pour  arriver  au  jardin  botanique,  il  faut  passer  le  pont  et 
sortir  de  la  ville  ;  créé,  vers  1640,  sous  le  nom  de  Jardin  des 
apothicaires,  enrichi  en  1818  par  l'acquisition  des  plantes 
que  possédait  Mlle  Raucourt  dans  les  serres  de  son  château 
de  la  Chapelle,  cet  établissement,  bien  soigné  par  le  jardinier 
qui  y  réside,  est  administré  par  deux  conservateurs. 

Le  lycée  n'est  point,  à  Orléans,  comme  dans  beaucoup 
d'autres  localités,  perdu  dans  quelque  coin  ignoré  de  la 
ville;  il  est  situé  dans  la  plus  belle  rue,  la  rue  Jeanne-d'Arc, 
et  y  présente  une  façade  monumentale;  aux  deux  côtés  de  la 
porte  principale  sont  les  statues  de  Charlemagne  et  de 
François  Ier.  A  la  place  de  cet  édifice  moderne,  il  y  eut  au- 
trefois une  abbaye  d'hommes  formée  par  le  roi  Gontran  ; 
cette  abbaye  devint,  en  930,  une  collégiale;  en  1617,  les 
jésuites  y  établirent  un  collège  qui  fut  bientôt  très-florissant  ; 
aux  jésuites  succédèrent,  en  1762,  des  prêtres  séculiers,  et 
la  maison  prit  alors  le  nom  de  collège  royal.  L'église,  connue 
d'abord  sous  le  nom  de  Saint-Symphronien ,  puis  sous  celui 
de  Saint-Samson ,  était  un  des  plus  beaux  édifices  d'Or- 
léans ;  on  y  admirait  une  Annonciation  d'Hallay,  des  tableaux 
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de  Vigneron  et  de  Simon  Vouet,  des  peintures  à  fresque  de 
Coypel,  des  sculptures  exécutées  par  un  jésuite,  frère 
Martel-Ange;  de  toutes  ces  richesses,  1793  n'avait  laissé 
debout  que  des  murailles  nues  et  demi -ruinées. 

Le  théâtre,  établi  dans  le  local  d'une  ancienne  église, 
mérite  à  peine  une  mention;  ce  qu'il  offre  de  plus  remar- 
quable, c'est  sa  façade,  pour  la  décoration  de  laquelle  on 
avait  transformé  en  muses  quatorze  statues  de  saintes,  jadis 
sculptées  par  Hubert  pour  une  tout  autre  destination  :  on  a 
eu  le  bon  goût  de  les  faire  disparaître. 

Vers  le  milieu  de  la  rue  de  la  Bretonuerie,  qui  tire  son  nom 
d'un  hôtel  longtemps  habité  par  des  Bretons,  est  un  monument 
d'une  ordonnance  sévère,  dont  le  portique  est  orné  de  colon- 
nes cannelées  et  de  deux  sphinx  :  c'est  le  palais  de  justice, 
construit  par  M.  Pagot,  architecte,  de  1821  à  1824.  Près  du 
palais  sont  la  gendarmerie  et  la  prison,  qui  est  regardée 
comme  une  des  plus  sûres  et  des  plus  saines  de  France.  Ces 
trois  constructions  sont  élevées  sur  l'emplacement  qu'occu- 
paient autrefois  la  maison  de  l'Oratoire,  où  l'on  conservait 
un  chapeau  de  velours  bleu,  brodé  en  or,  qui  avait  appar- 
tenu à  Jeanne  d'Arc,  et  la  maison  des  Ursulines,  fondée 
en  1621  pour  l'éducation  gratuite  de  jeunes  filles. 

On  regrette  à  Orléans  l'absence  d'un  monument  spécial 
pour  la  bourse  ;  les  négociants  se  rassemblent  dans  l'ancienne 
église  des  Minimes,  qui  a  successivement  été  couvent,  lieu 
de  réunion  pour  l'ordre  de  la  noblesse ,  siège  de  la  haute 
cour  nationale,  prison  politique,  filature  de  coton,  fabrique 
de  couvertures ,  salle  de  spectacle  consacrée  aux  exercices 
d'équitation  de  Franconi ,  et  pensionnat. 

Les  marchés  n'ont  rien  qui  appelle  l'attention  :  beaucoup  de 
villes  d'une  bien  moindre  importance  sont,  sous  ce  rap- 
port, mieux  pourvues  qu'Orléans;  la  halle  aux  blés  mérite 
seule  d'être  citée ,  non  pour  la  beauté  de  sa  construction  , 
mais  parce  qu'elle  a  été,  comme  le  marché  des  Innocents  de 
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Paris,  élevée  sur  remplacement  d'un  charnier,  dont  il  reste 
un  fronton  décoré  de  quelques  sculptures  intéressantes. 
Pothier  avait  été  inhumé  dans  ce  cimetière.  On  y  remarquait 
aussi  une  tombe  avec  une  épitaphe  latine  et  française,  com- 
posée par  Théodore  de  Bè^;  cette  tombe  était  celle  de  Marie 
de  l'Étoile,  que  le  célèbre  calviniste  avait  aimée  à  l'époque 
où  il  n'était  qu'étudiant  k  l'université  d'Orléans. 

Depuis  4824  seulement,  les  tueries  ont  été  supprimées  à 
Orléans;  sur  un  terrain  élevé,  à  droite  du  boulevard  des 
Princes  et  près  de  la  Loire,  on  a  construit  un  abattoir,  bâti- 
ment carré,  divisé  en  plusieurs  compartiments,  et  pourvu 
d'étables,  de  fondoir  pour  les  suifs  et  de  rafraîchissoirs 
pour  la  viande. 

La  ville  possède  deux  hôpitaux  :  l'Hôpital-Général  et 
l'Hôtel-Dieu. 

Le  premier  est  situé  dans  la  rue  de  la  Porte-Madeleine  ; 
sa  fondation  remonte  à  4675;  il  fut  construit  sur  l'emplace- 
ment de  l'ancien  arsenal,  cédé  par  le  grand  maître  de  l'ar- 
tillerie. 

L'Hôtel-Dieu,  qui  était  situé  dans  la  rue  de  l'Évêché ,  vient 
d'être  réuni  à  l'Hôpital-Général;  cette  réunion,  ou  plutôt  ce 
rapprochement,  a  donné  lieu  à  des  constructions  vastes  et 
belles,  dont  la  dépense  est  évaluée  à  près  de  2  millions. 

Ainsi  se  trouvent  aujourd'hui  dans  la  même  enceinte 
l'hospice  des  vieillards,  l'hospice  des  orphelins,  l'hospice 
des  aliénés,  l'hôpital,  la|  maternité,  l'école  des  sages-femmes 
et  l'école  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie. 

Cet  établissement,  dont  on  admire  les  préaux,  les  salles 
et  les  galeries,  est  compté  parmi  les  plus  beaux  de  ce  genre 
qui  soient  en  France. 

Un  des  édifices  les  plus  remarquables  d'Orléans ,  et  aussi 
l'un  de  ceux  dont  on  prend  le  moins  de  soin,  est  une  maison 
de  la  rue  de  Recouvrance,  charmante  construction  de  la  Re- 
naissance, que  François  Ier  fit  faire  pour  un  valet  de  cham- 
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bre  du  dauphin.  Toute  mutilée  qu'elle  est ,  on  admire  encore 
ses  sculptures,  sa  tourelle,  la  double  colonnade  de  ses  ga- 
leries superposées. 

Rue  du  Tabourg,  on  voit,  au  n°  35,  l'ancien  hôtel  de 
Jacques  Boucher,  trésorier  du  duc  d'Orléans.  Jeanne  d'Arc , 
à  son  arrivée  dans  la  ville  assiégée,  reçut  l'hospitalité  dans 
cette  maison,  et  y  partagea  la  chambre  de  la  femme  et  de  la 
fille  du  trésorier.  On  y  logea  près  d'elle  ses  pages,  son 


Maison  d'Agnès  Sorcl. 


écuyer,  son  aumônier,  son  frère  et  deux  hérauts  d'armes. 
Les  appartements  n'y  sont  malheureusement  plus  ce  qu'ils 
étaient  à  cette  époque;  de  nouvelles  distributions  ont  été 
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faites ,  et  ces  changements  sont  attestés  par  des  ornements 
d'un  style  postérieur  au  séjour  de  la  Pucelle. 

Dans  la  même  rue,  au  n°  15,  est  une  maison  qui  porte  le 
nom  d'Agnès  Sorel,  quoique  son  architecture,  également  pos- 
térieure au  xve  siècle,  semble  démontrer  suffisamment  qu'elle 
n'a  pu  être  habitée  par  la  belle  maîtresse  de  Charles  VII.  Il 
n'en  faut  pas  moins  admirer  l'encadrement  des  fenêtres,  le 
relief  presque  plein  de  la  porte  d'entrée,  les  colonnes  et  le 
plafond  de  la  galerie,  et  l'escalier  de  pierre  en  spirale. 


Maison  de  Diane  de  Poitiers. 

La  maîtresse  d'Henri  II,  Diane  de  Poitiers,  a  laissé  son 
nom  à  un  hôtel  de  la  rue  Neuve,  où  elle  fut  longtemps  retenue 
par  une  luxation  de  la  jambe,  a  la  suite  d'une  chute  de 
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cheval.  On  regarde  comme  un  chef-d'œuvre  la  façade  qui 
donne  sur  la  cour. 

Encore  un  souvenir  de  Jeanne  d'Arc.  Quoique  la  maison 
n°  14  de  la  rue  des  Pastoureaux  ait  été  reconstruite,  les 
Orléanais  se  rappellent  avec  plaisir  que  la  famille  de  leur 
libératrice  y  reçut  l'hospitalité. 

Le  bûcher  de  Jeanne  d'Arc  était  à  peine  éteint,  qu'une 
femme  ayant  les  mêmes  traits ,  la  même  taille ,  se  présente 
à  la  mère  de  la  victime  et  lui  annonce  qu'elle  a  été  mira- 
culeusement sauvée  des  flammes.  Isabeau  Romé  (c'est  le 
nom  de  la  mère  de  Jeanne)  se  rend  aussitôt  à  Orléans  avec 
ses  deux  fils ,  Jean  et  Pierre ,  et  la  prétendue  Jeanne  d'Arc. 
Mais  l'imposture  est  bientôt  reconnue,  et  l'aventurière  prend 
la  fuite.  Cependant  les  Orléanais  ne  veulent  point  qu'Isa  - 
beau  les  quitte  ;  ils  la  logent  avec  les  siens  ;  ils  lui  font  une 
rente  et  donnent  à  ses  iils  l'île  de  la  Madeleine  et  la  terre 
de  Villiers ,  en  Sologne. 

Deux  maisons ,  Tune  au  n°  G2  de  la  rue  des  Hôtelleries , 
l'autre  au  n°  15  de  la  rue  Sainte-Anne,  portent  le  cachet 
du  talent  de  l'architecte  Orléanais  Jacques  Androuet-Ducer- 
ceau ,  qui  commença  le  Pont-Neuf,'  à  Paris,  et  travailla  à 
la  galerie  du  Louvre. 

D'autres  encore  appellent  l'attention  du  visiteur;  ce  sont  : 
deux  maisons  de  la  rue  Pierre-Percée,  citées  pour  l'élégance 
de  leurs  façades  et  pour  leurs  ornements  à  l'intérieur;  le 
n°  34  de  la  rue  de  l'Aiguillerie ,  qui  reçut  saint  François  de 
Paule  allant  visiter  Louis  XI;  le  n°  1  de  la  rue  de  l'Orme- 
rie,  les  n°*  13  et  19  de  la  rue  de  l'Huis-de-Fer,  les  n08 13 
et  16  de  la  rue  de  l'Empereur,  les  maisons  de  la  place  du 
Vieux-Marché,  presque  toutes  remarquables  par  l'ancien- 
neté de  leur  architecture  et  par  la  beauté  de  leurs  ornements, 
l'hôtel  de  la  Vieille-Intendance,  grande  construction  en 
briques ,  avec  deux  pavillons  à  haute  toiture ,  qui  fut  une 
maison  royale  avant  de  servir  d'habitation  aux  intendants 
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de  la  province;  plusieurs  maisons  de  la  rue  de  la  Bretonne- 
rie ,  le  bel  hôtel  de  la  rue  de  Gourville ,  et  le  n°  7  de  la  rue 
de  la  Vieille-Poterie,  maison  qui  appartint  à  Marie  Touchet, 
la  maîtresse  de  Charles  IX. 

La  place  la  plus  grande  et  la  plus  animée  d'Orléans  est 


Maison  de  Jeanne  d'Arc. 


celle  du  Martroi;  les  voitures  y  descendent;  les  omnibus,  les 
fiacres,  les  cabriolets  y  stationnent;  toutes  les  maisons  y  sont 
occupées  par  des  cafés ,  des  restaurants ,  des  hôtels  et  des 
bureaux  de  messageries  ou  de  factage  du  chemin  de  fer.  On 
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ne  pourrait  énumérer  ce  que  cette  place  a  vu  d'exécutions  cri- 
minelles, de  réjouissances  publiques,  d'émeutes  et  de  revues, 
depuis  son  origine  qui  date  de  Louis  XII.  Une  croix  en  oc- 
cupait jadis  le  milieu;  l'intendant  Legros  fut  forcé  par  les 
frondeurs  de  s'agenouiller  devant  elle  en  criant  :  Mort  à  Ma- 
zarin  !  Plus  tard ,  on  y  élevait  l'autel  de  la  Patrie  et  l'on  y 
célébrait  la  fête  de  la  Fédération  ;  aujourd'hui  on  y  voit  la 
statue  équestre  de  Jeanne  d'Arc,  œuvre  de  Foyatier,  qui  vient 
de  remplacer  une  statue  en  pied  peu  digne  de  l'héroïne  dont 
elle  était  destinée  à  perpétuer  la  mémoire. 

La  place  du  Martroi  est  vaste,  mais  irrégulière,  et  n'offre 
de  construction  remarquable  qu'un  assez  beau  bâtiment  où 
furent  transportés,  en  1756,  le  personnel  de  la  chancellerie 
et  les  archives  de  la  maison  des  ducs  d'Orléans. 

Devant  la  façade,  aujourd'hui  dégagée,  de.la  cathédrale, 
règne  une  place  assez  grande  et  régulièrement  bâtie ,  qu'on 
termine  en  ce  moment,  et  s'ouvre  une  belle  rue  tirée  au  cor- 
deau ,  a  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  Jeanne-d'Arc. 

La  rue  Royale ,  également  tirée  au  cordeau  et  bâtie  avec 
une  régularité  parfaite,  se  distingue  par  le  nombre  et  par  la 
richesse  de  ses  magasins. 

Deux  ou  trois  autres  rues  encore,  quoique  moins  belles, 
méritent  d'ôlre  citées  :  ce  sont  les  rues  Bannier,  d'Illiers,  des 
Carmes;  le  reste,  et  le  nombre  en  est  grand  (on  compte  à 
Orléans  344  rues,  sans  les  faubourgs),  le  reste  se  compose 
de  longues  ruelles  inégales,  anguleuses,  mal  pavée3,  au 
milieu  desquelles  on  se  croirait  en  plein  xv*  siècle;  il  est 
juste  d'ajouter  que  les  noms  qu'elles  portent  contribueraient 
singulièrement  à  prolonger  l'erreur  :  comment  penser  au 
xix6  siècle,  en  marchant  dans  les  rues  des  Aides,  de  l'Ane- 
qui-veille,  de  la  Main-qui-file,  desBahutiers,  du  Bœuf-Saint- 
Paterne,  des  Bons-Étals,  du  Chat-qui-pêche,  de  la  Chèvre- 
qui-danse,  du  Pied-de-Grouille ,  etc.? 

Au  bout  de  la  rue  Royale  est  le  pont  d'Orléans,  un  des 
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plus  beaux  ponts  en  pierre  qui  aient  été  jetés  sur  la  Loire. 
Commencé  en  1 751  par  les  ingénieurs  Hupeau  et  Peyronnet, 
il  fut  achevé  en  4760.  Mme  de  Pompadour  y  passa  en  voi- 
ture le  jour  même  où  Ton  terminait  les  travaux.  Il  se  com- 
pose de  neuf  arches  inégales ,  dont  la  plus  large  a  33  mètres 
d'ouverture,  et  la  plus  petite  30n,,50;  sa  longueur  totale  est 
de  333  mètres,  et  sa  largeur  de  4  5m,50;  il  est  bordé  de  deux 
trottoirs,  et  terminé  sur  la  rive  gauche  par  une  grille  en  fer, 
entre  deux  pavillons.  A  droite  et  à  gauche  du  pont  s'éten- 
dent, du  côté  de  la  ville,  deux  beaux  quais  aboutissant  à  des 
promenades  plantées  d'arbres. 

Fermée  par  huit  portes  que  rien  ne  distingue ,  la  ville 
d'Orléans  est  entourée  de  boulevards  intérieurs  et  extérieurs 
qui  forment  d'agréables  promenades  et  se  prolongent,  au 
delà  de  son  mur  d'enceinte  et  de  la  Loire,  par  huit  faubourgs, 
dont  les  plus  considérables  sont  le  faubourg  Bannier  et 
celui  de  Saint-Marceau,  qui  est  sur  la  rive  gauche  du  fleuve. 
Ce  dernier  est  aussi  le  plus  riche  en  souvenirs  :  Clovis, 
Clotaire  II( ,  Pépin  le  Bref  y  réunirent  les  états  généraux  ;  la 
Pucelle  y  vainquit  les  Anglais  ;  il  fut  un  des  théâtres  des 
guerres  de  la  Ligue  ;  et  l'armée  de  la  Loire  y  trouva  l'hospi- 
talité en  4815. 

Sur  le  rempart  intérieur,  entre  le  faubourg  de  la  Madeleine 
et  le  faubourg  Saint-Jean ,  une  butte  comprise  dans  l'enclos 
de  l'hôpital  rappelle  l'institution  des  compagnies  d'arbalé- 
triers, d'archers  et  d'arquebusiers,  dont  Louis  XIII  ne  dé- 
daignait pas  de  venir  partager  les  exercices.  Chaque  année,  à 
la  Pentecôte,  ces  compagnies,  commandées  par  un  capitaine, 
plaçaient  un  oiseau,  d'abord  sur  la  tour  de  Saint-Aignan,  plus 
tard  sur  les  tourelles  de  l'ancien  pont  ;  l'adroit  tireur  qui  abat- 
tait cet  oiseau  était  proclamé  roi  des  Buttes  ;  on  le  promenait 
en  triomphe  par  toute  la  ville,  et  il  recevait  le  prix,  qui  con- 
sistait en  50  écus  et  un  émail  d'or,  appelé  cœur  de  lis. 

Outre  ses  remparts,  Orléans  possède  quelques  places  plan- 
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tées  d'arbres,  et,  au  bout  du  pont,  la  route  de  Toulouse,  dont 
les  beaux  ombrages  attirent,  pendant  l'été,  un  grand  nom- 
bre de  promeneurs. 

On  ne  saurait  rester  quelques  jours  à  Orléans  sans 
visiter  les  sites  pittoresques ,  les  beaux  châteaux ,  les  vieux 
monuments  qui  donnent  aux  environs  de  cette  ville  une  phy- 
sionomie si  curieuse  et  un  attrait  si  puissant.  Comme  pre- 


Le  ponl  d'Olivet. 


mier  but  d'excursion,  se  présente  le  bourg  d'Olivet  avec  son 
vieux  pont  jeté  sur  le  Loiret,  dont  les  bords  sont  vraiment 
enchantés.  Mais  il  faut  pousser  plus  loin  et  aller  jusqu'au  châ- 
teau de  la  Source.  La,  dans  un  bassin  circulaire  entouré  de 
gazon,  vous  voyez  une  pièce  d'eau  dont  le  centre  bouillonne; 
c'est  la  source  du  Loiret  qui ,  dès  sa  naissance ,  prend  les 
dimensions  d'une  large  rivière  navigable,  et  serpente  entre 
deux  rives  bordées  de  riantes  prairies,  de  beaux  ombrages 
et  de  délicieuses  villas.  • 
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Ce  fut  dans  ce  château  qu'un  célèbre  ministre  de  la  reine 
Anne  d'Angleterre,  lord  Bolingbroke,  accusé  de  trahison  par 
le  parlement  pour  avoir  conclu  la  paix  avec  la  France,  vint 
mettre  à  l'abri  sa  tête  menacée,  et  se  consoler  de  l'injustice 
et  de  l'animosité  des  partis.  Près  d'un  siècle  plus  tard ,  le 


La  source  du  Loiret 


prince  d'Eckmûlh  y  signait  le  licenciement  de  l'armée  de  la 
Loire,  après  le  désastre  de  Waterloo. 

A  quelque  distance  de  la  Source ,  le  long  du  jardin  pota- 
ger, est  un  gouffre  qu'on  appelle  YAbime  ou  le  Gèvre.  Les 
eaux,  du  Loiret  et  du  Duis  s'y  réunissent,  mais  sans  se  mê- 
ler; on  les  suit  dans  leur  tournoiement,  les  premières  tou- 
jours limpides,  les  secondes  toujours  troubles,  jusqu'au  centre 
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où  elles  s'engouffrent.  Le  long  des  parois  de  l'abîme  régnent 
des  retraites  caverneuses  où  se  réfugient  les  poissons,  ce  qui 
rend  la  pêche  presque  impossible.  On  évalue  à  15  mètres 
environ  la  profondeur  du  Gèvre. 

Du  même  côté  de  la  Loire,  mais  en  descendant  le  fleuve, 
et  en  face  du  pittoresque  village  de  la  Chapelle-  Saint-Mes- 
min,  assis  sur  la  rive  droite,  exista  jadis  l'abbaye  de  Saint- 
Mesmin.  On  peut  encore  parcourir  les  jardins  et  voir  l'église , 
transformée  en  pressoir,  du  vieux  monastère  que  fonda 
Clovis  au  commencement  du  vie  siècle,  et  dont  le  nom  se 
trouve  à  chaque  page  de  l'histoire  d'Orléans. 

Une  autre  église,  située  à  quelques  lieues  de  la  ville,  n'est 
pas  moins  intéressante  à  visiter  :  c'est  celle  du  monastère  de 
Saint- Benoît.  Fondé  vers  Tan  640,  devenu  célèbre  par  la 
possession  des  restes  de  saint  Benoît,  qu'un  moine  alla 
chercher  au  mont  Cassin,  ravagé  par  les  Normands,  puis 
restauré,  ce  monastère  avait  acquis,  par  sa  précieuse  collec- 
tion de  manuscrits  et  par  ses  écoles,  une  si  grande  célébrité, 
qu'on  y  comptait  en  Tan  1500  plus  de  5000  élèves.  On  ne  voit 
plus  de  traces  du  monastère  ;  l'église  seule  a  survécu,  remar- 
quable encore  par  les  bizarres  chapiteaux  des  colonnes  de  son 
péristyle,  par  les  statues  et  les  bas-reliefs  de  son  portail  laté- 
ral du  nord,  par  sa  belle  nef  et  par  ses  stalles  sculptées  avec 
autant  d'originalité  que  de  talent.  Dans  la  sacristie,  on  mon- 
tre le  beau  chapelet  de  Mme  de  Montespan ,  et  un  reliquaire 
en  bois,  couvert  de  cuivre  doré,  qu'un  des  premiers  abbés, 
Mummole,  portait  au  cou  en  guise  de  croix  pastorale. 

Un  peu  au  delà  de  Saint-Benoît,  la  petite  ville  de  Sully , 
située  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire,  possède  un  château 
qui  appartint  d'abord  aux  sires  de  la  Trémoille,  et  que  fit 
reconstruire  le  sévère  ministre  d'Henri  IV.  La  tour  de  Bé- 
thune,  où  s'imprima,  sous  les  yeux  de  Sully,  la  première 
édition  des  OEconomies  royales,  la  chambre  où  coucha 
Henri  IV,  quelques  tableaux  et  une  belle  statue  en  marbre  de 
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Sully,  appellent  le  touriste  dans  ce  beau  domaine,  où  Voltaire 
écrivit  plusieurs  chants  de  la  Henriade. 

Sur  la  rive  gauche  du  Gosson ,  à  5  lieues  d'Orléans ,  on 
voit  les  restes  d'un  camp  romain  et  un  château  en  partie 
gothique  et  du  xue  siècle,  en  partie  construit  sur  les  dessins 
de  Mansart.  Ce  château  a  eu  deux  maréchaux  de  France 
pour  propriétaires  :  le  maréchal  de  La  Ferté  et  le  maréchal 
M  asséna. 


Les  moulins  Saint-Mesmin. 


A  Caubrai ,  au-dessus  de  la  porte  d'une  maison ,  une 
inscription  en  vers  latins  rappelle  la  mort  du  duc  de  Guise , 
le  séjour  de  Catherine  et  la  paix  conclue  par  Charles  IX. 

Enfin  il  faut  aller  chercher  dans  les  taillis  d'Ingré  les  rui- 
nes du  vieux  château  de  Montpipeau  ;  près  de  Jargeau,  le  joli 
château  de  Chenaille ,  l'orangerie  et  les  restes  du  beau  châ- 
teau de  Ghâteauneuf;  dans  le  voisinage  de  Cléry ,  un  vaste 
tombeau  gallo-romain ,  nommé  Butte  de  Mézières,  où  Ton  a 
trouvé  des  ossements ,  des  armes  et  des  médailles  ;  h  coté  de 
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Saint-Cyr,  le  château  de  la  Jonchère  et  quelques  tumulus; 
un  peu  plus  loin,  le  château  de  la  Porte;  puis,  en  revenant  à 
Orléans  par  le  village  de  Sandillon  et  le  vignoble  de  Saint- 
Denis-en-Val ,  deux  châteaux  en  ruine,  celui  de  Cornet,  que 
décora  le  cardinal  Briçonnet ,  et  celui  de  l'Ile ,  bâti  par  le 
bailli  Jérôme  de  Groslot. 

Les  habitants  du  Loiret  sont  trop  voisins  de  Paris  pour 
offrir  une  grande  singularité  de  costume,  de  caractère  et  de 
mœurs.  Cependant  certaines  localités  présentent  avec  le  reste 
du  département  des  différences  assez  tranchées  :  «  On  est 
surpris,  dit  M.  Vergnaud-Romagnési  daps  un  petit  ouvrage 
intitulé  Orléans  et  ses  environs ,  de  la  différence  qui  existe 
entre  un  paysan  du  Val  et  un  paysan  de  Sologne,  qui  ne  sont 
pourtant  séparés  l'un  de  l'autre  que  par  un  coteau  et  quel- 
ques champs..^  Les  habitants  de  la  Sologne,  appelés  So/o- 
gnots ,  sont,  comme  ils  le  disent  eux-mêmes,  d'une  chétive 
race....  A  peine  ont-ils  atteint  l'âge  de  deux  ou  trois  ans, 
que  l'usage  d'une  eau  malsaine  leur  fait  enfler  le  ventre ,  et 
qu'ils  contractent  la  maladie  appelée  carreau,  dont  ils  ne 
guérissent  jamais  dans  leur  pays,  mais  qui  disparaît  lors- 
qu'ils cessent  de  l'habiter  ou  changent  de  boisson.  Dès  l'âge 
de  douze  ans,  leurs  cheveux  deviennent  très-noirs  et  leur 
teint  plombé;  leur  bouche  se  garnit  de  dents  larges,  très- 
espacées  et  mal  rangées;  elles  leur  occasionnent  de  fréquentes 
douleurs,  et  elles  tombent  avant  leur  vieillesse,  qui  est  pres- 
que toujours  prématurée.  Leur  voix  est  grêle ,  leur  taille  pe- 
tite et  courbée,  leur  démarche  lente  et  insouciante....  Leurs 
demeures  sont  à  peu  près  toutes  construites  en  bois  dont  les 
interstices  sont  remplis  de  terre  glaise  mêlée  avec  du  foin.... 
Malgré  leur  mauvaise  santé  et  leur  air  insouciant,  les  paysans 
de  Sologne  trouvent  de  la  ruse  et  de  la  finesse  quand  il  s'agit 
de  leurs  intérêts  ou  d'argent  ;  aussi  appelle-t-on,  dans  les  envi- 
rons et  ailleurs,  un  homme  apathique,  irrésolu  et  niais  en  ap- 
parence, mais  fin  et  adroit  en  réalité,  un  niais  de  Sologne.... 
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A  trois  ou  quatre  lieues  d'Orléans,  dans  le  Val-de-Loire, 
on  trouve  deux  villages ,  Saint- André  et  Mareau ,  dont  les 
habitants  se  distinguent  par  leur  costume  de  forme  et  d'étoffe 
invariables,  par  le  caractère  particulier  de  leurs  danses, 
par  des  habitudes  qui  ne  se  rencontrent  dans  aucune  autre 
localité  du  département,  et  par  leur  langage,  dont  plusieurs 
expressions  tiennent  de  la  langue  romane. 


Une  ferme  en  Sologne. 


Orléans  ,  où  Ton  voit  tant  de  constructions  d'une  autre 
époque,  a  conservé  aussi  quelques  anciens  usages.  Les  as- 
semblées y  sont  nombreuses ,  et  la  plupart  des  villages  qui 
Pavoisinent  ont  aussi  la  leur;  ces  assemblées  sont  nommées 
pardons,  corps  saints,  valteries;  elles  ont  même,  depuis 
quelques  années ,  emprunté  à  la  Belgique  le  nom  de  kermesses. 

Une  des  premières  de  Tannée,  le  pardon  des  carmes,  se 
tient  à  Orléans  ,  dans  la  rue  des  Carmes;  le  couvent  a  cessé 
76  /* 
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d'exister ,  et  l'on  n'en  voit  plus  sortir  cette  belle  procession 
que  des  princes  honorèrent  quelquefois  de  leur  présence; 
mais  on  y  observe  encore  le  précepte  contenu  dans  ce  quatrain 
qui  ne  sortira  jamais  de  la  mémoire  des  paysans  du  Loiret  : 

Pour  vivre  sans  envie, 
Et  qu'on  ait  bien  son  lot, 
Il  faut  que  la  Marie 
Prenne  ici  son  Pierrot. 

On  entend  par  Marie  toute  jeune  fille  à  marier,  et  par  Pier- 
rot le  garçon  qui  doit  la  conduire  à  toutes  les  assemblées  sui- 
vantes. La  dernière  de  ces  réunions  qui  soit  animée  et  nom- 
breuse est  celle  de  Cléry ,  qui  a  lieu  le  8  septembre  ;  c'est  là 
qu'on  voit  danser  entre  eux  les  paysans  de  Mareau  et  de 
Saint- André,  les  hommes  vêtus  de  culottes  courtes,  de  deux 
vestes  et  d'un  habit  lie  de  vin  foncé,  coiffés  de  chapeaux  à 
grands  bords  relevés,  et  chaussés  de  souliers  à  grandes  bou- 
cles ;  les  femmes  avec  des  cornettes  plates ,  de  grands  corsets 
et  de  quadruples  jupons.  C'est  là  aussi  que  le  Pierrot  achète 
le  bouquet  qu'il  donne  à  sa  Marie  en  lui  faisant  ses  adieux. 
Ce  bouquet  est  composé  de  fleurs  artificielles  d'une  forme 
étrange,  ayant  pour  calice  une  perle  de  verre  étamée  ;  parmi 
les  fleurs  sont  disposés  de  petits  miroirs  convexes  qui  ont, 
à  ce  qu'on  suppose,  la  propriété  de  se  ternir  si  le  Pierrot 
devient  infidèle.  Ce  talisman  ,  gage  ordinaire  d'un  mariage 
projeté  pour  la  Toussaint  ou  la  Noël,  est  précieusement 
conservé  par  la  Marie,  qui  l'attache  à  la  quenouille  de  son 
lit  et  le  consulte  souvent. 

C'est  le  8  mai  qu'Orléans  célèbre,  chaque  année,  sa  déli- 
vrance. Instituée  en  1 431  par  Guillaume  Charrier,  évêque 
d'Orléans,  cette  cérémonie,  interrompue  pendant  les  trou- 
bles religieux,  ainsi  que  de  1792  à  1804,  a  réuni  presque 
toujours  les  ordres  ecclésiastique,  civil  et  militaire;  en 
1792,  et  de  1830  à  1840,  elle  se  borna  à  une  simple  pro- 
menade militaire. 
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Les  Orléanais  donnèrent,  dès  le  principe,  un  grand  éclat 
à  ce  témoignage  de  leur  reconnaissance  pour  Jeanne  d'Arc. 
Un  jeune  varlet,  vêtu  de  satin  jaune  et  rouge,  chaussé  de 
drap  rouge  et  coiffé  d'une  toque  rouge  ornée  d'un  panache 
blanc,  était  chargé  d'y  porter  un  trophée  des  vêtements  et  de 
l'étendard  de  la  Pucelle.  On  donnait  au  varlet  le  nom  de 
Puceau.  L'étendard  était  d'étoffe  blanche  semée  de  fleurs  de 
lis.  Un  côté  portait  cette  inscription  :  Jhesus  Maria.  Sur  l'au- 
tre ,  on  voyait,  entre  deux  anges  en  adoration,  le  Sauveur 
assis  sur  un  tribunal ,  au  milieu  des  nuées. 

Le  7,  les  autorités  se  rendaient  avec  le  Puceau  à  l'église 
de  Saint- Aignan ,  où  l'on  chantait  solennellement  les  vêpres, 
au  bruit  des  cloches  et  de  l'artillerie.  Puis  le  jeune  représen- 
tant de  Jeanne ,  en  mémoire  delà  captivité  de  l'héroïne  dont 
il  devait  porter  la  bannière ,  était  renfermé  jusqu'au  lende- 
main dans  la  loge  du  portier  du  cloître.  Les  salves  d'artille- 
rie commençaient,  le  8,  avec  le  jour,  et  les  cloches  sonnaient 
à  grande  volée;  le  chœur  et  la  nef  de  Saint-Aignan  retentis- 
saient de  chants  religieux;  après  l'office  était  prononcé  un 
éloge  de  Jeanne  d'Arc;  enfin  la  procession  se  mettait  en 
marche.  On  voyait  alors  défiler  en  chantant,  entre  deux 
haies  de  soldats  du  guet  et  de  cinquanteniers,  les  orphelins 
de  l'hôpital ,  les  corps  de  métiers ,  les  confréries,  les  commu- 
nautés religieuses,  le  clergé  des  paroisses,  celui  des  chapi- 
tres, les  régents  et  les  élèves  de  l'université,  les  étudiants 
des  différentes  écoles ,  la  bourgeoisie ,  la  noblesse ,  la  magis- 
trature, les  autorités  civiles  et  militaires.  On  arrivait  à  l'em- 
placement des  tourelles  du  vieux  pont,  où  le  cortège  rendait 
hommage  à  la  libératrice  d'Orléans  dans  la  personne  du 
Puceau  qui  la  représentait.  Pendant  le  défilé,  le  peuple  faisait 
entendre  des  hymnes  patriotiques ,  et  des  chants  satiriques 
contre  les  godons  (c'était  le  nom  donné  aux  Anglais).  Des 
jeux  et  des  divertissements  remplissaient  le  reste  de  la  jour- 
née. En  1438 ,  la  fête  fut  embellie  d'un  simulacre  de  l'assaut 
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donné  aux  tourelles.  En  4446,  on  joua  sur  des  tréteaux  les 
mystères  de  saint  Étienne. 

Nous  avons,  dans  un  parcours  de  421  kilomètres,  traversé 
quatre  départements  :  Seine,  Seine-et-Oise ,  Eure-et-Loir, 
Loiret  ;  nous  avons  visité  de  ravissants  paysages  et  une  foule 
de  châteaux  remarquables  par  leur  situation ,  par  leur  archi- 
tecture, par  les  personnages  qui  les  ont  possédés  ou  habités; 
nous  nous  sommes  arrêtés  à  Etampes,  à  Orléans,  cités 
riches  en  souvenirs  et  en  monuments.  Si  nous  n'avons  point 
réussi  à  instruire,  à  intéresser,  à  distraire  le  voyageur,  c'est 
à  nous  certainement  qu'en  doit  être  attribuée  la  faute,  et  non 
au  sujet;  nous  aurons  toutefois  un  motif  de  consolation  dans 
la  pensée  que  ceux  de  nos  lecteurs  qui  poursuivront  leur 
course  au  delà  d'Orléans ,  et  leur  lecture  au  delà  de  notre 
itinéraire,  trouveront  d'amples  dédommagements  sur  les 
lignes  de  Tours,  de  Nantes  ,  de  Moulins  et  de  Bordeaux. 

t 


Le  ponl  de  la  Bourée. 
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AVANT-PROPOS. 

ConceMlon  et  construction  du  chemin. 

On  sait  que  la  loi  du  11  juin  1842  décida  l'établissement 
d'un  réseau  de  chemins  de  fer  destinés  à  relier  entre  elles 
les  diverses  contrées  de  la  France,  en  passant  par  les  grandes 
villes.  La  loi  du  26  juillet  1844  sanctionna  spécialement, 
pour  la  ligne  d'Orléans  à  Bordeaux,  les  dispositions  géné- 
rales de  la  loi  du  11  juin  1842,  et  porta  l'état  des  sommes 
à  affecter  k  la  construction  de  cette  ligne  à  71  millions  pour 
la  part  afférente  au  ministère  des  Travaux  publics ,  en  déter- 
minant que,  dans  aucun  cas  ,  la  concession  ne  pourrait  dé- 
passer le  terme  de  41  ans  16  jours. 

En  suite  de  cette  loi,  quatre  compagnies  se  présentèrent  à 
l'adjudication  du  9  octobre  1844,  et  l'adjudication  fut  pro- 
noncée en  faveur  de  la  compagnie  formée  sous  la  présidence 
de  M.  le  duc  de  Mouchy,  qui  réduisait  la  concession  au  terme 
de  27  ans  278  jours. 

Le  capital  social  de  la  compagnie ,  arrêté  au  chiffre  de 
65  millions,  fut  souscrit  :  en  Angleterre,  pour  70  000  actions, 
par  715  actionnaires;  en  France,  pour  60  000  actions,  par 
4845  actionnaires. 

Après  l'acceptation  de  sa  soumission ,  la  compagnie  fut 
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dé6nitivement  constituée  le  17  mai  1845,  l'adjudication  du 
9  octobre  1844  ayant  été  approuvée  par  ordonnance  royale 
du  24  octobre  suivant. 

La  livraison  des  travaux  mis  à  la  charge  de  l'État  par  la 
loi  du  11  juin  1842  a  commencé  le  12  juillet  1845,  et  s'est 
continuée  au  fur  et  à  mesure  de  leur  achèvement.  Ces  tra- 
vaux, menés  avec  une  grande  activité,  présentent,  dans  leur 
ensemble  et  dans  leurs  détails  ,  cette  perfection  qui  signale 
les  ouvrages  des  ingénieurs  deTÉtat. 

Les  travaux  laissés  à  la  charge  de  la  compagnie  ont  été 
conduits  avec  une  célérité  qu'aucun  obstacle  n'a  pu  ralentir. 
La  pose  des  rails  a  commencé  dans  la  seconde  quinzaine  de 
juillet  1845.  Le  30  octobre,  une  première  voie  unissait  sans 
interruption  les  villes  d'Orléans  et  de  Tours.  Le  26  mars,  la 
ligne  était  inaugurée;  le  2  avril,  elle  était  livrée  à  l'exploi- 
tation. 

La  voie  entre  Orléans  et  Tours  est  d'une  étendue  de  114  ki- 
lomètres 500  mètres. 

Elle  comprend  92  ponts ,  passerelles ,  ponceaux  et  aque- 
ducs; 103  passages  à  niveau,  dont  92  ouvrent  une  circula- 
tion aux  voitures ,  et  11  aux  piétons  et  aux  bêtes  de  somme; 
92  de  ces  passages  sont  munis  de  maisons  de  garde. 

La  distance  totale  de  H  4  kilomètres  500  mètres  se  sub- 
divise ainsi  : 

D'Orléans  à  Blois,  58  kilomètres  350  mètres; 

De  Blois  k  Amboise ,  32  kilomètres  520  mètres; 

D'Amboise  à  Tours,  23  kilomètres  630  mètres. 

Les  stations  d'Orléans  à  Tours ,  sans  compter  celle  d'Or- 
léans, sont  au  nombre  de  16,  savoir  :  La  Chapelle,  Saint- 
Ay,  Meung,  Beaugency,  Mer,  Ménars,  Blois,  Chousy, 
Onzain,  Limeray,  Amboise,  Noizay ,  Vernon,  Vouvray , 
Mont-Louis  et  Tours. 

Ces  seize  stations  se  partagent  en  trois  classes,  graduées 
d'après  leur  importance  :  trois  dans  la  première  :  Orléans, 
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Blois,  Tours;  quatre  dans  la  seconde  :  Meung,  Beaugency, 
Mer,  Amboise;  et  dans  la  troisième,  les  neuf  autres. 

Aux  termes  du  traité  passé,  le  26  décembre  1844,  avec 
MM.  Mackenzie  et  Brassey  pour  la  construction  des  travaux 
laissés  à  la  charge  de  la  compagnie,  et  en  prenant  pour 
base  du  calcul  le  chiffre  du  forfait  fixé  à  61  857  443  fr., 
ce  chiffre,  divisé  par  473  kilomètres,  longueur  totale  de 
la  ligne  d'Orléans  à  Bordeaux,  porte  le  kilomètre  complet  à 
130  226  fr. 

Dans  la  partie  livrée  à  la  circulation,  d'Orléans  à  Tours, 
les  entrepreneurs  ont  employé  1 6  000  tonnes  de  rails  tirés  des 
usines  de  Decazeville,  d'Alais,  du  Creuzot,  de  Fourchambault, 
de  Yierzon  et  de  Pont-Audemer  ;  3574  tonnes  de  coussinets 
produits  par  les  usines  de  Fourchambault,  de  Vierzon  et 
du  Creuzot;  198  526  traverses  soumises  à  une  préparation 
employée  dans  tous  les  railways  anglais,  et  adoptées  par 
plusieurs  chemins  français,  notamment  par  celui  de  Rouen; 
994  104  chevilles. 

Le  ballast  employé  comprend  une  quantité  de  489  077  mè- 
tres cubes  de  sable  tiré  de  la  Loire  ou  de  sablières  ouvertes 
aux  environs  de  la  voie;  46  plaques  tournantes  ont  été  po- 
sées dans  les  diverses  stations;  enfin  la  ligne  est  fermée  par 
une  double  haie  de  treillage  présentant  une  longueur  de 
427  290  mètres. 

Les  principaux  travaux  d'art  sur  la  ligne  d'Orléans  à 
Tours  sont  :  le  pont  sur  la  Loire  k  Mont-Louis,  383  mètres 
de  longueur,  12  arches  de  24  mètres  80  centimètres  ; 

Le  pont  sur  le  canal  de  Berri  :  64  mètres  de  longueur, 
1  arche,  avec  de  petites  arches  latérales  ; 

Le  viaduc  de  Beaugency;  290  mètres  de  longueur,  25  ar- 
ches; 

Le  viaduc  de  Tavers  :  165  mètres  de  longueur,  12  arches; 
Le  viaduc  de  Mer  :  60  mètres  de  longueur,  3  arches; 
On  compte  en  outre  : 
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44  ponts  de  i  S  à  29  mètres  de  long,  à  une  arche,  pour 
roules,  chemins  en  dessous  et  ruisseaux  ; 
4  passerelles  en  dessus  ; 
4  ponceaux  ; 
27  aqueducs. 

Aspect  général  du  chemin  d'Orléans  à  Tours. 

Qui  n'a  parcouru  le  chemin  d'Orléans,  cette  ligne  qui  s'é- 
lance comme  une  flèche  tout  au  travers  de  la  France?  Voilà 
huit  ou  dix  ans  déjà  qu'il  relie  comme  un  trait  d'union  l'Ile-de- 
France  à  l'Orléanais  :  tout  le  monde  le  connaît  et  il  connaît 
tout  le  monde.  Les  bœufs  tranquilles  laissent  bondir  la  ma- 
chine sur  le  rail  sans  même  relever  la  tête  ;  le  laboureur  pai- 
sible qui  trace  son  sillon  ne  se  détourne  plus  pour  savoir 
d'où  viennent  ce  bruit  et  cet  éclat;  les  chiens  vigilants  ne 
frémissent  plus  au  passage  de  cette  foudre  civilisée,  de  ce 
météore  organisé  ;  l'alouette  reste  tapie  dans  le  chaume,  et 
les  enfants  couchés  au  pied  des  saules  ouvrent  un  œil  pa- 
resseux, que  le  sommeil  referme  avant  même  que  la  chau- 
dière ait  franchi  l'horizon. 

Mais  à  peine  a-t-on  dépassé  la  ville  héroïque  où  vain- 
quit la  Pucelle,  que  le  chemin  entre  dans  un  pays  d'un  as- 
pect nouveau. 

La  locomotive  glisse  aux  flancs  des  coteaux,  franchit  le 
vallon  d'un  élan,  coupe  des  plaines,  côtoie  la  rivière  et  va  tou- 
jours, laissant  derrière  elle  des  clochers  pointus  et  des  tours 
branlantes.  Parfois  elle  touche  à  la  Loire  comme  une  hiron- 
delle qui  effleure  les  eaux  du  bout  de  ses  ailes  ;  puis,  comme 
un  chevreuil  qui  bondit,  elle  s'enfonce  dans  les  forêts  et 
disparaît  sous  les  arbres  verts  :  et  toujours  un  paysage  fée- 
rique se  déroule  sous  l'effort  de  la  vapeur. 

Ce  sont  des  horizons  dorés  où  se  découpe  le  profil  de  for- 
teresses en  ruine,  où  brillent  les  silhouettes  dentelées  de 
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vieilles  cités;  sur  les  collines  sont  assis  des  châteaux  cu- 
rieux qui  regardent  passer  le  phénomène  obéissant;  au  fond 
des  ravins  se  cachent  des  hameaux  ignorés  qui  ne  compren- 
nent rien  à  tout  ce  bruit  ;  et  sur  les  rocs  se  dressent  des  tours 
féodales  qui  semblent  se  réveiller  pour  saluer  la  civilisation 
au  passage. 

Maintenant  il  faut  cinq  heures  pour  franchir  une  distance 
que  Mme  de  Sévigné  parcourut  en  quatre  jours,  s'éton- 
nant  qu'on  pût  courir  aussi  vite  sans  mourir.  Aujourd'hui, 
elle  trouverait  peut-être  qu'on  va  trop  lentement.  Et  quel 
pays  !  une  terre  où  les  chroniques  germent  avec  les  épis, 
où  les  légendes  s'épanouissent  avec  les  fleurs,  où  cha- 
que pierre  a  son  histoire;  une  contrée  toute  pleine  de  châ- 
teaux célèbres,  et  qu'ont  illustrée  cent  hommes  fameux  et 
cent  femmes  non  moins  fameuses;  un  pays  splendide  et 
doux,  qui,  pour  nous  servir  de  l'expression  d'un  Turc 
qui  aurait  été  journaliste  s'il  n'avait  été  musulman,  est 
semblable  à  un  petit  coin  de  l'Orient  enchâssé  dans  la 
France. 

Là,  le3  souvenirs  sont  partout  :  ils  peuplent  la  campagne 
féconde  et  la  ruine  solitaire,  la  ville  tortueuse  et  le  hameau 
silencieux ,  les  grandes  forêts  et'les  champs  pacifiques  ;  les 
échos  ont  gardé  mille  noms  doux  ou  superbes,  formidables 
ou  charmants  :  Charles  Martel  et  Gabrielle  d'Estrées, 
Louis  XI  et  Mme  de  Pompadour. 

La  poussière  qui  vole  avec  le  vent  est  de  la  poussière 
historique,  foulée  par  de  grands  hommes,  ensanglantée  par 
vingt  batailles,  et  toute  pétrie  par  les  événements  et  les  révo- 
lutions. 

D'Orléans  à  Tours ,  quelle  épopée  et  quel  roman!  quels 
drames  et  quelles  comédies  !  que  de  sièges  et  que  de  ba- 
tailles! que  de  guerres  et  que  d'amours!  Les  Celtes,  les 
Romains,  les  Visigoths,  les  Francs,  les  Sarrasins,  les  Nor- 
mands ,  les  Anglais  ont  foulé  ce  coin  de  terre.  Et  que  de 
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grands  personnages  partout!  Pieux  évêques,  rois  vaillants, 
illustres  capitaines,  braves  chevaliers,  ministres  fameux, 
reines,  grandes  dames ,  vierges  et  courtisanes,  depuis 
César  jusqu'à  Napoléon ,  depuis  Frédégonde  jusqu'à  Mme  de 
Pompadour,  depuis  du  Guesclin  jusqu'au  maréchal  de  Saxe, 
depuis  le  duc  de  Guise  jusqu'à  Blûcher,  depuis  saint  Louis 
jusqu'au  cardinal  de  Richelieu,  depuis  Richard  Cœur  de 
Lion  jusqu'à  Charles -Quint,  depuis  Agnès  Sorel  jusqu'à 
Louis  XIV  !  Et  mille  autres  encore,  dont  les  noms  volaient 
avec  la  brise  et  chantaient  avec  les  eaux.  Partout  des  don- 
jons, partout  des  cathédrales,  partout  des  abbayes,  des  tou- 
relles et  des  châteaux!  partout  et  sur  chaque  lambeau  de 
terre  un  grand  fait  historique!  Et,  plus  forte  que  toutes  les 
révolutions  et  tous  les  désastres,  éternelle  comme  la  beauté, 
la  nature  souriante  couvre  de  ses  merveilles  ce  pays,  si  doux 
qu'il  fait  rêver  de  l'Éden!  Les  grands  hommes  ont  passé,  et 
les  lilas  fleurissent! 

A  présent  je  dois  vous  dire  et  les  noms  des  lieux  au 
travers  desquels  nous  emporte  la  Chimère  de  fer  et  de  feu , 
et  les  souvenirs  qu'ils  rappellent;  il  faudrait  un  livre  pour 
tout  raconter  ;  mais  nous  sommes  en  wagon,  notre  plume 
ira  comme  un  wagon ,  et  nous  verrons  ensemble  l'Orléanais 
et  la  Touraine  à  vol  d'oiseau. 

La  moisson  est  partout;  nous  glanerons  des  épis,  ne  pou- 
vant récolter  toutes  les  gerbes. 
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D'ORLÉANS  A  BLOIS. 

La  machine  qui  est  entrée  à  Orléans  revient  sur  ses  pas  et 
court,  dans  la  direction  de  Paris,  l'espace  d'un  demi -kilo- 
mètre environ  ;  puis  les  rails  quittent  la  ligne  du  nord,  ett 
raçant  une  courbe,  passent  sous  les  faubourgs  Bannier  et 
iaint-Jean  ;  on  franchit  la  route  de  Chartres  sur  un  pont , 
t  on  gagne  les  fertiles  campagnes  de  l'Orléanais. 

La  traversée  des  deux  faubourgs  a  coûté  des  sommes 
normes  ;  à  peine  sont-ils  franchis  qu'on  se  trouve  dans 
les  champs  qui  ont  tout  à  fait  l'apparence  de  jardins. 

La  première  station  est  la  Chapelle-Saint-Mesmin ,  petit 
village  que  nos  lecteurs  connaissent  déjà.  On  laisse  le  ha- 
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meau  de  Chavigny  sur  la  droite,  et  l'on  arrive  au  gros  bourg 
de  Saint-Ay>  dont  les  toits  rustiques  disparaissent  à  l'ombre 
des  arbres.  On  est  déjà  à  13  kilomètres  d'Orléans.  C'est  là 
que  le  bienheureux  saint  Ay  ou  Agilius  se  bâtit  un  ermitage 
loin  du  monde.  Plus  tard,  une  abbaye  de  filles  de  l'ordre  de 
Cîteaux  s'éleva  sur  l'emplacement  de  la  chapelle. 

La  locomotive  s'arrête  une  minute  à  peine  et  repart.  En 
quelques  bonds  elle  atteint  Meung,  patrie  de  Jean  Clopinel, 
continuateur  du  Roman  de  la  Rose. 

Meung  est  à  19  kilomètres  d'Orléans. 

Meung  a  gaFdé  de  son  passé  une  église  placée  sous  l'in- 
vocation de  saint  Liphard,  et  tout  entourée  d'une  muraille 
crénelée  qui  faisait,  en  temps  de  guerre,  du  temple  une  for- 
teresse; avec  l'église,  elle  conserve  encore  un  vieux  château, 
villa  d'été  desévêques  d'Orléans,  dont  la  terrasse  domine  le 
cours  de  la  Loire.  A  vos  pieds  s'allonge  le  pont  suspendu 
jeté  sur  le  fleuve,  et  sur  la  rive  opposée  jaillit  dans  l'air  le 
clocher  de  Notre-Dame  de  Cléry. 

Les  Mauves,  trois  petites  rivières ,  sœurs  jumelles  qui  ar- 
rosent le  territoire  de  Meung,  font  travailler  des  tanneries  et 
des  moulins  sans  nombre  dispersés  sur  leurs  bords. 

Meung  a  commencé  par  un  château  fort,  qui  fut  détruit  au 
v*  siècle  par  les  Vandales  ;  plus  tard,  vers  550,  saint  Siphard 
s'y  retira  en  compagnie  de  quelques  ermites ,  qui  fondèrent 
un  petit  monastère  dont  le  bienheureux  avait  la  direction. 
Ce  monastère  fut  le  berceau  de  la  collégiale  de  Meung. 

En  1429,  la  Pucelle  passa  à  Meung,  y  attaqua  les  Anglais, 
qui  s'y  étaient  fortifiés  après  la  levée  du  siège  d'Orléans ,  el 
leur  tua  six  cents  hommes.  Ce  qui  restait  de  la  garnison  se 
rendit. 

Au  xviii6  siècle,  ce  fut  une  jolie  femme,  une  marquise, 
presque  une  reine,  qui  devint  la  providence  de  Meung, 
mais,  à  vrai  dire,  la  providence  sans  y  penser.  Cette  reine 
ou  cette  favorite,  comme  on  voudra,  Mme  de  Pompadour 
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enfin,  avait  un  pied-à-terre  près  de  Ménars-le-Château.  Or, 
un  jour  qu'elle  s'y  reposait,  il  arriva  que  l'architecte  Hupeau 
lui  rendit  visite.  Cet  architecte  était  fort  triste  ce  jour-là;  il  ve- 
nait de  terminer  le  pont  d'Orléans,  et  les  jaloux  répandaient 
millebruitsdéfavorablessurlasolidité  de  cette  œuvre  de  pierre. 
Hupeau  trouva  tout  simple,  pour  fermer  la  bouche  aux  médi- 
sances, de  proposer  a.  la  favorite  de  traverser  le  pont  dans 
son  carrosse  à  six  chevaux.  Mme  de  Pompadour,  qui  était 


Meung. 


bonne  fille  au  fond,  accepta,  et,  l'épreuve  ayant  réussi,  on 
dut  se  taire  ;  mais  les  badauds,  ne  pouvant  plus  parler,  rimè- 
rent. Trois  jours  après  on  colportait  par  tous  les  cafés  et 
toutes  les  ruelles  de  la  ville  ce  sixain  épigrammatique  : 

Censeurs  de  notre  pont,  vous  dont  l'impertinence 

Va  jusqu'à  la  témérité, 
Hupeau,  par  un  seul  fait  vous  réduit  au  silence. 
Bien  solide  est  ce  pont  :  ce  jour  il  a  porté 

Le  plus  lourd  fardeau  de  ta  France. 
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Mme  de  Pompadour  lut  l'épigramme,  et,  afin  de  ne  plus 
repasser  sur  ce  pont,  elle  fit  changer  la  direction  de  la  route. 

Meung  eut  tout  le  profit  de  la  poésie;  mais  Notre-Dame  de 
Cléry  en  eut  tout  le  désagrément. 

Le  caprice  quasi  royal  qui  enrichit  la  petite  ville  ruina  le 
village.  Louis  XI  n'était  plus  là  pour  protéger  Notre-Dame 
de  Cléry.  La  sainte  église,  pillée  par  le  comte  de  Salisbury, 
relevée  par  Louis  XI,  visitée  par  Charles-Quint  et  Fran- 
çois Ier,  qui  gardait  le  corps  du  vaillant  comte  de  Dunois , 
saccagée  par  les  calvinistes,  restaurée  par  Louis  XIII,  rava- 
gée par  les  iconoclastes  de  93,  est  maintenant  classée  parmi 
les  monuments  historiques.  L'art  l'a  prise  |sous  sa  protec- 
tion au  moment  où  la  religion  l'abandonnait. 

Cette  église  de  Cléry,  située  au  milieu  d'un  bourg  dont  il 
est  fait  mention  déjà  dans  une  charte  du  temps  de  Childe- 
bert,  en  550,  doit  son  origine  à  une  statue  païenne  que  des 
paysans  ramassèrent  dans  un  champ,  vers  1280 ,  et  qu'ils 
prirent  naïvement  pour  une  vierge  chrétienne.  On  éleva  un 
oratoire  pour  la  statue  tirée  d'un  sacellum  voisin,  et  l'oratoire 
acquit,  grâce  aux  dons  des  fidèles,  l'importance  et  l'étendue 
d'une  église.  Après  le  passage  du  comte  de  Salisbury,  qui 
détruisit,  en  4428,  les  trésors  entassés  durant  quatre  siècles 
dans  la  collégiale  fondée  par  Simon  de  Melun,  seigneur  de 
La  Salle  et  compagnon  de  saint  Louis,  Louis  XI,  qui  traversait 
souvent  Cléry  en  allant  de  Paris  en  Touraine,  voulut  réparer 
les  désastres  de  la  guerre ,  et  confia  a  Gabriel  Maurin  ,  cha- 
noine de  Notre-Dame  de  Cléry,  le  soin  de  la  réédifier.  Mais 
la  collégiale  devait  essuyer  de  nouveaux  malheurs  ;  un  incen- 
die détruisit  les  parties  achevées  en  1472,  et  ce  fut  Antoine 
Beaume,  secrétaire  de  Gabriel  Maurin,  qui  termina  Notre- 
Dame  sur  les  plans  du  chanoine. 

C'est  à  Notre-Dame  de  Cléry  que  Louis  XI  voulut  être 
enseveli;  il  y  fit  faire  un  caveau,  dans  lequel  il  lui  prit  fan- 
taisie de  se  coucher  souvent  pour  voir  s'il  était  bien  taillé  à  la 
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mesure  de  son  corps.  Le  mausolée  était  en  bronze;  mais, 
les  calvinistes  l'ayant  mis  et!  pièces,  Louis  XIII  le  fil  rétablir 
en  marbre  blanc  par  Michel  Bourdin ,  sculpteur  Orléanais. 

Ce  mausolée  a  survécu  aux  splendeurs  religieuses  de 
Notre-Dame  de  Cléry. 

On  laisse  sur  la  droite  les  villages  de  Messas  et  de  Ville- 
neuve, et  tout  à  coup  un  amas  de  cheminées,  de  toits  poin- 
tus et  de  clochers  nous  annonce  Beavgency. 


Tombeau  de  Louis  XI  a  Noire-Dame  de  Cléry. 

C'est  une  de  ces  villes  qui  ont  conservé  les  rues  étroites  et 
sombres  du  moyen  âge;  mais,  si  beaucoup  de  vieilles  mai- 
sons enjolivées  de  sculptures  sont  encore  debout,  il  ne  reste 
plus  du  château  qui  étendait  ses  fortifications  jusqu'au  pont 
qu'une  tour  massive  soutenue  par  d'énormes  contre-forts. 
Quant  à  l'hôtel  de  ville,  il  rappelle,  par  son  style  architecto- 

nique  et  son  ornementation,  celui  d'Orléans. 
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Le  pont  de  Beaugency  compte  vingt-six  arches;  jadis  il  en 
avait  trente-neuf.  Sur  les  vingt-six  arches  dont  se  compose 
ce  pittoresque  pont,  l'une,  dite  marinière,  est  construite  en 
pont  suspendu;  huit  sont  en  bois;  neuf  datent  du  xive  siècle; 
le  reste  est  d'une  construction  beaucoup  plus  récente. 

En  face  de  Beaugency,  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire, 
dort,  dans  le  cimetière  de  Lailly,  Etienne  Bonnet  de  Condil- 
lac,  abbé  de  Mureaux,  mort  dans  la  terre  de  Flux  en  1780. 

On  raconte  que  Beaugency  doit  son  origine  à  une  colonie 
de  Belges,  qui  donnèrent  à  la  cité  naissante  le  nom  de  Bel- 
giacum  ou  Belgenciacum.  Rien  ne  démontre ,  mais  rien  ne 
dément  l'authenticité  de  cette  origine. 

L'antique  cité,  dont  il  nous  reste  encore  un  denier  d'argent 
battu  sous  Charles  le  Chauve,  fut  tour  à  tour  assiégée  et  prise 
par  les  Huns,  par  les  Saxons,  par  les  Normands  en  854,  par 
les  Anglais  en  1367,  en  1411  et  en  1418.  En  1429,  la  Pucelle, 
aidée  par  Dunoisetparleducd'Alençon,  l'arracha  aux  Anglais. 

Les  catholiques  et  les  huguenots  se  disputèrent  Beaugency 
durant  les  guerres  de  religion. 

L'abbé  Louis,  qui  fut  ministre  des  finances  sous  LouisXVIII , 
après  avoir  été  prieur  de  l'église  de  Saint-Êtienne ,  est  né  à 
Beaugency. 

Mais  la  chaudière  agite  ses  pieds  d'airain,  et  voilà  le  dé- 
partement du  Loiret  franchi.  On  entre  par  la  commune  de 
Saint-Laurent  dans  le  département  de  Loir-et-Cher. 

Jetons  un  regard  6ur  le  viaduc  de  Beaugency ,  qui  s'appuie 
sur  deux  collines ,  et  dont  les  vingt-cinq  arches  en  plein- 
cintre  soutiennent  le  tablier  à  une  hauteur  considérable. 

Cet  ouvrage  d'art  est,  avec  le  pont  de  Monllouis  que  nous 
rencontrerons  plus  tard,  un  des  plus  beaux  que  l'État  ait 
entrepris.  Il  précède  de  peu  d'instants  le  viaduc  de  Tavers  , 
qui,  d'une  moindre  étendue,  se  compose  de  quinze  arches 
de  la  même  forme  et  de  la  même  dimension  que  celles  du 
viaduc  de  Beaugency. 
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Le  viaduc  monumental  de  Beaugency ,  jeté  surle.val  des 
Marais ,  est  d'une  longueur  de  290  mètres  sur  une  largeur  de 
7m,50  entre  parapets.  Les  vingt-cinq  voûtes  ont  chacune  8™, 40 
d'ouverture,  et  s'appuient  sur  des  culées  qui  se  raccordent 
par  des  fossés  avec  les  terrassements  de  la  ligne.  L'une  des 
culées,  celle  de  l'est,  a  46m,87  de  longueur;  l'autre  a  seule- 
ment 8m,37. 


Beaugency. 


1  Le  tablier  du  viaduc  est  à  il  mètres  au-dessus  du  niveau 
du  sol.  On  a  employé  pour  la  construction  un  cube  total  de 
5366  mètres  de  béton. 

f  fLe  chemin ,  assis  sur  des  remblais,  passe  devant  le  château 
d'Avaray,  voilé  par  un  massif  d'arbres  gigantesques,  traverse 
les  coteaux  de  Guignes,  fameux  par  leurs  vignobles,  les  dIus  ri- 
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ches  de  l'Orléanais,  laisse  sur  la  droite  le  village  d*Aunay,ceux 
de  Gourbouson  et  d'Herbilly  sur  la  gauche,  et  arrive  à  Mer 
au  travers  de  paysages  comme  les  aime  le  pinceau  deDupré. 

On  remarque  aux  environs  de  Tavers  la  pierre  tournante 
de  la  vallée  des  Buis  et  les  dolmens  de  Ver  et  de  Feularde. 
Ces  dolmens  faisaient  partie  d'une  chaîne  de  monuments 
celtiques  élevés  par  les  druides,  depuis  Chartres  jusqu'à  la 
Loire.  Les  gens  du  pays,  qui  ne  se  souviennent  plus  des 
druides,  connaissent  ces  sortes  d'autels  sous  le  nom  de 
pierres  plates,  pierres  des  fées,  pierres  de  Gargantua. 

Ici  le  chemin  rencontre  le  viaduc  de  Tavers,  d'une  lon- 
gueur totale  de  i6o  mètres,  porté  par  douze  arches. 

Le  château  d'Avaray,  que  nous  venons  de  dépasser,  appar- 
tenait, aux  xve  et  xvie  siècles ,  à  la  famille  des  Mineray ,  plus 
généralement  connus  sous  le  nom  de  d'Avaray. 

L'un  des  ducs  d'Avaray  suivit  Louis  XVIII  dans  son  exil. 
La  mort  seule  put  séparer  le  gentilhomme  du  roi. 

Une  longue  avenue  de  peupliers  descend k  la  Loire,  dont 
la  ville  de  Mer  est  distante  d'une  lieue,  et  meurt  au  pont  sus- 
pendu dont  l'interminable  tablier  relie  la  petite  ville  de  Mer 
au  village  de  Muides  et  au  bourg  important  de  Saint-Die, 
qui  commença  par  être  un  ermitage  du  temps  de  Clovis. 

Quelques  lambeaux  de  l'art  gothique  ornent  partout  ce  pays 
semé  de  chefs-d'œuvre  croulants.  A  Mer,  c'est  un  clocher 
du  style  gothique  dit  flamboyant,  dernière  aspiration  de 
l'architecture  ogivale^déjà  combattue  par  la  Renaissance,  qui 
ramenait  le  plein-cintre. 

On  traverse  plus  vite  que  l'hirondelle  le  territoire  du  ha-^ 
meau  des  Landes ,  d'où  la  vue  s'étend  sur  le  parc  de  Cham- 
bord;  on  côtoie  le  château  seigneurial  de  Dizier,  dont  les 
hautes  tours,  reliées  par  des  constructions  d'époques  et  de 
styles  différents,  se  mirent  dans  l'eau  courante  des  fossés; 
on  dépasse  le  bourg  de  Suèvres,  riche  d'une  église  romane 
abandonnée  et  du  château  de  Forges,  dont  la  grosse  tour 
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semble  dater  du  temps  de  Philippe  Auguste;  on  laisse  sur  la 
gauche  Cau-sur- Loire  et  son  gracieux  château,  et  Ton  touche 
enfin  à  Ménars,  dont  le  château  royal  tourne  sa  façade  du 
côté  du  chemin  de  fer,  et  qui  fut  la  résidence  favorite  de 
Mme  de  Pompadour. 

Ce  château  a  eu  l'existence  d'un  favori.  D'abord  manoir 
gothique  et  habité  par  Jean  Duthier,  secrétaire  d'État  sous 
Henri  H,  il  fut,  sous  Louis  XIII,  érigé  en  vicomlé  en  faveur 
de  Guillaume  Charron,  conseiller  du  roi;  sous  Louis  XIV, 
la  vioomté  se  transforma  en  marquisat  au  prcfit  du  neveu  du 
conseiller  Charron;  au  marquis  succéda  un  duc,  et  le  roi 
vint  «après,  en  la  personne  de  Stanislas  de  Pologne. 

Le  château,  qui  avait  été  successivement  agrandi  à  mesure 
qu'il  croissait  en  dignité ,  finit  enfin  par  être  démoli  tout  d'un 
coup  quand  il  passa  aux  mains  délicates  de  Mme  de  Pom- 
padour. Une  favorite  régnante  ne  pouvait  se  contenter  de  ce 
qui  avait  suffi  à  un  roi  détrôné. 

On  en  fit  un  château  royal,  le  Versailles  du  Blésois. 
Mme  de  Pompadour  elle-même  rectifia,  dit-on,  quelques 
parties  du  plan  qui  lui  avait  été  soumis. 

A  Mme  de  Pompadour  a  succédé  le  prince  de  Chimay. 
Plus  de  boudoir,  mais  des  classes  d'études  :  où  il  y  avait  de 
petites-maîtresses,  il  y  a  des  écoliers.  Le  château  est  aujour- 
d'hui un  collège.  Les  fortunes  d'à  présent  ne  sont  plus  de 
taille  à  soutenir  l'éclat  de  ces  demeures  royales.  M.  le 
prince  de  Chimay  a  donc  fait  du  château  un  établissement 
destiné  à  l'éducation  de  la  jeunesse,  où  toutes  les  familles 
riches  du  pays  envoient  leurs  enfants.  Où  l'on  riait  jadis, 
on  étudie  maintenant. 

Les  jardins  de  cette  magnifique  habitation  descendent  de 
terrasse  en  terrasse  jusqu'aux  bords  de  la  Loire.  Maisde  ses 
rails  impitoyables  le  chemin  de  fer  a  coupé  le  parc  en  deux. 

Pendant  la  Restauration,  le  maréchal  duc  de  Bellune  pos- 
séda le  château  de  Ménars. 
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BLOTS. 

Mais  voilà  que  tout  à  coup  une  ville  apparaît  assise  sur 
une  colline,  comme  ces  nymphes  de  la  Fable  qui  laissaient 
pendre  leurs  pieds  indolents  dans  l'eau.  C'est  un  fouillis 
charmant  de  toits  bruns  et  de  feuillage  vert ,  de  clochers  et  de 
grands  arbres,  un  amas  de  constructions  piquées  de  rameaux  ; 
coupoles  el  peupliers,  tout  se  mêle,  et  la  ville,  a  demi  couchée 
sur  sa  colline,  tournée  du  côté  du  soleil,  descend  vers  la 
Loire  et  couronne  sa  tète  d'un  ample  et  beau  château,  tout 
à  la  fois  forteresse  et  palais.  C'est  Blois. 

L'histoire  de  la  ville ,  c'est  l'histoire  du  château.  Entre  tous 
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ceux  de  France ,  il  a  joué  un  rôle  immense,  et,  poui  illustrer 
ses  vieilles  pierres  grises,  rien  n'a  manqué,  ni  les  guerre», 
ni  les  amours ,  ni  les  crimes,  ni  les  arts. 

Blois  est  une  de  ces  villes  dont  l'origine  se  noie  dans  les 
ténèbres  des  annales  gauloises.  Les  Romains  avaient  assis 
un  de  ces  châteaux  dont  ils  armèrent  les  Gaules  au  con- 
fluent de  la  Loire  et  d'un  ruisseau,  sur  l'emplacement  actuel 
du  château  et  de  la  place  du  Château.  Au  temps  des  rois 
mérovingiens ,  on  connaissait  des  pièces  d'or,  aujourd'hui 
très-rares,  portant  d'un  côté  Bleso  Castro  autour  d'un  buste 
diadémé,  de  l'autre  une  croix  et  un  nom  de  monétaire. 

Grégoire  de  Tours  fait  mention  des  comtes  de  Blois  dès 
l'an  584  ;  mais  le  premier  dont  l'histoire  ait  conservé  le  nom 
fut  un  certain  Guillaume  qui  mourut  en  834,  lors  de  la  que- 
relle survenue  entre  Louis  le  Débonnaire  et  son  fils  Lothaire. 

Eudes  lui  succéda,  et  le  comté  de  Blois  resta  aux  mains 
de  comtes  de  Blois  de  la  maison  de  France  jusqu'en  924,  où 
il  passa,  on  ne  sait  comment,  au  pouvoir  de  Thibaut  le  Tri- 
cheur, comte  de  Champagne,  chef  de  la  seconde  dynastie  des 
comtes  de  Blois ,  alors  que  l'héritier  naturel  de  ce  domaine 
aurait  dû  être,  par  l'ordre  de  succession  reconnu  dès  ce  temps- 
là,  Hugues  le  Grand,  frère  de  Robert,  mort  sans  enfant. 

Ce  Thibaut,  qui  était  un  terrible  et  puissant  baron,  brave, 
entreprenant,  guerroyeur,  avide  et  pillard,  vécut  près  de 
cent  ans,  et  laissa  pour  lui  succéder,  en  978,  son  fils  aîné, 
Eudes  I". 

Un  des  successeurs  de  Thibaut  fut  cet  Êtienne  de  Blois, 
qui  mourut  en  terre  sainte  lors  de  la  grande  croisade  chan- 
tée par  le  Tasse. 

En  1230,  Hugues  de  Châtillon,  comte  de  Saint-Pol,  de- 
vint, par  son  mariage  avec  Marie  de  Blois,  chef  de  la  troi- 
sième dvnastie  des  comtes  de  Blois. 

La  seconde  dynastie  avait  eu  trois  de  ses  chefs  morts  en 
Palestine  ;  la  troisième  perdit  Louis,  comte  de  Blois,  à  la  ba- 
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taille  de  Crécy.  Son  frère ,  le  fameux  Charles  de  Châtillon, 
compétiteur  de  Simon  de  Montfort  au  duché  de  Bretagne,  fut 
tué  à  la  bataille  d'Auray  ,  en  1 364. 

L'épée,  en  ce  temps-là,  finissait  presque  toujours  ce  que 
l'épée  avait  commencé. 

En  1387,  le  comte  Guy  avait  auprès  de  lui,  comme  cha- 
pelain ,  l'illustre  Froissart,  lorsqu'il  reçut  dans  son  château 
Jehanne  d'Armagnac,  duchesse  de  Berry,  et  Catherine  de 
France ,  sa  belle-sœur. 

L'année  suivante ,  le  célèbre  chroniqueur  raconte  com- 
ment furent  reçus  les  ducs  de  Bretagne,  de  Bourgogne  et  de 
Berry,  au  château  de  Blois,  qui  était,  dit- il  dans  son  naïf 
langage ,  bel ,  grand ,  fort  et  plantureux,  et  un  des  beaux  du 
royaume  de  France. 

Il  s'agissait,  dans  ce  parlement  de  grands  seigneurs,  de 
régler  le  différend  survenu  entre  le  duc  de  Bretagne  et  Oli- 
vier de  Clisson  ,  connétable  de  France. 

En  1391 ,  Louis  de  Châtillon,  fils  unique  de  Guy,  étant 
mort  sans  postérité ,  le  comte  Guy,  déjà  vieux  et  accablé  de 
dettes,  vendit  ses  domaines  à  Louis  d'Orléans  pour  une 
somme  de  200  000  écus  d'or. 

En  4394,  à  la  mort  de  Guy,  Louis  d'Orléans  entra  en 
possession  de  ses  domaines,  et  devint  le  chef  de  la  qua- 
trième dynastie  des  comtes  de  Blois;  et  une  grande  bannière 
couleur  de  fin  azur,  à  grans  fleurs  de  lis  oVor,  painte  à  l'huile 
par  Johan  Bersejan,  paintre  à  Blois,  fut  mise  ès portes  du 
chas  tel. 

Louis  commença  la  bibliothèque  du  château  de  Blois ,  qui 
fut  composée,  à  l'origine,  de  cinq  volumes  donnés  parle  roi 
son  père,  Charles  V;  c'étaient  :  deux  Bibles ,  un  missel,  un 
livre  intitulé  le  Gouvernement  des  rois,  et  les  Voyages  du 
Vénitien  Marco  Polo. 

Après  que,  par  l'ordre  de  Jean  de  Bourgogne,  le  duc 
d'Orléans  eut  été  assassiné ,  en  1407 ,  la  reine  Valentine  de 
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Milan ,  la  femme  la  plus  accomplie  de  son  temps,  se  retira 
au  château  de  Blois ,  où  ayant  pris  pour  emblème  une  chante- 
pleure  (arrosoir)  entre  deux  S ,  initiales  de  soupir  et  soucy , 
et  la  devise 

Rien  ne  m'est  plus, 
Plus  ne  m'est  rien, 

elle  mourut  le  4  décembre  de  Tannée  suivante,  et,  comme  dit 
Juvénal  des  Ursins ,  de  courroux  et  de  deuil ,  après  avoir  fait 
jurer  à  ses  enfants  de  venger  la  mort  de  leur  père.  Parmi 
eux  se  trouvait  un  bastard  nommé  Jean,  lequel  elle  voyoit 
volontiers  en  disant  :  qu'il  luiavoil  estêemblé  (volé),  et  que  il 
ri  y  avoit  aucun  des  enfans  qui  fust  si  bien  taillé  de  venger 
la  mort  de  son  père. 

Ce  Jean ,  qui  avait  alors  sept  ans ,  devint  le  fameux  comte 
de  Dunois. 

En  4  415,  Charles  d'Orléans,  comte  de  Blois,  fut  pris  à 
la  bataille  d'Azincourt.  En  ce  temps-là,  le  château  de  Blois 
était  devenu  une  place  formidable  et  une  ville  frontière  de 
ce  royaume  de  Bourges,  auquel  les  Anglais  avaient  réduit 
Charles  VIL 

Au  mois  d'avril  1429,  la  vierge  qui  devait  sauver  la 
France,  Jeanne  d'Arc,  qui  n'était  pas  encore  la  Pucelle 
d'Orléans,  fit  son  entrée  solennelle  à  Blois.  Elle  en  sortit 
le  28  à  la  tête  de  six  mille  hommes,  parmi  lesquels  étaient 
le  maréchal  de  Bo  l'amiral  de  Culant,  le  sire  de 

Gaucourt,  La  Hire,  Xaintrailles.  L'inspirée  était  armée 
tout  en  blanc,  sauf  la  tête,  et  montée  sur  un  grand  che- 
val noir. 

Un  peu  plus  tard ,  en  i  431  ,  le  premier  homme  de  guerre 
du  siècle,  le  grand  bâtard  d'Orléans,  prit  le  commandement 
du  château  de  Blois.  Il  touchait  200  livres  par  an  pour 
cette  charge. 

Après  vingt-cinq  ans  de  captivité,  en.  1440,  Charles  d'Or- 
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léans,  rendu  à  la  liberté,  rentra  au  château  de  Blois,  où  il 
se  livra  à  son  goût  pour  la  poésie. 

C'est  alors  qu'il  écrivit  ce  rondel,  un  des  plus  charmants 
de  son  charmant  recueil  : 

Le  temps  a  laissié  son  manteau 
De  vent,  de  froidure  et  de  pluye , 
Et  s'est  vestu  de  broderye , 
De  soleil  raiant  cler  et  beau. 

- 

Il  n'y  a  beste  ne  oiseau 
Qui  en  son  jargon  ne  chante  et  crie  : 
Le  temps  a  laissié  son  manteau 
De  vent,  de  froidure  et  de  pluye. 

Rivière,  fontaine  et  ruisseau 
Portent  en  livrée  jolie, 
Gouttes  d'argent  d'orfèvrerie , 
Chacun  s'habille  de  nouveau  : 
Le  temps  a  laissié  son  manteau 
De  vent,  de  froidure  et  de  pluye. 

Vingt  ans  plus  tard ,  en  1462,  le  27  juin,  Marie  de  Clèves 
accoucha,  au  château  de  Blois,  d'un  enfant  qui  devait  être 
Louis  XII. 

Un  homme  célèbre  alors  et  célèbre  encore  aujourd'hui , 
Machiavel ,  un  de  ces  hommes  dont  le  nom  a  créé  un  adjectif 
nouveau,  passa  au  château  de  Blois  en  1510,  après  y  être 
venu  une  première  fois  en  4501.  Il  était  alors  ambassadeur 
de  la  république  florentine,  alliée  du  roi  de  France. 

Prêt  à  lutter  contre  Charles-Quint,  François  I,r  laissa  à 
Claude  de  France  l'administration  du  comté  de  Blois,  et  ce 
fut  au  château  de  Blois  que  l'on  réunit  les  sommes  stipulées 
pour  la  rançon  du  roi  dans  le  traité  de  Madrid. 

Le  comté  de  Blois  s'éteignit  à  Henri  II,  qui ,  le  tenant  de 
sa  mère  Claude  de  France ,  le  réunit  à  la  couronne  à  son 
avènement,  en  1547. 
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Nous  entrons  maintenant  dans  la  période  la  plus  sinistre 
de  l'histoire  du  château  de  Blois,  celle  qui  touche  aux  Guise, 
ces  maîtres  delà  Ligue.  Complots,  duels,  assassinats,  tous 
les  crimes  et  tous  les  malheurs  s'agitent  entre  ces  vieilles 
murailles  qui  ont  déjà  vu  passer  tant  de  princes  et  d'événe- 
ments. C'est  le  temps  de  Catherine  de  Médicis,  de  Charles  IX, 
d'Henri  III 9  de  Coligny  et  du  grand  Balafré. 

A  cette  époque,  où  la  galanterie  était  comme  une  distrac- 
tion entre  le  meurtre  et  la  bataille,  Henri  III,  qui  déjà  fré- 
missait sous  le  joug  des  Guise  ,  appelait  à  Blois  les  premiers 
comiques  italiens  qu'on  eût  encore  vus  en  France.  Ils  arri- 
vèrent de  Venise  au  château  au  mois  de  février  1577,  et 
donnèrent  leurs  représentations  à  la  salle  des  États.  On  le3 
appelait  les  Gelosi. 

L'Estoile  raconte  dans  ses  Mémoires  qu'Henri  III  se  trou- 
vait souvent  aux  représentations,  habillé  en  femme ,  ouvrant 
son  pourpoint ,  descouvrant  sa  gorge,  y  portant  un  collier  de 
perles  et  trois  collets  de  toile,  deux  à  fraise  et  un  renversé , 
ainsi  que  le  portoient  les  dames  de  la  cour. 

Mais  aux  états  de  1576  succédèrent  les  états  de  1588.  Ces 
derniers  firent  de  l'édit  de  l'Union  une  loi  d'État,  et  appelè- 
rent le  duc  de  Guise  au  pouvoir  suprême.  De  ce  moment  la 
mort  du  duc  de  Guise  fut  résolue. 

On  était  alors  au  mois  de  décembre.  L'approche  de  Noèl 
avait  redoublé  la  dévotion  du  roi,  qui  semblait  tout  entier 
concentré  dans  les  pratiques  de  la  religion.  Il  avait  annoncé 
qu'il  irait  le  vendredi  23  en  pèlerinage  à  Notre-Dame  de 
Cléry  ;  mais  déjà  la  pensée  et  les  moyens  de  l'assassinat 
étaient  arrêtés  dans  son  esprit. 

Cependant  le  duc  de  Guise,  le  cardinal  son  frère ,  arche- 
vêque de  Lyon,  ainsi  que  quelques  autres  seigneurs,  avaient 
été  prévenus  que  le  roi  les  attendait  à  six  heures  du  matin 
dans  son  cabinet  pour  expédier  quelques  affaires  pressantes 
avant  son  départ. 
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A  quatre  heures,  du  Halde,  premier  valet  de  chambre, 
réveille  le  roi  sur  l'ordre  qu'il  en  avait  reçu.  Le  roi  n'avait 
pas  dormi. 

Henri  III  passe  dans  son  cabinet,  où  étaient  déjà  Belle- 
garde  et  du  Halde.  Loignac,  qui  avait  accepté  la  mission 
refusée  par  Crillon ,  ne  tarde  pas  à  venir,  suivi  par  neuf  des 
quarante-cinq  ordinaires.  Tous  sont  enfermés  dans  des 
cellules  préparées  dans  les  combles.  Bientôt,  les  membres 
du  conseil  étant  arrivés,  le  roi  fait  descendre  les  qua- 
rante-cinq par  l'escalier  dérobé  qui  conduisait  à  sa  cham- 
bre. L'appât  des  récompenses  les  gagne,  et  ils  jurent  de  ven- 
ger le  roi. 

Le  duc  de  Guise  avait  méprisé  tous  les  avertissements.  Au 
billet  qu'il  avait  rencontré  la  veille  sous  sa  serviette,  et  qui 
contenait  ces  mots  :  «  Donnez-vous  de  garde ,  on  est  sur  le 
point  de  vous  jouer  un  vilain  tour,  »  il  s'était  contenté  de 
répondre  :  On  n'oserait ,  et  avait  jeté  le  billet  sous  la  ta- 
ble. A  trois  heures  de  la  nuit,  il  quitta  la  belle  Mme  de 
Sauve,  marquise  de  Noirmoutiers,  sa  maîtresse,  et  il  était 
près  de  huit  heures  quand  ses  valets  de  chambre  le  réveil- 
lèrent. 

Le  Balafré  se  hâte  de  s'habiller  et  sort.  La  pluie  tombait  à 
torrents;  le  ciel,  dit  Pasquier,  sembloit  pleurer  les  calami- 
tés qui  alloient  advenir.  A  peine  le  duc  de  Guise  a-t-il  fran- 
chi le  grand  escalier,  que  Crillon  fait  fermer  toutes  les  portes 
du  château. 

Péricard,-  secrétaire  du  duc,  épouvanté  de  ces  précautions 
et  du  nombre  inusité  des  gardes  qui  veillent  à  toutes  les  is- 
sues, envoie  à  son  maître,  dans  un  mouchoir,  un  billet  où 
il  écrit  ces  mots  :  Monseigneur ,  sauvez-vous,  ou  vous  êtes 
perdu.  Mais  le  page  qui  porte  ce  mouchoir  est  repoussé. 

Il  y  avait  dans  la  chambre  du  conseil,  au  moment  où  le 
duc  y  entra ,  les  cardinaux  de  Gondy  et  de  Vendôme ,  les 
maréchaux  de  Retz  et  d'Aumont,  le  cardinal  de  Guise, 
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Rambouillet,  MM.  de  Mariliac  et  Petrémol,  maîtres  des  re- 
quêtes ,  Marcel ,  intendant  des  finances  ,  et  Fontenay ,  tréso- 
rier de  l'Épargne. 

Bientôt  après  entre  l'archevêque  de  Lyon. 

Le  Balafré  s'assoit  auprès  du  feu,  se  plaint  du  froid 
et  mange  des  prunes  de  Brignolles  que ,  sur  sa  demande , 
M.  de  Saint-Prix,  premier  valet  de  chambre  du  roi,  lui 
apporte. 

Chacun  des  membres  du  conseil  avait  pris  place  pour 
écouter  la  lecture  du  rapport  de  Petrémol  sur  les  gabelles  t 
lorsque  Revol  pria  le  duc  de  passer  dans  le  vieux  cabinet ,  où 
le  roi  l'attendait. 

Le  duc  met  quelques  prunes  dans  son  drageoir,  se  lève , 
salue  le  conseil  et  sort.  Nambre,  huissier  du  conseil,  ferme 
la  porte  sur  lui,  et  Guise  rencontre  les  quarante-cinq,  qu'il 
salue  en  passant.  Mais  il  remarque  qu'on  le  suit,  et  s'arrête. 
Gomme  il  se  retournait,  en  prenant  sa  barbe  avec  la  main 
droite  par  un  geste  d'indécision ,  Montsery  le  saisit  au  bras 
et  le  frappe  à  la  gorge  d'un  coup  de  poignard. 

«  Mes  amis!  mes  amis!  trahison!  »  s'écrie  Guise. 

DesEffrenats  se  cramponne  à  ses  jambes,  et  Sainte-Ma- 
lines  lui  porte  un  nouveau  coup  derrière  la  tête.  Mais,  fort  et 
puissant  comme  il  l'était,  le  duc  renverse  un  des  assassins 
d'un  coup  du  drageoir  qu'il  tenait  à  la  main ,  et  traîne  ses 
meurtriers  d'un  bout  de  la  chambre  à  l'autre. 

Là,  poussé  par  Loignac,  il  tombe  au  pied  du  lit  du  roi ,  et 
s'écrie  :  «  Mon  Dieu  !  miséricorde  !  » 

Après  que  le  roi  eut  entendu  tomber  son  rival ,  il  souleva 
la  portière  de  son  cabinet  et  le  regarda. 

«  Qu'il  est  grand!  »  s'écria-t- il. 

Beaulieu,  sur  l'ordre  du  roi,  visite  le  duc,  dont  le  corps 
chaud  palpitait  encore. 

En  ce  moment  Guise  jette  un  grand  et  profond  soupir.  11 
était  mort. 
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On  couvrit  son  corps  d'un  tapis  ,  et  on  lé  poussa  dans  la 
garde-robe. 


T 

Ai 

percluse  de  douleurs ,  se  souleva  sur  son  lit  :  «  C'est  bien 
coupé,  dit-elle,  mais  il  faut  à  présent  coudre.  » 

Le  lendemain,  k  huit  heures  du  matin,  le  cardinal  de 
Guise  fut  assassiné  par  les  soldats  de  Dugast,  capitaine  des 
gardes. 

Les  corps  des  deux  frères  furent  brûlés  dans  les  combles. 

A  l'avènement  d'Henri  IV,  le  château  de  Blois  perdit  son 
importance  royale  ;  et  cette  magnifique  demeure ,  qui  logea 
des  papes ,  où  le  roi  René  de  Provence  passa ,  où  Louis  XIV 
rencontra  pour  la  première  fois  Mlle  de  La  Vallière,  d'où 
Marie- Louise  data  ses  dernières  ordonnances  en  1814,  le 
château  de  Louis  XII,  de  François  Ier,  de  Gaston  d'Orléans, 
est  aujourd'hui  une  caserne. 

Les  masses  de  ces  constructions  irrégulières,  où  se  mêlent 
dans  un  désordre  pittoresque  et  charmant  tous  les  systèmes 
d'architecture ,  couronnent  la  ville  d'une  manière  imposante. 
Des  vieux  bâtiments,  il  ne  reste  plus  rien  qu'une  grosse  tour 
enclavée  dans  les  constructions  de  François  Ier,  et  où  long- 
temps la  crédulité  populaire  cacha  ces  mystérieuses  et  som- 
bres oubliettes ,  dépositaires  silencieux  de  tant  de  terribles 
secrets.  La  façade  extérieure,  qu'on  aperçoit  d'abord  en  ve- 
nant du  chemin  de  fer,  élève  ses  trois  étages  de  plein-cintre 
sur  une  rampe  abrupte  étayéede  contre-forts  ;  mais,  lorsqu'on 
pénètre  par  la  place  du  Château  sous  la  porte  principale  où 
veille  une  sentinelle,  le  vieux  monument  présente  tout  en- 
semble et  de  plain-pied,  en  face,  le  bâtiment  de  Gaston 
d'Orléans  ,  veuf  de  sa  colonnade;  à  gauche,  les  constructions 
de  Louis  XII;  à  droite,  l'aile  et  l'escalier  hors  d'oeuvre  de 
François  Ier.  Les  deux  premières  parties  sont  abandonnées 
au  génie  militaire,  qui  a  réparé ,  en  les  appropriant  au  ser- 
vice de  casernement,  les  appartements  de  Gaston;  la  troi- 
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sième  vient  d'être  restaurée  aux  frais  de  l'État,  et  sous  la 
direction  de  M.  Duban,  à  qui  nous  devons  déjà  tant  d'autres 
travaux  intelligents. 

L'escalier  hors  d'œuvreest  une  merveille  de  délicatesse  et 
de  goût.  Sur  les  voûtes  en  spirale  ont  reparu ,  sculptés  avec 
un  art  profond,  les  symboles  qui  les  décoraient  jadis  :  les 
hermines  couronnées  d'Anne  de  Bretagne ,  les  F  et  la  sala- 
mandre de  François  Ier,  le  cygne  percé  d'une  flèche  et  les  trois 
C  entrelacés  de  Claude  de  France,  qui  rappellent  son  nom  et 
sa  devise ,  Candi  cl  a  candidis. 


Le  château  de  Blois. 


La  spirale  de  l'escalier  conduit  aux  appartements  de  Ca- 
therine de  Médicis  et  d'Henri  III,  qui  ont  élé  restaurés  et 
rétablis  dans  l'état  où  ils  étaient  au  temps  de  la  Ligue,  avec 
les  plafonds  peints  et  sculptés,  les  grandes  cheminées  his- 
toriées aux  écussons  de  France  et  de  Bretagne ,  les  tentures 
chamarrées  d'or  et  d'argent ,  les  boiseries  de  chêne  décou- 
pées, les  emblèmes  et  les  devises,  les  vitraux  éclatants. 

Ces  appartements  merveilleux  sont  destinés,  dit-on,  à 
servir  de  musée. 
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Des  constructions  de  Louis  XII ,  il  ne  reète  que  la  pierre 
nue;  les  escaliers  tournants,  les  grandes  salles  où  siégeaient 
les  états,  les  colonnes  élégantes,  les  murs  éraillés,  les  chapi- 
teaux étrânges,  criblés  de  coups  de  baïonnettes,  déchiquetés 
et  noirs,  attendent  qu'une  volonté  intelligente  leur  rende  leur 
splendeur  effacée. 

La  chapelle  est  aujourd'hui  un  atelier  de  tailleur. 

Mais,  tel  qu'il  est,  le  château  de  Blois  est  encore  un  des 
monuments  les  plus  superbes  de  la  vieille  monarchie.  Quel 
voyageur  ne  voudra  visiter  l'oratoire  de  Catherine  de  Médi^ 
cis  et  cette  tour  de  l'observatoire  où  elle  consultait  les  astres, 
la  chambre  où  tomba  le  duc  de  Guise,  la  chambre  d'où  s'é- 
chappa Marie  de  Médicis,  l'escalier  taillé  dans  le  mur,  par 
où  descendirent  les  quarante-cinq  et  Loignac,  le  passage 
obscur  où  fut  assassiné  le  cardinal  de  Guise,  et  tant  d'autres 
lieux  qui  réveillent  tant  de  souvenirs? 

Maintenant  qu'elle  a  perdu  sa  vieille  basilique  de  Saint* 
Sauveur,  la  ville  de  Blois  montre  encore  la  cathédrale  et 
Saint-Nicolas,  le  palais  épiscopal  avec  ses  beaux  jardins  en 
terrasse  suspendus  sur  la  Loire ,  et  son  pont  jeté  sur  le 
fleuve,  en  remplacement  de  celui  qui  fut  renversé  en  1717. 

Une  pyramide  de  mauvais  goût  s'élève  sur  l'arche  cen- 
trale du  pont,  à  gauche.  On  dit  qu'elle  sera  abattue  et  rem- 
placée par  la  statue  de  Denis  Papin,  qui  trouva  le  premier, 
et  dès  la  fin  du  xvue  siècle,  la  puissance  de  la  vapeur. 

Autour  de  ce  pont,  la  ville  éparpille  ses  maisons,  dont  les 
premières,  voisines  de  cette  promenade  des  Saules  si  cham- 
pêtre et  si  retirée,  trempent  leurs  pieds  dans  l'eau  capri- 
cieuse du  fleuve,  et  dont  les  dernières  escaladent  les  co- 
teaux jusqu'à  ces  allées  qui  mènent  à  la  forêt  de  Blois,  et 
que  le  chemin  de  fer  a  coupées  pour  relier  Orléans  à 
Tours. 
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III. 

CHAMBORD. 

Cependant  nous  ne  partirons  pas  de  Blois  sans  avoir  salué 
le  château  de  François  Ier,  ce  diamant  caché  dans  les  bois. 
Aussi  bien  est-ce  une  promenade  d'une  heure  ou  deux  dans 
les  campagnes  les  plus  vertes;  et  qui  ne  s'écarterait  un  peu 
de  la  ligne  droite  pour  admirer  avec  l'enthousiasme  et  la 
liberté  de  l'artiste  ce  glorieux  monument  d'un  roi  qui  partit 
pour  l'Italie  avec  l'amour  des  batailles,  et  qui  en  revint  avec 
l'amour  des  arts  ? 

Ce  château  de  Chambord  est  situé  en  Sologne;  tout  alen- 
tour ce  sont  des  champs  de  bruyères  et  des  forêts,  des  cam- 
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pagnes  humides,  un  sol  ingrat  et  sablonneux.  Mais  la  mé- 
lancolie sied  bien  à  ces  campagnes  qui  ont  vu  tant  de  splen- 
deur et  assistent  à  tant  de  solitude.  Le  paysage  triste  et 
voilé  de  brume  est  en  harmonie  avec  l'abandon  de  la  royale 
demeure,  et  ces  brouillards  gris  où  s'enveloppe  le  château 
sont  comme  ces  manteaux  de  deuil  dont  se  vêtaient  les  rois 
déchus,  au  temps  du  roi  Lear. 

Alentour  s'étend  un  parc  de  5500  hectares ,  fermé 
d'une  muraille  qui  a  32  kilomètres  de  circuit;  le  Cosson  le 
traverse  de  l'est  à  l'ouest;  et,  dans  son  étendue  ombragée 
de  4000  hectares  de  bois ,  on  rencontre  un  village  et  six 
fermes. 

Si  l'on  veut  connaître  tes  dispositions  du  château  de  Cham- 
bord.  nous  laisserons  parler  M.  de  La  Saussaye^  fui  a  feit 
sur  ce  vieux  monument  un  livre  exact  et  plein  de  détail* 
curieux. 

•  La  disposition  des  bâtiments  forme  un  carré  long  de 
456  mètres  (80  toises)  sur  117,  dont  les  angles  sont  flanqués 
de  quatre  grosses  tours  de  19  mètres  50  centimètres  de  dia- 
mètre. Un  second  édifice,  moins  grand,  aussi  déforme  carrée, 
et  flanqué  également  de  quatre  grosses  tours ,  à  toit  pointu 
et  terminé  par  une  lanterne,  est  entouré  en  partie  par  les  bâ- 
timents du  premier,  et  leurs  deux  façades,  du  côté  du  nord, 
se  confondent  en  une  seule,  que  les  quatre  tours  qui  s'y  ren- 
contrent partagent  en  trois  parties  à  peu  près  égales.  Ces 
constructions,  dont  le  développement  est  immense,  mais 
qui  ne  sont  pas  entièrement  terminées,  étaient  jadis  entou- 
rées de  larges  fossés  d'eau  vive,  alimentés  par  la  rivière  qui 
coule  à  l'extrémité  du  parterre;  ils  ont  été  comblés  par  le  roi 
de  Pologne,  Stanislas,  pendant  son  séjour  à  Chambord,  ce 
qui  a  ôté  au  château  quelque  chose  de  sa  physionomie  ori- 
ginale ,  et  détruit  la  légèreté  des  bâtiments  en  les  enterrant 
de  plusieurs  mètres.  » 

Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail  des  ornements  qui  dé- 
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corenl  les  façades,  les  voûtes,  les  murs,  les  chapiteaux,  les 
cheminées,  les  balcons  de  ce  château ,  où  brillent  partout 
l'F  couronné  et  la  salamandre  du  roi  chevalier  avec  la  de- 
vise Nutrio  et  exstinguo,  l'H  avec  les  deux  C  entrelacés 
d'Henri  II  et  le  soleil  de  Louis  XIV.  Que  de  pages  ne  faiir 
drait-il  pas  pour  cette  description?  Mais  l'escalier  à  double 
vis,  où  Mlle  de  Montpensier  s'étonnait  de  voir  et  de  pour- 
suivre son  père  sans  pouvoir  l'atteindre,  restera  comme  un 
des  monuments  les  plus  rares  et  les  plus  précieux  de  l'art 
architectural. 

Ce  vaste  château,  avec  ses  treize  grands  escaliers  régnant 
de  fond  en  comble  sur  divers  points  de  l'édifice,  sans  comp- 
ter une  infinité  d'autres  plus  petits ,  ses  quatre  cent  quarante 
pièces  toutes  à  cheminées,  ses  créneaux  autrefois  dorés,  ses 
ailes  couvertes  de  plomb,  ses  pavillons,  ses  terrasses,  ses 
galeries  qui  émerveillèrent  si  fort  l'ambassadeur  des  Véni- 
tiens ,  Jérôme  Lippomano ,  est  aujourd'hui  abandonné  à 
l'humidité  qui  le  ronge,  et  peut-être,  malgré  les  efforts 
de  M.  le  duc  de  Bordeaux,  qui  consacre  une  somme  an- 
nuelle de  100O0O  francs  à  son  entretien,  tombera-t-il  en 
ruine. 

On  a  longtemps  et  souvent  attribué  l'édification  du  château 
de  Chambord  aux  maîtres  italiens,  les  uns  au  Primatice,  les 
autres  au  Rosso,  quelques-uns  à  Vignole.  Aucun  de  ces  fa- 
meux architectes  n'était  en  France  à  l'époque  où  le  château 
fut  commencé.  Chambord  pourrait  bien  être  l'œuvre  de  Pierre 
Nepveu,  dit  Trinqueau,  maître  de  V œuvre  de  maçonnerie  du 
baptisment  du  chastel  de  Chambord,  ainsi  qu'il  est  désigné 
dans  divers  actes  anciens. 

Mais  que  ce  soit  Pierre  Nepveu,  dit  Trinqueau,  ou  tout  au- 
tre, il  paraît  avéré  aujourd'hui  que  le  château  fut  construit 
sur  les  dessins  d'un  artiste  blésois. 

Avant  François  Pr,  il  y  avait  au  même  lieu  où  fut  Cham- 
bord une  maison  de  plaisance  habitée  souvent  par  les  com- 
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tes  de  Blois  des  maisons  de  Champagne  et  de  Châtillon.  On 
lui  donnait  alors  le  nom  de  Chambord-Montfrault. 

Jean  de  Châtillon,  fils  de  Hugues ,  premier  comte  de  la 
maison  de  Châtillon,  y  mourut  en  4280.  C'était  le  temps  où 
les  châtelains  de  Chambord  recevaient  trente  écus  d'or  de 
gages. 

Ce  manoir  féodal ,  abandonné  par  les  comtes  de  Blois  de 
la  maison  d'Orléans,  fut  enfin  jeté  à  terre  par  François  Ier, 
qui  commença  en  1523 ,  disent  les  uns,  mais  plus  probable- 
ment en  1526,  après  son  retour  de  captivité,  comme  le  pré- 
tendent Félibien,  Bernier,  Gilbert  et  Vergnaud-Romagnesi , 
les  constructions  du  château  de  Chambord  en  un  lieu  admi- 
rable pour  la  chasse,  et  qui  avait  en  outre  l'avantage  de 
lui  rappeler  par  le  voisinage  ses  amours  avec  la  belle  com- 
tesse de  Thoury,  alors  qu'il  n'était  encore  que  comte  d'An- 
goulême.  ; 

Dix-huit  cents  ouvriers  furent  employés  consécutivement 
k  ces  travaux  pendant  plus  de  douze  ans. 

Les  sommes  dépensées  depuis  1526  jusqu'en  1547,  an- 
née de  la  mort  de  François  Ier,  s'élevèrent  k  444  570  livres 
40  sous  4  deniers  tournois. 

Quand  Charles-Quint  passa  en  France  en  4539,  Cham- 
bord était  dans  toute  sa  splendeur  ;  il  y  demeura  quelques 
jours  pour  s'y  livrer  au  plaisir  de  la  chasse. 

En  ce  temps-lk,  quand  François  Ier  quittait  le  château  de 
Blois  pour  le  château  de  Chambord,  il  s'écriait  joyeusement  : 
«  Allons  chez  moi  !  »  Sa  prédilection  marquée  pour  la  résidence 
qu'il  avait  fait  bâtir  l'engagea  k  transporter  de  Blois  k  Cham- 
bord la  bibliothèque  de  Louis  XII,  qui  se  composait,  selon 
l'inventaire  de  Saint-Gelais,  bibliothécaire  du  roi  et  aumô- 
nier du  dauphin,  de  1839  volumes,  dont  100  seulement 
étaient  imprimés.  Il  ne  manquait  jamais  d'y  conduire  sa 
sœur,  la  reine  de  Navarre ,  sa  Marguerite  des  Marguerites, 
comme  il  l'appelait. 
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Ce  fut  à  celte  époque  que,  déjà  vieux  et  tout  plein  de  dés- 
illusion, François  Ier  écrivit  avec  la  pointe  d'un  diamant,  sur 
un  des  vitraux  de  sa  chambre  à  coucher,  ce  distique  si 
connu  : 

Souvent  femme  varie , 
Bien  fol  est  qui  s'y  fie. 

On  sait  que  Louis  XIV  sacrifia  à  Mlle  de  La  Vallière  les 
vers  du  roi  désabusé  de  tout,  même  de  l'amour. 

Le  premier  gouverneur  de  Ghambord  fut  une  femme,  Anne 
Gedoyn,dont  la  fille, Léonor  Breton,  apporta  par  son  mariage 
la  charge  de  gouverneur  au  sieur  Ganguier. 

A  la  mort  de  François  Ier,  Henri  II,  qui  hérita  de  tous  ses 
goûts,  continua  les  travaux  de  Chambord  sur  les  mêmes 
plans.  Le  traité  secret  conclu  avec  les  princes  allemands 
détachés  du  parti  de  Charles-Quint  y  fut  ratifié  le  16  jan- 
vier 1552. 

C'est  à  Chambord  que  Charles  IX  exécuta  cet  exploit  de 
vénerie  chanté  par  Baïf,de  forcer  un  cerf  à  course  de  cheval 
sans  le  secours  des  chiens. 

En  1571,  les  travaux,  d'abord  continués  par  Charles  IX, 
cessèrent  complètement.  De  1547  à  1571 ,  les  sommes  consa- 
crées à  ces  travaux  ne  s'élevèrent  qu'a  91  008  livres  6  sous 
5  deniers  tournois. 

Les  premières  négociations  de  la  paix  de  Monsieur,  entre 
Henri  III  et  son  frère,  le  duc  d'Alençon,  chef  des  catholi- 
ques modérés,  s'ouvrirent  à  Chambord  en  1575. 

C'est  à  Chambord,  négligé  par  Henri  IV  pour  Fontaine- 
bleau et  Saint-Germain,  que  Louis  XIII  prit  avec  une  pin- 
cette  le  billet  que  Mlle  de  Hautefort  cachait  dans  sa  colle- 
rette ;  que  la  grande  Mademoiselle  sentit  les  vives  atteintes 
de  sa  malheureuse  passion  pour  Lauzun  ;  que  Molière 
donna ,  en  présence  de  la  cour  de  Louis  XIV,  la  première 
représentation  de  Pourceaugnac,  en  1669,  et  celle  du  Bovr- 
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geois  gentilhomme ,  en  1670  ;  c'est  là  que  le  vieux  roi  faillit 
se  retirer  avant  la  victoire  de  Denain;  là  que  Stanislas  Lec- 
xinsky  passa  huit  années  de  sa  vie  ;  là  qu'après  le  départ 
du  roi  de  Pologne,  le  maréchal  de  Saxe,  qui  avait  reçu  le 
château  en  apanage  en  Ï748,  conduisait  sa  cour,  les  deux 
régiments  de  hulans  que  le  roi  lui  avait  donnés  et  la  troupe 
de  Favart  ! 

Ainsi,  rien  ne  manqua  à  l'illustration  du  château,  ni  la 
gloire  des  lettres  ni  la  gloire  des  armes.  Mais  93  vint,  et  le 
district  ordonna  la  vente  du  mobilier;  et  les  richesses  de 
toutes  sortes  enfouies  à  Ghambord  par  trois  siècles  et  dix 
règnes  furent  dispersées. 

Cette  vente  fut  une  démolition  ;  chambranles  des  chemi- 
nées, lambris ,  parquets ,  volets,  panneaux,  portes,  tout  fut 
arraché ,  mis  en  pièces ,  jeté  au  feu. 

Il  ne  reste  rien  de  cette  profanation  que  la  pierre  de  liais 
sur  laquelle  fut  embaumé  le  corps  du  maréchal  de  Saxe. 

Chambord,  qui  appartenait  à  la  République,  fut  cédé  par 
le  comte  de  Provence,  Louis  XVIII ,  avec  un  brevet  de  duc  et 
200  000  fr.  de  rentes ,  à  Pichegru ,  en  récompense  d'une 
trahison  qui  n'eut  point  le  résultat  que  les  royalistes  en 
attendaient.  Un  peu  plus  tard,  le  château  fut  promis,  sous  la 
sanction  de  l'empereur  Paul  1",  au  directeur  Barras,  pour  le 
payer  d'une  défection  sur  laquelle  on  comptait. 

La  commission  de  constitution  offrit  Ghambord  au  premier 
consul  après  le  18  brumaire.  Bonaparte  le  refusa.  Quinze 
ans  après,  Napoléon  l'octroya  en  toute  propriété  au  roi 
Charles  IV,  qui  venait,  par  le  traité  de  Bayonne,  de  renon- 
cer, pour  lui  et  les  siens,  au  trône  d'Espagne. 

Napoléon  désigna  Chambord  pour  le  chef-lieu  de  la 
i&  cohorte  de  la  Légion  d'honneur,  commandée  par  le  géné- 
ral Augereau;  puis,  détaché  de  la  dotation  en  1809,  Cham- 
bord retourna  au  domaine  de  la  couronne. 

Chambord  fut  donné  peu  de  temps  après  au  prince  de 
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Wagram,  dont  la  veuve  l'aliéna  en  1820;  déjà  la  bande 
noire  s'apprêtait  à  démolir  le  château,  lorsqu'une  pensée  de 
M.  le  comte  Adrien  de  Calonne  sauva  l'œuvre  des  Valois. 
Une  souscription  nationale  fut  ouverte ,  à  l'effet  d'offrir  le 
domaine  au  duc  de  Bordeaux  au  nom  de  la  France,  et, 
le  5  mai  1821 ,  il  fut  adjugé  à  M.  de  Calonne  au  prix  de 
1  542  000  francs. 

Quant  à  nous,  qui  sommes  du  parti  des  arts,  des  nobles 
souvenirs,  des  traditions  historiques,  nous  bénissons  la 
pensée  qui  a  sauvé  Chambord.  Si  le  temps  vainqueur  ren- 
verse le  château  de  François  I*r,  au  moins  la  main  des 
hommes  n'aura-t-elle  pas  contribué  au  sacrilège  que  com- 
mandait Paul-Louis-Courier,  vigneron  de  la  Ghavonnière. 

On  s'oublie  facilement  à  Chambord,  cette  fantaisie  en 
pierre ,  comme  l'appelle  le  prince  Pukler  Muskau;  mais 
l'heure  qui  passe  nous  ramène  à  Blois.  Adieu,  solitude  pro- 
fonde où  brame  le  cerf;  adieu,  campaniles  et  coupoles 
qu'habitent  le  silence  et  le  vent;  le  mouvement,  le  bruit,  la 
foule  nous  attendent  là-bas  vers  la  Loire.  Il  faut  partir. 

Et  maintenant,  quittons  Blois,  quittons  la  ville  pittoresque 
deux  fois  ravagée  par  les  Normands,  en  854  et  857,  et  qui  vit 
passer  dâns  ses  campagnes  les  bandes  anglaises  de  Suffolk 
et  de  Talbot,  la  ville  des  comtes  vaillants  que  tant  de  morts 
attristèrent  et  que  tant  de  mariages  réjouirent,  la  ville  des 
passes  d'armes,  et  laissons-nous  emporter  par  la  vapeur  im- 
patiente qui  siffle  et  rugit. 
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IV. 

DE  BLOIS  A  AMBOISE. 

On  court,  et  voilà  que  déjà  la  ville  disparaît  derrière  un 
flocon  de  vapeur.  Le  chemin  suit  le  cours  de  la  Loire,  cou- 
pant de  riches  coteaux  chargés  de  vignobles;  le  fleuve, 
comme  une  ceinture  d'argent  tigrée  de  plaques  d'or,  ondule 
au  pied  des  coteaux.  Au  loin  s'amoncellent  les  masses  vertes 
des  forets  de  Chambord.  Le  chemin,  appuyé  sur  d'énormes 
terrassements  et  percé  de  larges  ouvertures  pour  l'écoulement 
des  eaux,  franchit  les  vignobles  des  Gracetset  fuit  vers  Chousy . 

Au  pied  de  la  voie  de  fer  commencent  ces  fameuses  le- 
vées de  la  Loire,  qui  remontent  au  temps  de  Louis  le 
Débonnaire,  et  qui  prirent  sous  Philippe  de  Valois  la  forme 
qu'on  leur  voit  aujourd'hui.  Ces  levées,  larges  de  7m,80  à 
leur  sommet,  et  hautes  de  7m,15,  sont  revêtues,  aux  points 
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les  plus  exposés  à  la  crue  des  eaux,  de  maçonneries  en  pierre 
sèche  connues  sous  le  nom  deperré. 

Ces  grands  ouvrages,  commencés  sous  les  Carlovingiens, 
sont  tout  à  la  fois  un  rempart  contre  le  fleuve  et  une  route 
pour  les  voitures. 

Tout  à  coup  la  locomotive  ardente  s'élance  hors  de  la  tran- 
chée des  Granges,  et  l'horizon  sans  limite  ouvre  aux  regards 
ses  merveilleux  paysages. La  Loireglisse  entre  de  grandes  prai- 
ries qu'elle  baigne  de  ses  flots  indolents,  se  courbe,  fuit, 
disparaît,  reluit  encore  entre  ses  rideaux  de  gigantesques 
peupliers,  et  se  perd  enfin  dans  les  campagnes  où  s'égarent 
ses  méandres  illuminés.  Les  forêts  se  mêlent  aux  champs,  les 
vignes  luxuriantes  aux  prés  verts  ;  les  hameaux  éparpillent 
leurs  chaumières  çà  et  là ,  et  le  château  de  la  vicomté  dresse 
ses  tourelles  parmi  le  feuillage  tremblant. 

A  67  kilomètres  d'Orléans,  voici  la  première  station  après 
Blois,  Chousy,  situé  à  droite  du  chemin ,  et  qui  disparaît 
comme  un  nid  dans  une  haie. 

C'est  à  Chousy  qu'on  voyait,  avant  93,  la  magnifique  ab- 
baye de  la  Guiche,  fondée  pour  les  demoiselles  nobles  par 
Jean  de  Châtillon,  en  1227.  C'est  dans  cette  abbaye  que 
les  comtes  de  Blois  de  la  maison  de  Châtillon  avaient  leur 
sépulture. 

Mais  la  Terreur  a  passé  par  là ,  et  les  pierres  de  l'abbaye 
ont  été  dispersées  au  vent  de  sa  colère. 

Chousy,  qui  vit  la  défaite  de  Lothaire  et  le  triomphe  de 
Louis  le  Débonnaire,  s'est  effacé  derrière  un  pli  de  terrain, 
et  parmi  les  vergers,  les  peupliers,  les  haies,  surgit  Onzain, 
petit  bourg  que  cache  un  flot  de  verdure. 

Toutes  les  fois  qu'on  rencontre  quelque  part  un  bourg  ou 
quelque  village ,  on  pourrait  commencer  une  histoire  ainsi 
que  commencent  toujours  les  contes  de  fées  :  //  y  avait 
une  fois  un  château .... 

Donc ,  à  Onzain ,  il  y  avait  un  château,  un  vieux  et  noble 
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château,  tout  rempli  de  souvenirs  de  guerre,  et  dont  la  pre- 
mière pierre  avait  été  posée  en  1183.  Ce  château,  tout  battu 
par  les  guerres  civiles,  avait  vu  le  prince  de  Condé  après 
cette  terrible  bataille  de  Dreux,  où  le  connétable  Anne  de 
Montmorency  dispersa  les  protestants,  en  1362.  Un  instant 
enfermé  au  château  deBlois,  ce  chef  des  calvinistes  fut  en- 
voyé au  château  d'Onzain  par  Catherine  de  Médicis. 

Plus  tard,  dans  ce  même  château  et  sous  ces  mêmes 
ombrages,  dans  ce  charmant  pays  où  le  comte  de  Varac  lui 
donnait  l'hospitalité,  Voltaire  commit  une  vilaine  action ,  la 
plus  vilaine  action  de  sa  vie.  Il  y  composa  une  partie  de  son 
poème  de  la  Pucelle.  Au  xvme  siècle,  Onzain  avait  eu  pour 
hôte  cette  spirituelle  marquise  de  Fleury,  dont  les  repar- 
ties et  les  boutades  réjouissaient  la  cour  et  Paris.  La  Ter- 
reur foudroya  ce  château. 

Entre  Onzain  et  Chaumont,  près  de  la  Loire,  on  voyait 
autrefois  un  magnifique  château,  qui  fut  le  rival  de  Cham- 
bord.  Bury  avait  été  bâti  par  Florimond  Robertet,  secrétaire 
d'État  sous  François  Ier,  sur  l'emplacement  d'une  forteresse 
féodale  dont  il  est  question,  dès  l'an  1148,  dans  les  guerres 
des  comtes  de  Blois  et  des  seigneurs  de  Chaumont-sur-Loire. 

C'est  à  Bury  que  s'arrête  la  chasse  nocturne  de  ce  Thi- 
baut de  Champagne,  Thibaut  le  Tricheur ,  dont  le  fantôme 
sonne  du  cor  et  poursuit  un  cerf  fantastique  que  ses  meutes 
aériennes  attaquent  au  pavillon  de  Montfrault.  Le  château 
est  tombé  et  la  légende  a  survécu. 

Abandonnez  pour  quelques  instants  la  voie  de  fer,  des- 
cendez le  coteau,  laissez  derrière  vous  le  petit  village  d'Es- 
cure,  passez  la  Loire  à  l'aide  d'un  bac  hospitalier,  grimpez 
sur  la  colline  verte  qui  s'étale  sur  la  rive  gauche ,  et  bientôt 
vous  atteindrez  aux  portes  d'un  glorieux  château ,  dont  les  pi- 
gnons et  les  tours  surgissent  parmi  des  bouquets  d'arbres. 
C'est  Chaumont.  „  . 

M.  le  comte  d'Aramont,  qui  le  possède  aujourd'hui,  s'ef- 
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force  de  rendre  aux  appartements  leur  splendeur  d'autrefois. 
Grâce  à  lui,  le  noble  château  a  conservé  son  caractère  histo- 
rique; aucune  démolition  n'a  flétri  sa  masse  imposante,  et 
ses.  fortes  murailles  dominent  encore  la  forêt  de  leur  formi- 
dable apparence. 

L'histoire  du  château  de  Chaumont  remonte  aux  premiers 
temps  de  la  monarchie.  Fondé  par  un  chevalier  danois  , 


Gueldin ,  surnommé  le  Diable  de  Saumur,  il  passa,  en 
ii 53,  au  pouvoir  de  Thibaut  le  Grand,  comte  de  Blois,  qui 
le  jeta  par  terre.  Plus  tard,  ce  lief  entra  par  allianoe  dans  la 
maison  d'Amboise,  qui  le  fit  reconstruire  vers  le  milieu  du 
xv*  siècle.  Le  fameux  cardinal  d'Amboise,  premier  ministre 
et  ami  de  Louis  XII,  naquit  à  Chaumont.  Vers  15^0,  le  châ- 
teau passa  aux  seigneurs  de  la  maison  de  La  Rochefoucauld, 
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qui,  pour  une  somme  de  120  000  livres,  le  cédèrent  à  Ca- 
therine de  Médicis. 

La  reine  semblait  ne  l'avoir  acheté  que  pour  contraindre 
Diane  de  Poitiers  à  l'accepter  en  échange  du  château  de 
Ghenonceaux  qu'elle  convoitait.  Henri  II  était  mort,  et  Diane 
dut  céder  à  la  haine  impérieuse  de  Catherine,  qui  avait  tout 
à  la  fois  à  venger  la  reine  et  la  femme.  La  ratification  du 
traité  d'échange  eut  lieu  le  10  mai  1560,  au  château  de 
Chinon. 

La  maison  d'Effiat,  dont  est  sorti  Cinq-Mars,  posséda,  plus 
tard  encore,  le  fief  de  Chaumont. 

Que  de  noms  illustres  soulève  chaque  élan  de  la  machine 
enflammée!  Elle  fait  un  pas,  et  voilà  que  nous  entrons  dans 
le  département  d'Indre-et-Loire,  au  cœur  de  cette  Touraine 
que  tant  de  champs  de  bataille  ensanglantèrent,  que  poétisè- 
rent tant  de  royales  amours,  où  tant  de  fiers  châteaux  mirent 
leurs  balcons  dans  la  Loire,  où  de  si  belles  forêts  ombra- 
gent tant  de  belles  campagnes!  Un  coup  de  piston  nous  fait 
dépasser  à  droite  Canay  et  Limeray,  station  du  chemin  de  fer, 
à  gauche  Rilly ,  Mosnes  et  Chargé,  dont  les  clochers  piquent  de 
lointains  paysages;  puis,  sur  les  deux  rives  du  fleuve,  dont 
le  cours  embrasse  une  île,  apparaît  une  de  ces  villes  comme 
les  aiment  les  poètes,  mêlées  d'arbres  et  de  tourelles,  et  tout 
en  haut,  avec  ses  fortes  murailles  et  ses  donjons  noirs,  se 
dresse  l'imposant  et  pittoresque  château  à'Amboise. 
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De  la  station  a  la  ville  il  y  a  quelques  minutes;  on  franchit 
les  deux  bras  du  fleuve,  on  s'enfonce  dans  des  rues  qui  garden  t 
la  trace  d'un  autre  temps,  et  on  gravit  les  rampes  du  château, 
dont  les  robustes  contre-forts  expirent  au  pied  de  la  ville. 

Ainsi  que  toutes  les  cités  assises  au  bord  de  la  Loire, 
Amboise  a  vu  naître  la  monarchie  française.  Elle  existait 
déjà  au  temps  des  Mérovingiens.  Amboise  (Castrum  Amba- 
ciacum),  l'ancienne  Ambacia  des  Romains,  doit  son  nom  à 
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sa  position  au  confluent  de  l'Amasse  et  de  la  Loire.  Dès  les 
premiers  temps  de  la  monarchie  chrétienne,  Clovis  y  eut  une 
entrevue  avec  Alaric,  roi  des  Visigoths.  Les  deux  rois  se  ren- 
contrèrent dans  l'île  d'A,  aujourd'hui  l'île  Saint-Jean.  Que 
d'années  depuis  cette  époque  lointaine,  et  que  de  guerres  civi- 
les! Dans  ses  annales,  pleines  de  tant  de  choses,  Amboise  re- 
trouve parmi  ses  seigneurs  un  saint,  saint  Baud,  sixième  évê- 
quede  Tours.  Un  saint  administrait  la  ville  au  v8  siècle  :  un 
roi  possédait  le  château  au  xixe.  Que  d'événements  noyés  dans 
cette  période  de  treize  cents  ans  !  La  domination  romaine  laissa 
sur  le  plateau  qui  couronne  la  ville  un  château  qui  fut  détruit 
par  les  Bagaudes.  Cette  forteresse,  qui  commandait  une  po- 
sition militaire  importante,  tour  à  tour  reconstruite  par  Ani- 
cien,  comte  de  Tours,  en  350,  brûlée  par  les  Normands  en 
878,  et  relevée  par  des  comtes  d'Anjou ,  fut  enfin  confisquée 
sur  Louis  d'Amboise  par  Charles  VII,  en  l'an  1434. 

Mais ,  avant  que  Philippe  Auguste  eût  confisqué  la  Tou- 
raine  sur  Jean  sans  Terre,  les  seigneurs  d'Amboise,  qui 
eurent  pour  chefs  Loison-Bazouges,  à  qui  Foulque  Nerra, 
comte  d'Anjou,  confia  la  défense  du  château  lors  de  son  dé- 
part pour  la  Palestine,  soutinrent  une  lutte  perpétuelle  con- 
tre les  comtes  de  Blois.  On  leur  doit  les  châteaux  de  Montri- 
chard  et  de  Montrésor,  qu'ils  construisirent  pour  mettre 
Amboise  en  communication  avec  Loches. 

Comme  le  château  de  Blois,  le  château  d'Amboise  a  été 
habité  par  plusieurs  rois  qui  l'ont  embelli  tour  à  tour.  Depuis 
Tertulle,  comte  d'Anjou,  qui  le  reçut  en  don  de  Charles  le 
Chauve,  pour  prix  des  services  qu'il  lui  avait  rendus  dans 
ses  guerres  contre  les  Normands,  jusqu'à  Henri  III,  Amboise 
a  été  mêlé  à  toutes  les  luttes  qui  ont  déchiré  la  monarchie. 

En  1466,  Louis  XI,  ce  sinistre  ami  de  Tristan,  y  fonda 
l'ordre  de  Saint-Michel;  le  17  mars  1560,  le  cadavre  de  Lo 
Renaudie  y  fut  pendu  en  compagnie  de  beaucoup  d'autres 
protestants  pris  les  armes  à  la  main. 


Digitized  by  Google 


AMBOISE.  150 

i 

Ce  La  Reu  au  die  était  le  bras  de  ce  fameux  complot  d'Am- 
boise,  dont  le  prince  de  Condé  était  l'âme.  Formé  dans  le  but 
de  renverser  la  domination  de  Catherine  de  Médicis  et  des 
Guise,  il  devait  éclater  à  Blois  d'abord ,  puis  à  Amboise ,  où 
La  Renaudie  avait  donné  rendez-vous  aux  bandes  calvinis* 
tes;  les  conjurés  furent  trahis  par  un  avocat  du  nom  d'Àver 
nelle,  auquel  le  gentilhomme  périgourdin  s'était  ouvert. 

Leduc  de  Guise,  dont  l'activité  et  la  détermination  aug- 
mentaient avec  le  danger,  se  fait  nommer  lieutenant  général 
du  royaume,  embusque  des  troupes  sur  le  passage  des  hur 
guenots,  et  les  surprend  alors  qu'ils  se  rendaient  à  Amboise 
pour  déposer  Catherine  de  Médicis  et  remettre  le  pouvoir  aux 
mains  du  prince  de  Condé.  Beaucoup  périrent;  quant  aux 
prisonniers,  conduits  au  château  d' Amboise,  ils  furent  déca- 
pités ou  pendus.  Douze  cents  cadavres  couvrirent  bientôt  les 
fossés  de  leurs  restes  sanglants. 

Les  prisonniers  marchaient  au  supplice  enchaînés.  L'œu- 
vre implacable  de  la  corde  et  de  la  hache  ne  s'arrêta  qu'après  la 
mort  du  dernier  capif;  l'un  d'eux,  Villemongeai,  au  moment 
d'avoir  la  tête  tranchée,  trempa  ses  mains  dans  le  sang  de  ses 
frères,  et  les  élevant  vers  le  ciel,  s'écria  :  «  Père  céleste l 
voilà  le  sang  de  tes  enfants  ;  tu  en  seras  le  vengeur!  » 

Toute  la  cour,  assise  sur  ces  balcons  qui  régnent  encore  sur 
la  façade  du  palais,  assistait  à  l'exécution  en  habits  de  gala. 
Il  y  avait  là  Catherine  de  Médicis  et  ses  trois  fils,  François  II, 
qui  portait  la  couronne,  et  les  deux  autres,  qui  devaient  être 
Charles  IX  et  Henri  III,  Marguerite  de  Valois  et  Marie  Stuart. 

Entre  toutes  les  femmes  qui  respiraient  l'odeur  du  sang, 
une  seule,  à  la  vue  de  ces  massacres,  parut  affligée.  C'était 
la  duchesse  de  Guise. 

Charles  VIII,  qui  naquit  et  mourut  au  château  d' Amboise, 
Louis  XII  et  François  I",  y  firent  exécuter  de  grands  tra- 
vaux. La  salamandre  de  l'un  et  le  hérisson  de  l'autre  s'y 
montrent  encore  sculptés  dans  la  pierre.  La  chapelle  de 
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Charles  VIII,  restaurée  avec  un  grand  soin,  est  un  spécimen 
charmant  de  Y  architecture  au  xve  siècle. 

C'est  au  château  d'Amboise  que  Charles  VIII,  alors  dau- 
phin de  France,  reçut  saint  François  de  Paule,  que  Louis  XI 
avait  appelé;  c'est  là  que  mourut,  en  4483,  Charlotte  de 
Savoie,  sa  mère;  là  que  François  Ier,  célébrant  les  noces  de 
Renée  de  Montpensier  avec  le  duc  de  Lorraine ,  tua  à  coups 
d'épée  un  sanglier  furieux  qui  avait  grimpé  jusqu'à  l'appar- 
tement de  la  reine.  Le  vaillant  chevalier  préludait  par  la 
chasse  aux  batailles. 

Notre-Dame-du-Bout-du-Pont ,  qui  existe  encore  aujour- 
d'hui, est  due  à  François  Ier. 

Le  château  d'Amboise  commande  la  ville  et  le  cours  de  la 
Loire  ;  du  haut  des  remparts ,  qui  sont  à  proprement  parler 
des  murs  de  soutènement,  l'œil  plonge  jusqu'à  Tours.  Des 
coteaux  noyés  de  lumière  et  des  pans  de  forêts  ferment  l'ho- 
rizon, où  s'encadre  un  riche  et  merveilleux  paysage  semé  de 
villages  tapis  entre  les  arbres  ;  la  ville  bourdonne  à  vos  pieds, 
les  grands  peupliers  frissonnent  dans  l'air,  et  les  hirondelles 
tournent  autour  des  remparts ,  traçant  leurs  cercles  infinis 
entre  les  tours  et  les  toits. 

La  rampe  qui  conduit  aux  terrasses  du  château,  de  plain- 
pied  avec  la  colline,  découvre  tout  à  coup  de  ravissants  jar- 
dins et  de  verdoyantes  perspectives  de  forêts.  Les  fleurs 
succèdent  aux  poternes  sans  transition. 

Des  souterrains  immenses  s'étendaient  autrefois  sous  le 
château.  Ils  ont  été  comblés  en  grande  partie.  Ce  qui  en 
reste  mérite  cependant  l'attention  des  voyageurs.  Ces  sou- 
terrains, taillés  dans  le  roc  et  connus  sous  le  nom  de  gre- 
niers de  César,  se  composent  de  deux  corps  formés  chacun 
de  quatre  étages  :  la  communication  est  établie  au  moyen 
d'un  escalier  en  pierre  de  cent  vingt  marches. 

L'entrée  de  ces  souterrains,  dont  quelques  parties  enduites 
de  ciment  révèlent  une  origine  romaine,  esl  située  sous  la 
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porte  du  château ,  sur  l'emplacement  du  couvent  des  mi- 
nimes ,  bâti  en  4493  et  démoli  plus  lard.  Quant  aux  con- 
structions du  château  ,  elles  ont  subi  ces  outrages  que  ni  le 
temps  ni  les  hommes  n'épargnent  aux  monuments ,  et  que 
la  révolution  de  93  a  prodigués  à  ces  représentants  d'une 
autre  civilisation.  Après  que  le  château  d'Amboise  fut  sorti 
des  mains  du  duc  de  Penthièvre,  et  que,  compris  dans  le  do- 
maine national ,  il  eut  été  érigé  en  sénatorerie  et  affecté  à  la 
dotation  du  comte  Roger-Ducos,  la  pioche  et  le  marteau  con- 
tinuèrent l'œuvre  de  mutilation  si  bien  commencée  par  la 
Terreur.  Les  sculptures,  les  statuettes ,  les  chapiteaux  ornés, 
les  acanthes  étaient  tombés  ;  ce  fut  alors  le  tour  des  murail- 
les. Une  aile  avait  été  brûlée ,  une  autre  aile  disparut  pierre 
à  pierre.  La  démolition  succéda  à  l'incendie. 

Ce  qui  reste  aujourd'hui  suffit  encore  pour  donner  une 
idée  de  la  magnificence  de  cette  royale  habitation  au  temps 
des  Valois.  La  façade  imposante  qui  domine  la  ville,  flan- 
quée d'une  tour  énorme ,  puis ,  à  l'extrémité  d'une  terrasse, 
une  autre  tour,  dans  laquelle  est  ménagée  une  pente  assez 
douce  pour  que  les  voitures  la  puissent  gravir  jusqu'à  son 
sommet,  la  chapelle  isolée,  dont  le  portail  représente  l'image 
de  la  Chasse  miraculeuse  de  saint  Hubert  taillée  dans  la 
pierre ,  les  robustes  murailles  qui  soutenaient  le  poids  des 
terres,  des  poternes  ébréchées ,  des  balcons  sculptés ,  ou- 
vrent à  l'œil  de  l'esprit  les  perspectives  du  passé. 

Les  appartements  ont  été  restaurés.  Mais,  hélas!  quelle 
déplorable  restauration  !  Appropriés  aux  usages  du  jour,  ils 
ont  été  meublés  avec  le  vieux  mobilier  du  Palais-Royal,  où 
•brille  dans  toute  sa  laideur  le  mauvais  goût  de  l'époque  im- 
périale. Arabesques  et  sculptures,  on  a  tout  gratté. 

Il  était  donné  au  château  d'Amboise  de  voir  et  de  garder 
Abd-el-Kader  pendant  la  captivité  que  la  France  lui  a  fait 
subir  après  ces  luttes  acharnées ,  qui  ont  coûté  tant  de  tra- 
vaux et  de  sang  à  notre  armée  d'Afrique. 

76  k 
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La  célébrité  de  cet  homme  est  si  grande,  qu'on  nous  per- 
mettra bien  d'intercaler  ici  quelques  mots  sur  sa  vie  et  sur  le 
rôle  qu'il  a  joué  en  Afrique. 

Abd-el-Kader,  en  français  serviteur  du  Tout-Puissant, 
est  fils  de  Sidi-Mahhi-ed-Din  et  de  Lella-Zohra-ben-Sidi- 
Omar-ben-Douba.  Il  naquit  Tan  1222  de  l'hégire  (1807),  au 
sein  de  la  tribu  des  Hachem ,  à  quatre  lieues  de  Mascara, 
d*ns  la  plaine  d'Eghris.  Mahhi-ed-Din ,  qui  était  l'un  des 
hommes  les  plus  éminents  du  pays,  poussa  fort  loin  l'édu- 
cation d' Abd-el-Kader,  qui  deux  fois  se  rendit  en  pèlerinage 
à  la  Mecque,  et  alla  même  jusqu'à  Bagdad. 

Quand  le  jeune  Abd-el-Kader  revint  en  Afrique,  Alger 
était  tombé  au  pouvoir  des  Français. 

Deux  ans  plus  tard,  à  Gresibia,  dans  cette  même  plaine 
d'Eghris  qui  l'avait  vu  naître,  Abd-el-Kader,  troisième  fils 
de  Mahhi-ed-Din,  fut,  sur  la  présentation  de  son  père,  pro- 
clamé, par  l'assemblée  des  cheiks  et  des  marabouts  de 
l'Ouest ,  chef  et  sultan  des  Arabes. 

Cette  élection,  marquée  d'un  caractère  homérique,  d  a  te  du 
22  novembre  1832.  Abd-el-Kader  avait  alors  vingt-cinq  ans. 

Déjà  le  général  Lamoricière,  qui  commandait,  au  camp  de 
Delhi-Ibrahim,  près  d'Alger,  le  bataillon  des  zouaves,  avait 
compris  quel  rôle  terrible  jouerait  un  jour  ce  petit-fils  de 
Jugurtha.  «  Il  y  a  dans  l'Ouest,  près  d'Oran,  disait-il  alors, 
un  homme  auquel  on  ne  prend  pas  garde,  un  Arabe,  un 
saint,  fils  de  saint,  qui  sera  notre  plus  implacable  ennemi. 
Il  a  pour  lui  le  courage,  la  ruse,  l'intelligence,  l'éloquence, 
la  volonté,  et  une  haute  réputation  augmentée  encore  par 
l'autorité  de  son  nom  et  de  sa  famille.  » 

D'autres  soucis  préoccupaient  alors  le  gouvernement  de 
la  jeune  colonie  ;  mais  cette  prophétie  d'un  homme  qui  con- 
naissait merveilleusement  l'esprit  et  les  coutumes  de  la 
population  arabe,  Abd-el-Kader  ne  tarda  pas  à  la  réaliser. 

Il  sut  employer  activement  les  premiers  loisirs  que  ïïn- 
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différence  du  gouvernement  lui  laissa,  pour  étendre  son  in- 
fluence à  l'aide  de  patientes  négociations,  dont  il  assurait  le 
succès  par  de  vigoureuses  et  sanglantes  expéditions.  Bien- 
tôt son  nom  répandit  la  terreur  jusqu'aux  limites  du  désert. 
Les  vieux  Arabes  et  les  fanatiques  voyaient  un  sauveur  dans 
le  fils  de  Mahhi-ed-Din  ;  tous  y  voyaient  un  maître. 

Quand  sa  position  fut  bien  assise ,  il  entra  en  lutte  avec  le 
gouvernement  français,  et  cette  lutte,  semée  de  tant. d'acci- 
dents et  marquée  par  tant  de  combats,  ne  finit  qu'en  4  847, 
le  21  décembre ,  jour  qui  vit  sa  capture. 

Une  première  série  de  combats  sanglants  où  périt  le  jeune 
Àly,  frère  d'Abd-el-Kader,  se  termina  par  le  traité  du  20  fé- 
vrier 4834,  qui,  sur  la  proposition  du  général  Desmichels  , 
commandant  supérieur  de  la  province  d'Oran,  reconnaissait 
l'indépendance  et  la  souveraineté  du  nouvel  émir. 

Un  peu  plus  d'un  an  après,  Abd-el-Kader  ayant  franchi 
les  oasis  du  Ghélif,  qui  marquait  la  frontière  de  son  empire, 
le  général  Trézel,  alors  gouverneur  d'Oran,  l'attaqua  à  La- 
Mackta,  où  l'armée  française ,  mal  engagée  sur  un  mauvais 
terrain,  perdit  près  de  douze  cents  des  siens. 

L'échec  du  26  juin  4835  fut  bientôt  réparé.  Le  maréchal 
Clausel  et  le  duc  d'Orléans,  à  la  tête  de  nouvelles  troupes , 
attaquèrent  Abd-el-Kader,  et  détruisirent  à  la  fois  son  armée 
et  Mascara,  sa  capitale. 

Mais,  comme  ces  guerriers  de  la  Fable  qui  renaissaient 
sans  cesse,  les  armées  arabes,  un  instant  dispersées  et  rom- 
pues, se  reforment  et  reparaissent  plus  nombreuses  le  len- 
demain. 

Le  traité  de  la  Tafna,  signé  par  le  maréchal  Bugeaud,  mit 
fin  à  la  guerre  et  augmenta  la  puissance  d'Abd-el-Kader, 
qui  devint  alors  le  chef  suprême  de  toute  la  régence,  où  la 
France,  acculée  sur  le  rivage  de  la  mer,  ne  possédait  plus 
que  quelques  villes  et  la  province  de  Constantine. 

Si,  dans  les  commencements,  l'autorité  d'Abd-el-Kader  sie 
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faisait  sentir  seulement  dans  la  province  d'Oran ,  son  habi- 
leté et  le  déplorable  traité  de  la  Tafna,  qui  constatait  sa  puis- 
sance, rétendirent  jusqu'aux  frontières  les  plus  reculées  de 
la  régence.  On  le  vit  alors,  à  la  tête  de  ses  réguliers  rouges, 
battre  le  pays  et  agir  en  toutes  choses  comme  un  sultan  à 
qui  l'empire  de  l'Afrique  était  promis. 

Les  tribus  les  plus  lointaines,  celles  qui  touchent  aux  con- 
fins du  désert  aussi  bien  que  celles  dont  les  tentes  sont  voi- 
sines  de  Tunis,  le  reconnaissaient  pour  maître.  Il  avait  aux 
yeux  des  Arabes  le  double  prestige  de  la  tradition  et  du  suc- 
cès. Il  punissait  avec  la  rapidité  de  la  foudre  ceux  qui  se 
détachaient  de  son  alliance,  et  ne  négligeait  rien  pour  entre- 
tenir dans  toute  l'Algérie  cette  haine  et  ce  fanatisme  sans 
lesquels  sa  lutte  contre  la  France  eût  été  impossible. 

Mais  ses  rares  qualités  d'homme  de  guerre,  le  courage  et  le 
dévouement  de  ses  lieutenants,  la  crainte  et  le  respect  qu'il 
inspirait  aux  Arabes,  ses  grands  approvisionnements  d'armes 
et  de  munitions,  ses  alliances  poussées  jusqu'au  delà  du 
désert,  rien  ne  put  lasser  la  patience  de  nos  généraux,  la 
vigueur  de  nos  soldats,  et  une  fois  encore  la  victoire  appar- 
tint à  la  discipline  qui  combattait  pour  la  civilisation. 

A  l'époque  du  traité  de  la  Tafna,  Abd-el-Kader  avait  fondé 
Tekedempt,  Saïda  et  Bghar,  Sebdou ,  Thaza,  établi  des 
califes  et  des  agas  dans  la  Kabylie  même ,  jusqu'alors  in- 
domptée, et  avait  sous  son  commandement  une  armée  de 
50  000  cavaliers  et  20  000  fantassins  réguliers. 

Le  passage  des  Bibans,  plus  connu  sous  le  nom  d'expédi- 
tion des  Portes  de  Fer,  entrepris  dans  le  mois  d'octobre  1837 
par  le  duc  d'Orléans  et  le  maréchal  Vallée,  fut  le  prétexte  de 
la  troisième  guerre  sainte.  Ce  fut  aussi  la  dernière  et  la  plus 
sanglante  ;  elle  devait  aboutir,  après  des  phases  diverses,  à 
la  défaite  et  à  la  prise  d'Abd-el-Kader,  en  qui  se  personni- 
fiait en  quelque  sorte  la  nationalité  arabe. 

Mécontent  de  la  fière  réponse  qui  lui  fut  faite  par  le  ma- 
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réchal  au  sujet  de  cette  expédition,  Abd-el-Kader  poussa 
toute  la  population  arabe  contre  l'armée  française,  qu'il  vou- 
lait, disait-il  dans  son  énergique  langage ,  jeter  à  la  mer. 
Ses  proclamations  soulevèrent  tous  les  hommes  valides ,  et 
son  appel  fut  entendu  des  tribus  cachées  au  fond  du  désert 
aussi  bien  que  de  celles  qui  habitaient  la  Grande-Kabylie.  Le 
premier  choc  eut  lieu  au  fort  de  Boudouaou,  que  les  Arabes 
assaillirent  en  foule,  mais  qu'ils  ne  purent  emporter. 

La  lutte  fut  longue,  ardente,  implacable  :  Abd-el-Kader 
employa  toutes  les  ressources  de  son  génie;  mais  la  France, 
cette  fois,  était  bien  décidée  à  en  finir  avec  un  ennemi  dont 
elle-même  avait  imprudemment  accru  la  puissance.  Rien  ne 
put  le  sauver.  Ses  califes  les  plus  éprouvés,  Ben-Salem , 
Ben-Karri ,  Bou-Hamédi,  furent  battus  et  désarmés  ;  le  plus 
brave,  Sidi-Embarrek,  fut  tué,  et  ce  fut  pour  Ternir  un 
coup  terrible  ;  le  col  de  Mouzaïa,  qu'il  avait  pris  plaisir  à  for- 
tifier et  à  rendre  en  quelque  sorte  inexpugnable,  fut  enlevé 
parle  duc  d'Orléans.  Plus  tard,  ses  forteresses  étaient  anéan- 
ties ou  conquises,  et  le  duc  d'Aumale  fondait  un  jour  sur  sa 
smala,  qu'il  détruisit.  La  bataille  d'isly,  si  hardiment  gagnée 
par  le  maréchal  Bugeaud,  privait  Abd-el-Kader  de  l'appui 
promis  par  le  Maroc.  Ses  plus  fidèles  partisans  l'abandonnè- 
rent tour  à  tour;  enfin,  poursuivi  sans  relâche,  harcelé,  ré- 
duit à  une  poignée  d'hommes,  épuisé  et  acculé  entre  d'im- 
placables ennemis  et  nous,  il  se  rendit  au  général  Lamo- 
ricière. 

Ce  fut  dans  la  nuit  du  21  au  22  décembre  1847,  aux  bords 
de  la  Moulouia,  entre  la  rive  gauche  de  cette  rivière  et  la  mer, 
après  avoir  lutté  tout  un  jour  contre  les  tribus  kabyles  du 
Riff  et  les  troupes  du  Maroc  pour  sauver  sa  déira,  dernier 
débris  d'une  patrie  errante,  qu'Abd-el-Kader  se  remit  aux 
mains  des  Français. 

Le  général  Lamoricière  avait  spécifié  un  arrangement  par 
lequel  la  liberté  de  se  retirer  en  Orient  était  garantie  à  l'émir 
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vaincu,  et  le  duc  d'Aumale,  qui  commandait  alors  en  Algé- 
rie, avait  approuvé  ces  conditions;  mais  le  gouvernement  de 
la  métropole,  jugeant,  non  sans  quelque  raison,  que  la  cap- 
ture d'Abd-el-Kader  était  un  fait  accompli  quand  l'accord 
était  survenu  entre  le  général  et  lui,  et  que  sa  délivrance 
pouvait  avoir  des  conséquences  graves,  ne  ratifia  pas  le 
traité,  et  maintint  le  vaincu  en  captivité. 

Abd-el-Kader,  avec  sa  famille  et  ses  derniers  serviteurs, 
s'embarqua  à  bord  de  ï  Asmodéey  qui  le  conduisit  à  Toulon, 
où  il  resta  quelque  temps  enfermé  au  fort  Lamalgue.  De  là  il 
fut  d'abord  transféré  au  château  de  Pau ,  puis  au  château 
d'Amboise. 

Après  cinq  ans  de  captivité,  Abd-el-Kader  fut  rendu  à  la 
liberté  le  16  octobre  4852.  Ce  jour-là  le  prince  Louis-Napo- 
léon, alors  président  de  la  république,  mais  investi  déjà  de 
la  toute-puissance,  passait  à  Amboise ,  de  retour  de  son 
voyage  dans  le  midi  de  la  France.  Il  entra  chez  Abd-el-Ka- 
der, et,  par  un  acte  spontané  de  sa  volonté,  il  lui  rendit  la 
liberté.  Douze  jours  après,  le  28  octobre,  l'émir  arrivait  à 
Paris,  où  une  magnifique  réception  lui  fut  faite.  Brousse,  en 
Orient,  lui  fut  assigné  comme  résidence,  et,  après  avoir 
visité  la  capitale  en  détail,  il  partit  pour  sa  destination.  Ce 
fut  le  21  décembre  4  852  qu'il  s'embarqua  à  Toulon  sur  le 
Labrador.  Il  y  avait  juste  cinq  ans,  jour  pour  jour,  qu'il 
avait  rendu  ses  armes  aux  bords  de  la  Moulouia. 

Tout  le  monde  a  pu  voir  Abd-el-Kader  à  Paris,  après  qu'un 
ordre  de  l'empereur  eut  ouvert  pour  lui  les  portes  si  long- 
temps fermées  d'Amboise.  On  a  pu  remarquer  alors  combien 
l'extérieur  d'Abd-el-Kader  répondait  à  l'idée  qu'on  s'é- 
tait faite  de  l'émir.  Ses  traits  fermes  et  réguliers,  la  profon- 
deur et  la  finesse  de  son  regard  ,  le  calme  intelligent  de  sa 
physionomie  ,  tout  enfin  montrait  que  c'était  là  un  homme 
supérieur  et  qui,  même  après  la  défaite,  n'avait  rien  perdu 
de  sa  dignité. 
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Maintenant  qu'Abd-el-Kader,  sa  famille  et  ses  serviteurs 
ne  peuplent  plus  la  solitude  d'Amboise,  quittons  le  château 
et  regagnons  la  ville  assise  au  bord  de  la  Loire. 

Trois  constructions  y  rappellent  4e  moyen  âge  :  un  bâti- 
ment situé  sur  le  quai,  et  connu  sous  le  nom  de  Palais  de  Jus- 
tice,  qui  est  du  xve  siècle;  la  Tour  de  l'Horloge,  qui  barre 
une  des  rues  d'Amboise  et  qui  paraît  remonter  à  Char- 
les VIII  ;  et  la  chapelle  de  Saint-Florentin,  érigée  en  paroisse 
en  1044.  Cette  chapelle  de  Saint-Florentin,  reconstruite 
en  1842,  renferme  un  monument  fort  curieux  qui  provient 
du  château  de  Bondésir. 

Ce  monument  se  compose  de  sept  personnages,  trois  hom- 
mes et  quatre  femmes  en  costume  oriental,  groupés  autour 
du  Christ  au  tombeau.  Si  Ton  en  croit  la  tradition,  ces  figu- 
res en  terre  cuite,  peintes  et  rehaussées  d'or,  représentent  la 
famille  de  Philibert  Babou  de  La  Bourdaisière,  qui  fit  ériger 
ce  tombeau.  François  Ier  serait  Joseph  d'Arimathie,  qu'on  voit 
aux  pieds  du  Christ;  la  sainte  Vierge  et  les  trois  femmes  qui 
l'accompagnent  seraient  Marie  Gaudin ,  femme  de  Philibert 
Babou,  et  ses  trois  filles,  qui  furent  tour  à  tour,  comme  tant 
d'autres,  les  maîtresses  de  François  Ier.  Quant  à  Nicomède  et 
à  saint  Jean,  ce  seraient  les  deux  fils  de  Philibert,  l'un  après 
l'autre  évêques  d'Angoulême. 

Philibert  Babou  de  La  Bourdaisière  est  lui-même  repré- 
senté, dit-on,  dans  la  figure  du  Christ. 

Une  statue  de  Madeleine,  tenant  un  vase  de  parfums,  est 
couchée  sous  la  pierre  sur  laquelle  repose  le  Fils  de  l'homme. 

Si  maintenant  vous  voulez,  pour  une  heure  ou  deux,  aban- 
donner les  bords  de  la  Loire,  une  route  percée  dans  un  de  ces 
pays  faits  tout  exprès  pour  le  plaisir  des  yeux  vous  con- 
duira, à  travers  champs  et  forêts,  aux  bords  du  Cher,  à  Che- 
nonceaux.  ___ 
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« 

D'AMBOISE  A  TOURS. 

Ni  le  fer  ni  la  flamme  n'ont  touché  Chenonceaux,  que  son 
propriétaire,  M.  le  comte  de  Villeneuve,  maintient  dans  un 
état  de  splendide  conservation,  et  dont  il  a  meublé  les  appar- 
tements avec  un  goût  intelligent  et  rare. 

Aussitôt  qu'on  a  passé  la  poterne,  on  se  croit  dans  une 
habitation  royale  du  xvie  siècle.  Les  armures,  les  panoplies, 
les  lits  de  chêne  sculpté,  les  lourdes  draperies  de  brocart, 
les  tentures  de  cuir  doré,  les  glaces  de  Venise,  les  drageoirs, 
les  missels,  les  arquebuses,  les  prie-Dieu,  les  fauteuils 
écussonnés  ,  les  vitraux,  les  pertuisanes,  les  crédences,  les 
boiseries,  les  torchères,  avec  leurs  bougies  de  cire  vierge, 
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sont  en  place.  Les  maîtres  sont  à  la  chasse  peut-être; 
mais  attendez ,  il  semble  que  pages  et  grandes  dames  vont 
entrer. 

Dans  cette  demeure  entourée  de  soins  pieux,  les  lambris 
silencieux  appellent  les  hôtes  d'autrefois.  L'ombre  austère  de 
Louise  de  Vaudemont,  le  doux  fanlôme  de  Diane  de  Poitiers 
ne  viennent- ils  pas  dans  cet  oratoire  qu'elles  ont  tant  aimé, 
sous  ces  beaux  feuillages  qui  leur  ont  prêté  leurs  murmures 
et  leur  fraîcheur? 

C'est  le  château  des  fêtes  et  des  mascarades  nocturnes, 
des  belles  amours  et  des  galanteries,  des  grandes  dames  et 
des  fiers  chevaliers,  des  danses  et  des  chasses.  Trois  rois,  et 
quels  rois!  tous  trois  jeunes,  aventureux,  épris,  François  Ier, 
Henri  II,  Henri  III,  y  promenèrent  leurs  caprices.  Que  de 
baisers  !  que  de  chants  !  et  quelles  douces  images  réfléchies 
dans  les  flots  du  Cher  ! 

Diane  de  Poitiers,Marguerite  de  Valois,  Louisede  Lorraine- 
Vaudemont,  s'y  reposèrent  toutes  trois  l'une  après  l'autre,  et 
avec  elles  tour  à  tour  la  beauté,  l'esprit,  la  vertu.  Catherine  de 
Médicis  elle-même  oublie  la  politique  dans  cette  retraite ,  et 
s'adonne  tout  entière  aux  arts  de  sa  patrie,  à  la  peinture,  à 
la  musique,  k  la  sculpture,  avec  cet  instinct  italien  qui  fait 
qu'on  aime  les  belles  choses  au  berceau. 

Ici  la  terre  vaut  le  monument;  la  nature  y  déploie  la 
même  grâce,  une  grâce  touchante  et  voluptueuse,  avec  un  peu 
de  cette  mélancolie  qui  baigne  les  lignes,  infléchit  les  con- 
tours, adoucit  les  pentes ,  et  mêle  au  paysage  une  beauté  de 
plus.  Le  Cher,  qui  brise  ses  eaux  tranquilles  aux  arches  du 
château,  ajoute  une  plainte  éternelle  k  toutes  ces  harmonies, 
et  semble  pleurer  sur  les  grandeurs  éteintes  du  passé. 

Jadis,  au  xve  siècle,  il  y  avait  au  bord  du  Cher  un  ma- 
noir féodal  qui  appartenait  aux  sires  de  Marques.  Ces  sires 
de  Marques,  originaires  d'Auvergne  et  alliés  des  rois  de 
France,  virent  les  fortifications  du  château  et  les  futaies  ra- 
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sées  à  hauteur  d'infamie  pour  avoir  reçu  garnison  anglaise 
dans  leur  fort. 

Jean  Marques  racheta,  par  les  services  qu'il  rendit  à  la 
monarchie,  le  droit  de  relever  les  fortifications  ;  son  fils,  Pierre 
Marques,  s'acquitta  envers  Thomas  Boyer,  auquel  il  devait 
des  sommes  considérables,  en  lui  vendant  sa  seigneurie  de 
Chenonceaux. 

•  En  1515,  un  conseiller  de  Louis  XII,  Thomas  Boyer  ou 
Bohier,  baron  de  Saint-Cyergues,  seigneur  de  Chenonceaux, 
la  Tour-Boyer,  Nazelles ,  Chissay,  Saint-Marlin-le-Beau  et 
autres  lieux,  général  des  finances  de  Normandie,  lieutenant 
général  des  armées  et  vice-roi  de  Naples,  fit  raser  le  manoir, 
et  entreprit  la  construction  du  château  qu'on  voit  aujour- 
d'hui. 

Les  premiers  fondements  en  furent  jetés  sur  l'emplace- 
ment d'un  moulin,  dans  le  lit  même  du  Cher.  Ce  moulin  , 
comme  le  dit  un  vieil  auteur ,  devint  un  castel  fleuronné, 
blasonnéy  flanqué  de  jolies  tourelles ,  ajusté  d'arabesques, 
orne  de  cariatides ,  et  tout  couronné  de  balconnades  avec 
enjolivations  dorées  jusqu'en  hault  du  faiste  ez  pavillons 
et  tourillons  d'iccluy  chasteau ,  lequel  est  devenu  royal  et 
bien  justement. 

Ce  Thomas  Boyer,  qui  savait  apparemment  que  ceux  qui 
entreprennent  des  constructions  ne  les  finissent  presque  ja- 
mais, fit  graver  dans  les  ornements  de  la  tour  et  du  château 
cette  devise  :  S'il  vient  à  point ,  m'en  souviendra. 

Thomas  Bohier  avait  raison;  il  mourut  dans  le  Milanais, 
et  le  château  n'était  point  achevé. 

Antoine  Bohier  continua  l'œuvre  de  son  père;  mais  il  était 
écrit  qu'un  roi  devait  achever  le  château  du  conseiller. 

François  Ier  accepta  le  château  et  ses  dépendances  en 
échange  d'une  somme  de  100  000  livres  qui  lui  était  due  par 
le  baron  de  Saint-Cyergues;  et,  en  1536,  le  connétable  de 
Montmorency  en  prit  possession  au  nom  du  roi. 
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Déjà  la  chapelle  était  terminée,  ainsi  que  le  gros  pavillon 
assis  sur  la  rive  droite  du  Cher. 

Après  François  Ier,  qui  consacrait  la  plus  grande  partie  de 
son  temps  et  de  ses  ressources  à  Chambord,  les  travaux  fu- 
rent activement  poussés  par  Diane  de  Poitiers,  maîtresse 
alors  du  vainqueur  de  Renti ,  après  l'avoir  été  du  vaincu 
de  Pavie. 

Mais  lorsque  le  coup  de  lance  de  Montgomery  eut  fait  le 
trône  vacant,  Catherine  de  Médicis  exila  Diane  de  la  cour  et 
la  dépouilla  de  Chenonceaux,  qu'elle  agrandit  encore.  Elle  fit 
construire  une  longue  suite  de  bâtiments  destinés  au  loge- 
ment de  la  cour,  une  chancellerie ,  deux  grandes  galeries 
pour  y  donner  repast  à  la  chasseresse,  danses  aux  flambeaulx 
et  autres  festivités  de  ce  temps-là. 

Les  chroniques  du  temps  sont  pleines  du  détail  des  fêtes 
et  des  bals  que  l'Italienne  offrait  à  la  cour  d'Henri  III,  son 
fils  bien-aimé.  L'une  de  ces  fêtes,  donnée  à  l'occasion  de 
l' avènement  d'Henri  au  trône  de  France,  se  distingua  par  un 
banquet  merveilleux.  En  ce  beau  banquet,  dit  le  Journal  de 
la  cour,  daté  du  4  5  mai  4  577,  les  plus  belles  et  les  plus 
honnestes  de  la  cour,  à  moitié  nues  et  ayant  leurs  cheveux 
épars  comme  des  espousées,  furent  employées  à  faire  le  service. 

De  Louise  de  Vaudemont,  sa  belle-fille,  à  qui  Catherine 
le  légua,  ce  château  fut  transmis  k  Françoise  de  Mercœur, 
duchesse  de  Vendôme.  Plus  tard,  il  passa  successivement 
aux  mains  de  Louis  de  Vendôme  et  de  Philippe,  son  frère, 
de  Marie-Anne  de  Bourbon-Condé ,  leur  belle-sœur,  et  des 
mains  de  la  princesse  de  Condé  au  duc  de  Bourbon,  premier 
ministre  sous  Louis  XV. 

En  4733,  Claude  Dupin,  d'une  ancienne  famille  du  Berry, 
fermier  général,  l'acheta  du  ministre.  Nous  avons  dit  que 
le  comte  de  Villeneuve  possède  aujourd'hui  le  château  de 
Chenonceaux.  Le  comte  de  Villeneuve  est  petit-neveu  de 
Claude  Dupin. 


Digitized  by  Google 


172  ITINÉRAIRE  D'ORLÉANS  A  TOURS. 


Au  château  d'Onzain ,  nous  avons  rencontré  Voltaire  ;  à 
Chenonceaux  ,  nous  trouvons  J.  J.  Rousseau.  L'un  recevait 
l'hospitalité  du  comte  de  Varans,  l'autre  de  Mme  Dupin. 
Aucune  gloire  ne  devait  manquer  à  ce  beau  pays,  le  cœur 
et  le  jardin  de  la  France. 

Ainsi  chacun  de  nos  pas  heurte  un  souvenir,  réveille  la 
poussière  endormie  d'un  grand  homme,  et  fait  surgir  un 
nom  illustre  entre  tous  les  noms.  Récits  de  guerre,  aventures 
d'amour,  chefs-d'œuvre  des  arts ,  tout  se  presse  et  tout  se 
mêle  aux  bords  de  cette  Loire  qui  a  vu  passer  tant  de  rois 
et  tant  de  reines,  tant  de  fameux  capitaines  et  tant  de  poè- 
tes, ceux-là  vainqueurs  et  ceux-ci  fugitifs;  les  uns  tout  bar- 
dés de  fer,  et  les  autres  rêveurs  et  pensifs,  comme  ces  pro- 
phètes qui  portent  un  monde  dans  leur  esprit. 

Cependant  la  chaudière  impatiente  pétrit  le  rail  de  ses 
roues  de  fer.  Le  chemin  qui  nous  amena  à  Chenonceaux  nous 
ramène  à  Amboise.  On  part,  on  disparaît. 

Mais,  avant  que  l'horizon  lointain  s'efface  aux  regards, 
jetons  un  coup  d'œil  3ur  cette  fantasque  pagode  due  au  ci- 
seau de  Lecamus,  dernier  reste  du  château  de  Chanteloup 
qu'avait  élevé  la  princesse  des  Ursins,  et  où  se  retira  le  duc 
de  Choiseul  après  qu'une  fantaisie  de  Mme  Dubarry  eut  ap- 
pelé au  ministère  le  duc  d'Aiguillon,  son  amant.  Ce  xviii*  siè- 
cle, qui  ne  regrettait  ni  son  Dieu  ni  la  gloire,  regretta ,  chose 
étrange,  un  ministre.  Ce  fut  un  pèlerinage  de  Paris  à  Chan- 
teloup, si  bien,  dit  le  chevalier  de  Roufflers,  que  : 

Se  fallut  qu'on  le  rappelât 
Pour  que  Paris  se  repeuplât. 

Chanteloup  devint,  sous  l'Empire,  la  propriété  et  le  ma- 
jorât du  comte  de  Chaptal,  qui  le  fit  abattre  dans  les  der- 
nières années  de  la  Restauration. 

Un  peu  plus  loin  mugit  et  flamboie  l'usine  de  Pocé.  Le 
fer  y  arrive  à  l'état  de  minerai,  et  en  sort  sous  toutes  les 
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formes.  C'est  un  des  plus  vastes  établissements  de  ces  con- 
trées si  riches  en  établissements  industriels. 

Le  chemin,  qui  fuit  toujours,  passe  auprès  des  villages  de 
Nazelles,  Noizay,  Vernon,  et  touche  a  Vouvray,  où  la  Tou- 
raine  produit,  elle  aussi,  du  vin  de  Champagne.  Vouvray 
est  au  confluent  de  laCisse  et  de  la  Loire,  une  petite  rivière 
et  un  grand  fleuve. 


Viaduc  de  Monllouis. 


La  ligne  de  fer,  qui  depuis  Blois  suivait  le  cours  de  la 
Loire,  s'infléchit  enfin,  trace  une  grande  courbe,  et,  for- 
mant un  angle  droit  avec  le  fleuve,  le  franchit  sur  le  magni- 
fique pont  de  Montlouis. 

C'est  l'œuvre  d'art  capitale,  celle  qui  présentait  le  plus  de 
difficultés  ;  la  science  moderne  en  a  triomphé  pleinement,  et, 
malgré  les  sables  mouvants  et  le  cours  incertain  des  eaux, 
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le  pont,  vainqueur  d'obstacles  presque  insurmontables,  re- 
lie les  deux  rives  de  ses  douze  arches  indestructibles. 

Le  tablier  du  pont  est  à  25  mètres  au-dessus  des  basses 
eaux. 

C'est  à  Montlouis  que  le  roi  d'Angleterre ,  Henri  II,  as- 
sembla un  concile  d'évêques,  et  qu'il  fit  sa  paix  avec  l'in- 
flexible saint  Thomas  de  Cantorbéry.  Quelques  mois  après, 
le  roi  faisait  assassiner  l'archevêque. 

Les  wagons  courent  un  instant  suspendus  sur  le  fleuve , 
qui  roule  ses  lames  d'argent  au  soleil;  la  vapeur  bouillonne 
en  légers  flocons  et  s'éclipse  derrière  les  peupliers,  puis  un 
dernier  tour  de  roue  nous  entraîne  sur  la  rive  gauche.  Mais, 
quel  que  soit  le  point  de  vue,  c'est  la  même  campagne,  les 
mêmes  coteaux,  les  mêmes  prairies,  les  mêmes  splendeurs; 
toujours  des  champs  fertiles  succèdent  aux  champs  fertiles; 
toujours  des  vergers,  des  maisons,  des  vignobles,  les  bœufs 
aux  pacages,  la  charrue  dans  le  sillon.  A  gauche,  et  paral- 
lèle au  chemin  ,  une  ligne  de  collines  ondule  à  l'horizon  et 
marque  le  cours  du  Cher.  On  distingue  au  loin  sur  l'une 
d'elles  le  château  de  Cangé,  que  ferme  une  ceinture  de 
bois. 

Encore  un  élan  au  cœur  de  cette  nature  luxuriante,  et 
nous  arrivons  au  pont  courbe  jeté  sur  le  canal  qui  joint  le 
Cher  à  la  Loire,  puis  au  pont  de  la  Cisse.  Ici  les  habitations 
se  pressent,  les  jardins  se  multiplient,  de  blanches  villas 
ouvrent  leurs  fenêtres  curieuses  sur  la  campagne  ;  une  ani- 
mation nouvelle  annonce  le  voisinage  d'une  ville  ;  penchez- 
vous  en  avant,  et  vous  verrez  déjà  les  deux  clochers  de  Saint- 
Galien  ;  mais  d'abord  regardez  là-bas ,  tout  au  bout  d'un 
grand  rocher,  cette  tour  pittoresque  dont  la  silhouette  se 
profile  sur  le  ciel  :  c'est  la  ruine  de  Roche-Corbon. 

La  tour  seule,  la  lanterne  de  Roche-Corbon  ,  ainsi  que 
l'appellent  encore  les  gens  du  pays,  subsiste  aujourd'hui.  Au 
temps  où  la  tour  d'Amboise  appartenait  à  Hugues  d'Am- 
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boise,  la  -tour  de  Roche-Corbon  servait  à  lui  transmettre  les 
signaux  des  seigneurs  de  Roche-Corbon,  ses  alliés. 

Cette  terre  des  Roches ,  dont  le  château  fut  bâti ,  au  com- 
mencement du  xne  siècle,  par  Robert t  sire  des  Roches,  qui 
était  chevalier  banneret  sous  Philippe  Auguste,  comptait 
autrefois  dans  ses  dépendances  trois  châtellenîes  et  vingt- 
trois  fiefs. 

En  1619,  le  domaine  des  Roches,  devenu  domaine  de 
Roche-Corbon  par  l'adjonction  du  nom  de  l'un  de  ses  maîtres, 
fut  réuni  à  celui  de  Luynes. 

A  peu  de  distance  de  cette  ruine  féodale,  on  trouve  l'esca- 
lier de  Saint-Georges,  taillé  en  partie  dans  le  roc.  Composé 
de  cent  vingt-deux  marches  divisées  en  six  paliers,  cet  esca- 
lier, qui  servait,  dit-on,  à  faciliter  les  approvisionnements 
du  château  de  Saint-Georges,  sert  à  présent  à  communiquer 
du  fond  de  la  vallée  au  sommet  de  sa  partie  orientale. 

Maintenant  le  chemin  court  entre  deux  haies  de  magasins 
et  de  hangars;  çà  et  là ,  dans  le  rocher,  s'ouvrent  des  ha- 
bitations creusées  par  la  main  des  hommes;  des  enfants 
jouent  au  seuil  de  ces  habitations  souterraines  d'un  aspect 
étrange  ;  la  ville  court  au-devant  de  la  locomotive;  voici  déjà 
le  faubourg  de  Saint-Symphorien.  La  vapeur  haletante  mo- 
dère son  souffle  puissant,  le  long  convoi  ralentit  sa  course,  et 
la  force  d'impulsion  le  conduit  sous  les  voûtes  du  débarca- 
dère. On  entre ,  on  est  arrivé. 

Cette  fois,  c'est  Tours ,  c'est  la  ville  où  meurt  le  rail  parti 
de  Paris. 

Le  chemin  de  fer  de  Paris  à  Tours  compte  en  totalité 
237  kilomètres. 

Un  mot  sur  la  ville ,  maintenant  que  le  railway  nous  a 
quittés  sous  ses  murs. 


Digitized  by  Google 


Embarcadère  de  Tours. 


VII. 

TOURS. 

C'est  encore  une  ville  qui  date  du  temps  des  Gaulois.  Avant 
la  domination  romaine ,  au  cœur  de  cette  Gaule  humide  et 
couverte  d'épaisses  forets ,  entre  les  Cénomans  du  Maine  et 
les  Carnutes  du  pays  chartrain ,  les  Bituriges  du  Berry ,  les 
Pictones  du  Poitou  et  les  Andes  des  contrées  angevines ,  vi- 
vait un  peuple  appelé  Turones. 

On  sait  quelle  résistance  Jules  César  rencontra  parmi  ces 
peuples,  et  quelle  constance  unie  à  quel  courage  il  fallut 
pour  les  dompter.  C'étaient  de  ces  hommes  qui ,  vaincus  dix 
fois ,  dix  fois  se  relevaient.  Après  les  rudes  guerres  dont  le 
général  romain  a  laissé  l'histoire  dans  ses  Commentaires , 
Tours ,  dont  les  annalistes  amis  du  fabuleux  et  de  l'impos- 
sible font  remonter  l'origine  à  ce  Turnus ,  roi  des  Rutules, 
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ue  Virgile  inventa  dans  Y  Enéide ,  devint  le  chef-lieu  de  la 
oisième  Lyonnaise. 

La  ville  romaine  prit  le  nom  de  Cœsarodunum  et  posséda 
ientôt  une  basilique,  un  temple,  une  académie,  des  thermes 
;  un  amphithéâtre.  C'était  au  delà  des  Alpes  l'image  de 
ome.  -  J 

Cette  première  enceinte  fut  agrandie,  lorsque,  en  414,  les 
omains ,  surpris  par  le  soulèvement  général  des  Turones , 
evèrent  à  la  hâte  ces  grandes  et  nouvelles  fortifications 
ont  les  vestiges  cyclopéens  se  rencontrent  sous  l'archevêché 
;  sous  les  rues  de  la  Caserne  et  de  la  Psallette.  Mais  déjà  le 
nivenir  de  la  conquête  allait  s'effaçant.  Cœsarodunum  était 
evenu  Urbs  Turonica. 

C'était  le  temps  où  les  barbares  sapaient  l'empire  romain, 
\  temps  sombre  où  des  armées  innombrables  descendues 
u  Nord  franchissaient  le  Rhin,  les  Alpes,  le  Danube  : 
roths  ,  Alains,  Suèves,  cent  peuples  encore  ,  traînant  leurs 
imilles  et  leurs  troupeaux ,  se  ruaient  sur  les  Gaules  et  sur 
Italie,  noyant  sous  leurs  flots  la  vieille  civilisation.  Les 
risigoths  entrèrent  à  Tours  en  428 ,  et  y  maintinrent  leur 
.omination  jusqu'en  507,  où  Clovis  les  en  chassa. 
Il  y  avait  plus  de  deux  siècles  déjà  que  Tours  obéissait  aux 
ois  de  lapremière  race;  battue  elle-même  par  tous  les  troubles 
e  ces  règnes  orageux ,  après  avoir  vu  saint  Martin ,  Tours 
vait  assisté  aux  luttes  énergiques  de  saint  Grégoire  contre 
îhilpéric  et  Frédégonde,  lorsque,  au  commencement  du 
ine  siècle,  une  autre  invasion,  venue  du  Midi,  faillit  entraîner 
mte  la  chrétienté  dans  sa  furie  et  la  noyer  dans  le  sang. 
Les  Arabes  avaient  envahi  le  Languedoc,  la  Provence,  la 
uienne,  le  Poitou,  l'Auvergne  et  toutes  ces  provinces  qui  s'ap- 
Blaient  la  Narbonnaise,  l'Aquitaine,  la  Lyonnaise.  Ladynas- 
e  des  Mérovingiens  s'écroulait,  et  l'on  pouvait  croire  alors 
se  tout  l'Occident  allait  périr  dans  un  cataclysme  effrayant, 
'épouvante  était  au  cœur  du  pays;  les  populations  que  le  fer 
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n'atteignait  pas  fuyaient,  et  la  France,  ce  boulevard  de  l'Eu- 
rope, chancelait  comme  un  chêne  sous  l'effort  du  vent. 

Alors,  comme  dit  Bossuet,  un  homme  s* est  rencontré.  Cet 
homme  c'était  Charles  Martel.  Il  réunit  autour  de  son  épée  ce 
qu'il  y  avait  de  soldats  déterminés  dans  la  France,  marcha 
contre  les  Arabes,  les  rencontra  entre  Tours  et  Poitiers,  et  les 
extermina  dans  une  série  de  combats  qui  sauvèrent  l'Europe. 

La  ville  de  Tours  appartint  longtemps  à  ces  comtes  d'An- 
jou qui  devinrent  rois  d'Angleterre.  Elle  fit  partie  de  leurs  fiefs 
jusqu'au  moment  où  Philippe  Auguste  la  leur  enleva,  en  1489. 
Alors,  comme  Blois,  comme  Angers,  comme  Orléans,  Tours 
fut  ensanglantée  par  ces  guerres  terribles  qui  armèrent  si 
longtemps  la  France  et  l'Angleterre ,  guerres  aussitôt  rallu- 
mées qu'éteintes,  et  que  remplacèrent  les  guerres  de  religion, 
plus  terribles  encore.  Ce  furent  tour  à  tour  les  huguenots 
et  les  catholiques,  après  les  Anglais  et  les  Normands;  le  duc 
de  Guise ,  le  duc  de  Mayenne ,  le  duc  de  Joyeuse ,  Henri  de 
Navarre ,  Anne  de  Montmorency ,  Crillon ,  le  prince  de 
Condé ,  après  Chandos ,  Salisbury ,  Duguesclin ,  le  bâtard 
d'Orléans,  Talbot,  Richard  Cœur  de  Lion,  Philippe  Auguste , 
Olivier  de  Clisson ,  les  Valois  après  les  Plantagenêt.  Il  n'y 
a  pas  une  touffe  d'herbe  de  cet  heureux  pays  qui  n'ait  été 
arrosée  de  sang ,  pas  une  muraille  qui  n'ait  vu  se  dresser 
les  échelles  de  l'assaut ,  pas  un  sentier  qui  n'ait  entendu  le 
galop  des  gens  d'armes. 

Les  dernières  fortifications  de  cette  époque  de  troubles, 
élevées  en  1616  sur  les  plans  du  maréchal  de  Souvré  et  de 
M.  de  Courtevannes,  furent  rasées  en  1724,  sur  un  ordre  de 
Louis  XV. 

Maintenant ,  quand  le  voyageur  erre  dans  les  rues  de  la 
ville,  cherchant  les  traces  du  passé,  une  haute  tour,  vestige 
noir  et  sinistre  des  temps  féodaux,  lui  apparaît  au  bord 
du  fleuve.  Cette  tour  est  tout  ce  qui  reste  du  château 
bâti  par  Henri  II,  roi  d'Angleterre  et  comte  de  Touraine, 
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dans  la  seconde  moitié  du  xn*  siècle.  Les  trois  autres  tours 
construites  aux  angles  ont  été  abattues.  A  peine  la  forteresse 
d'Henri  élevait-elle  ses  créneaux  au-dessus  du  mur  d'en- 
ceinte, qu'elle  fut  attaquée  et  prise,  en  1189,  par  Philippe 
Auguste;  Richard  la  reprit  en  1192;  elle  retomba  plus  tard 
au  pouvoir  des  Français ,  et  Jean  sans  Terre  s'en  empara 
de  nouveau  en  1202.  Ruiné  par  ces  guerres  sans  relâche, 


La  lour  de  Cliarlcmagne. 

le  château  dut  être  réédifié  par  Philippe  le  Hardi  ;  Louis 
d'Orléans  et  Louis  d'Anjou  l'embellirent  lour  à  tour  ; 
Charles  VII  et  Louis  XI  s'y  marièrent;  Charles  de  Guise, 
après  la  mort  du  Balafré,  s'en  échappa. 

Près  de  cette  tour,  dont  les  pierres  grises  ont  vu  chevau- 
cher tant  de  capitaines,  on  remarquait  encore  il  y  a  quelque 
temps  trois  arceaux  du  vieux  pont  fondé  par  Eudes,  deuxième 
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du  nom  et  quatrième  comte  héréditaire  de  la  Touraine,  en 
4030;  mais  à  ces  derniers  vestiges  d'une  ancienne  con- 
struction a  succédé  un  léger  pont  en  fil  de  fer.  Durant 
le  xvii*  siècle ,  au  temps  où  la  ville  comptait  80  0Q0  ha- 
bitants >  dont  30  000  en  état  de  porter  les  armes ,  2  églises 
canoniales  et  16  paroisses,  12  couvents  d'hommes,  10  de 
femmes  et  4  chapelles;  quand  la  ville  était  distribuée  en 
13  quartiers  et  la  garde  bourgeoise  en  12  compagnies;  alors 
qu'elle  possédait  20  000  ouvriers  en  soie,  8000  métiers, 
700  moulins  pour  préparer  la  soie  et  3000  métiers  de  ru- 
bannerie ,  Tours  avait  un  rang  considérable  parmi  les  plus 
importantes  cités  du  royaume. 

L'édit  de  Nantes  renversa  cette  prospérité. 

Aujourd'hui  qu'il  ne  reste  rien  que  la  tour  de  Charlema- 
gne ,  la  tour  de  l'Horloge  et  quelques  arceaux  de  la  collé- 
giale de  Saint-Martin ,  bâtie  d'abord  par  saint  Brice ,  succes- 
seur du  pieux  évêque,  agrandie  en  482  par  saint  Perpet, 
embrasée  une  première  fois  en  560  par  Yillacaire,  duc  d'A- 
quitaine ,  une  seconde  fois,  par  accident,  en  801 ,  une  troi- 
sième fois ,  en  853 ,  parles  Normands,  une  quatrième  fois,  en 
1008 ,  lors  de  la  prise  de  Tours  par  Foulque  Nerra  ,  relevée 
tour  à  tour  par  (Notaire  Ier,  Robert  II,  archevêque ,  et  Hervet, 
trésorier  du  chapitre,  pillée  en  1562  par  les  calvinistes; 
aujourd'hui  que  l'église  de  Saint-Martin  de  la  Basoche  est 
une  habitation  particulière  connue  sous  le  nom  d'asile  des 
Orphelins;  l'église  de  Sainte-Croix,  un  atelier  d'imprimerie; 
l'église  Saint-Denis ,  une  écurie  d'auberge  ;  Notre-Dame  de 
l'Ècrignole,  une  maison,  ainsi  que  Saint-Pierre  du  Boille, 
Saint-Pierre  du  Chardonnet,  Saint-Saturnin  et  Saint- 
Étienne;  Saint-Hilaire,  unefabriquedecarton  ;  Saint-Venant, 
une  promenade  publique  ;  Saint-Clément ,  une  halle  aux  blés  ; 
l'église  des  Jacobins,  une  manutention  ;  l'église  des  Minimes, 
un  magasin  ;  aujourd'hui  que  le  prieuré  de  Sainte-Anne  est 
une  manufacture  de  tapis;  l'abbaye  des  Bénédictins  et  le  cou- 
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irent  des  Récollets,  une  caserne  ;  que  les  cloîtres  de  l'Aunon- 
ciade  ,  de  Saint-Sauveur,  des  filles  de  la  Visitation,  des  Car- 
mélites, ont  été  détruits  avec  les  couvents  des  Oratoriens, 
des  Augustins  et  les- églises  de  Saint-Simple  et  Saint-Pierre 
le  Puellier,  Tours  conserve  encore  assez  de  monuments  pour 
mériter  l'attention  des  antiquaires  et  des  artistes. 

L'abbatiale  de  Saint-Julien,  fondée  par  Léotoler  et  rebâtie 
par  saint  Louis ,  était  encore  il  y  a  trois  ans  une  écurie  d'au- 
berge ;  mais,  rachetée  par  le  clergé  de  Tours,  elle  est  aujour- 


La  maison  de  Tristan. 


d'hui  en  voie  de  restauration,  et  les  travaux  sont  très-avancés 
déjà.  On  peut  prévoir  le  moment  où  elle  pourra  être  rendue  au 
culte.  Saint-Julien  est  un  édifice  du  xine  siècle,  et  du  gothi- 
que plus  pur.  Si  l'antique  abbatiale  ,  sauvée  de  la  destruc- 
tion ,  n'a  pas  les  vastes  proportions  de  Saint-Gatien ,  elle  a 
du  moins  un  caractère  puissant  d'homogénéité.;  et  ,  pour  les 
amateurs  du  style  ogival  à  son  époque  en  quelque  sorte  clas- 
sique ,  elle  restera  la  plus  remarquable  église  de  Tours. 
Si  Tours  n'a  plus  l'hôtel  du  Présidial  ni  l'hôtel  de  Sem- 
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blançay,  ni  l'hôtel  de  la  Massetière,  qui  fut  aux  La  Roche- 
foucauld et  aux  Montbazon  ,  ni  l'hôtel  de  Boucicaut,  où  na- 
quit le  maréchal  de  ce  nom,  elle  a  toujours  la  maison  de 
Tristan  l'Ermite  et  l'hôtel  de  M.  Gouin. 

La  maison  à  laquelle  la  tradition  a  donné,  on  ne  sait 
pourquoi ,.  le  nom  d'un  personnage  qui  ne  l'a  sans  doute  ja* 
mais  habitée,  est  située  rue  des  Trois-Pucelles ,  n°  18 ,  au 
coin  de  la  vieille  ville.  L'homme  qui  portait  d'argent  an 
chevron  de  gueules  de  trois  pièces  était  probablement  mort 
déjà  quand  fut  élevée  cette  maison, qui  semble  dater  de  1498 
oul499,du  temps  oîi  Anne  de  Bretagne,  veuve  de  Charles  VIII, 
épousa  en  secondes  noces  Louis  XII,  après  avoir  institué 
Pordre  de  la  Cordelière ,  qui  avait  pour  insigne  une  corde 
d'argent  nouée  en  quatre  endroits  et  roulée  autour  de  l'écu 
avec  cette  devise  :  J'ai  le  corps  délié. 

Cette  corde  se  reproduit  vingt  fois  dans  l'ornementation 
du  logis  de  la  rue  des  Trois-Pucelles ,  le  long  du  soubasse- 
ment, autour  de  l'écusson  fruste  et  du  puits,  sur  le  tympan 
de  la  porte  d'entrée  et  ailleurs  encore. 

Ce  charmant  logis ,  avec  sa  population  d'anges  en  prière , 
d'animaux  fantastiques,  de  personnages  agenouillés,  avec 
ses  écussons ,  ses  arabesques ,  ses  poutres  dorées  t  ses  inscrip- 
tions mystérieuses,  comme  celles  de  :  Assez  aurons,  peu  vi- 
vrons, et  de  Priez  Dieu  pour,  gravées  sur  les  fenêtres  du 
corps  de  logis  de  droite,  ses  médaillons  ,  ses  fenêtres  croi- 
sées, sa  tourelle  haute  de  24  mètres,  est  resté  intacte  au  mi- 
lieu des  bouleversements. 

L'hôtel  de  M.  Gouin  ,  situé  rue  du  Commerce ,  n°  35,  est  dû 
a  ce  Jean  Xaincoings ,  contrôleur  général  des  finances  sous 
Charles  VH,  qui  fut  ami  de  Jacques  Cœur,  et  qui  fit  bâtir 
cet  hôtel  en  !  400. 

Ce  Jean  Xaincoings  avait,  comme  Jacques  Cœur,  amassé 
d'immenses  richesses,  tout  en  servant  l'État  de  toute  sa 
bonne  volonté  et  en  réformant  l'administration  ;  mais  un  re- 
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tard  dans  la  solde  des  troupes  qui  se  rendaient  en  Guienne  , 
en  i  449 ,  servit  de  prétexte  à  l'accusation  que  lancèrent  contre 
lui  les  courtisans  jaloux  de  sa  fortune.  Condamné  à  la  mort  et 
à  la  confiscation  de  ses  biens  par  des  juges  qui  voyaient  de 
splendides  dépouilles  à  se  partager,  Charles  lui  fit  grâce  de 
lavie,touten  l'obligeant  à  verser  au  trésor  GOOOOécus  d'or. 

Guillaume  Gouftier,  baron  deMaulevrier,  valet  de  chambre 
de  Charles  VII ,  puis  gouverneur  de  la  Touraine ,  eut  pour  sa 


Hôtel  de  M.  Gouin. 


parties  terres  d'Oiron,  de  Rochefort,  de  Rouguon,  de  la 
Chaussée,  de  Champagne-le-Sec  et  de  Sonag.  Les  membres 
de  la  commission  qui  avait  jugé  le  contrôleur  général  se 
partagèrent  le  reste  de  ses  biens,  ^vec  l'assentiment  du  roi. 

Quant  k  l'hôtel  de  Tours,  il  fut  donné  en  cadeau  au  comte 
de  Dunois. 

De  main  en  main ,  l'hôtel  de  Jean  Xaincoings  passa  à  la 
famille  Gouin ,  qui  le  possède  depuis  1738. 
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.  'La  façade  nord  défigurée  et  les  arcades  trilobées  de  la  ba- 
lustrade qui  borde  les  deux  terrasses  du  rez-de-chaussée  ap- 
partiennent à  la  première  construction  du  xve  siècle;  le  reste 
du  bâtiment  indique  assez,  par  l'élégance  de  ses  formes  ita- 
liennes, par  la  quantité  charmante  des  arabesques,  des  mou- 
lures ,  des  sculptures  qui  ornent  les  corniches ,  les  pinacles  , 
les  chapiteaux,  par  la  délicatesse  de  l'ornementation,  le  mé- 
lange des  piliers  et  des  colonnes ,  la  grâce  exquise  des  dé- 
tails, que  ce  monument  est  l'œuvre  d'un  de  ces  artistes  flo- 
rentins qui  passèrent  les  Alpes  à  l'appel  de  François  Ier. 


Le  palais  de  justice. 


Outre  ces  hôtels,  Tours  possède  encore  plusieurs  maisons 
curieuses  de  la  période  romano-byzantine  du  moyen  âge  et 
de  la  Renaissance,  dont  l'étude  ne  serait  pas  sans  intérêt  pour 
les  archéologues,  et  un  palais  de  justice  monumental. 

Mais  le  plus  vaste  et  le  plus  beau  monument  de  Tours , 
c'est  la  cathédrale,  longtemps  placée  sous  l'invocation  de 
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saint  Martin,  qu'elle  côtoserva  jusqu'à  la  fin  du  xm*  siècle , 
et  dédiée  depuis  lors  à  saint  Gatien. 


La  cathédrale. 

■ 

Consacrée  par  saint  Ludovic  dans  l'enceinte  de  Caesaro- 
dunum  ,  vers  le  milieu  du  ive  siècle,  brûlée ,  en  561 ,  sous 
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répiscopat  de  saint  Euphrone ,  et  réédifiée  avec  une  grande 
magnificence,  en  590,  par  Grégoire  de  Tours,  elle  fut  incen- 
diée en  4166. 

En  1170,  Joscion,  archevêque  de  Tours,  posa  la  première 
pierre  de  la  nouvelle  basilique,  dont  les  travaux  ne  furent 
achevés  qu'en  1347.  Que  de  patience  et  que  de  foi  !  Chacun 
porta  sa  pierre  à  l'œuvre  commune  ;  les  générations  pas- 
saient ,  laissant  aux  générations  futures  le  soin  de  continuer 
ce  qu'elles  avaient  commencé.  Enfin  ces  deux  tours,  dont 
Henri  IV,  qui  se  connaissait  mieux  cependant  en  batailles 
qu'en  architecture,  disait  que  c'étaient  deux  beaux  bijoux 
auxquels  il  ne  manquait  plus  que  les  étuis ,  portèrent  leur 
élégance  dans  le  ciel ,  et  l'œuvre  fut  terminée. 

Les  verrières  de  Saint-Gatien ,  miraculeusement  préser- 
vées en  93,  peuvent  être  citées  parmi  les  plus  belles  de 
France.  Quelques-unes  sont  de  Nicolas  Pinaigrier  et  de 
Sarrazin. 

Quand  le  spectateur  se  place  à  l'extrémité  de  la  place  de 
Grégoire  le  Grand ,  l'abside  se  présente  dans  tout  l'éclat  de 
son  magnifique  style  ogival.  Rien  ne  manque  aux  voussures 
des  portails  mitrés;  bas-reliefs  tout  chargés  de  personnages , 
statues  de  saints  et  d'évêques,  guirlandes,  pinacles,  fleu- 
rons ,  aiguilles ,  rosaces ,  sculptures  sans  nombre ,  feuillage 
épanoui,  croix  évidées,  colonnettes  chargées  de  fleurs  grim- 
pantes, festons,  tout  a  été  prodigué  à  cette  façade,  où  l'art 
du  xvie  siècle  s'épanouit  dans  toute  sa  magnificence. 

L'antiquaire  reconnaîtra  cinq  périodes  dans  l'ensemble  de 
cette  vaste  construction  : 

Période  romano-byzantine  :  quelques  arcades  à  la  base  ' 
des  deux  tours  ; 

Période  ogivale  primitive  :  abside,  chœur  et  chapelles 
absidales  ; 

Période  ogivale  secondaire  :  transsept  et  deux  travées  de 
la  nef  ; 
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Période  ogivale  tertiaire  :  nef  et  chapelles  accessoires, 
portail  ; 

Renaissance  :  la  partie  supérieure  des  tours. 

Notre-Dame  la  Riche,  qui  fut  d'abord  appelée  Notre- 
Dame  la  Pauvre ,  est  la  plus  remarquable  t  après  Saint- 
Gatien ,  des  églises  consacrées  au  culte. 

Il  ne  faut  pas  quitter  Tours  sans  visiter  sa  bibliothèque 
et  son  musée.  La  bibliothèque  de  Tours  a  donné  asile  dans 
ses  rayons  aux  richesses  que  possédaient  avant  93  les  ab- 
bayes de  Saint-Martin,  de  Marmoutiers,  de  Bougenil,  et  qui 
furent  dispersées  aux  quatre  vents  de  la  Révolution. 

Parmi  les  œuvres  précieuses  qu'elle  renferme,  nous  cite- 
rons : 

Un  Evangile  manuscrit ,  en  capitales  romaines ,  du 
vin*  siècle.  C'est  sur  cet  Évangile  que  les  rois  de  France  ju- 
raient comme  chanoines  honoraires  de  Saint-Martin  ; 

Les  Heures  de  Charles  V,  magnifique  manuscrit  sur  vélin, 
orné  d'enluminures  qui  sont  des  chefs-d'œuvre  du  genre; 

Les  Heures  d'Anne  de  Bretagne,  très-beau  manuscrit, 
moins  remarquable  cependant  que  celui  de  Charles  Y; 

Un  Tite  Live  manuscrit  du  xi?*  siècle ,  avec  enluminures  ; 

Une  Bible  in-folio  imprimée  à  Mayence  par  les  inven- 
teurs mêmes  de  l'imprimerie,  et  dont  la  pureté  et  la  netteté 
typographiques  seraient  aujourd'hui  un  modèle  à  suivre. 

Le  musée  de  Tours  se  compose  principalement  de  ta- 
bleaux enlevés  pendant  la  Révolution  dans  les  abbayes  de 
Saint-Martin  et  de  Marmoutiers,  dans  les  châteaux  de  Ri- 
chelieu ,  de  Chamblaye ,  du  Plessis ,  etc.  Il  s'est  accru  suc- 
cessivement des  donations  qui  lui  ont  été  faites  par  le  gou- 
vernement, et  aussi  par  quelques  particuliers. 

M.  Raverot,  père  du  conservateur  actuel,  a  eu  la  plus 
grande  part  dans  la  formation  du  musée ,  en  recueillant  et 
en  sauvant,  non  pas  quelquefois  sans  périls,  les  principales 
toiles  qui  en  sont  devenues  la  richesse. 
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Nous  indiquerons  plus  particulièrement  aux  amateurs 
deux  tableaux  mythologiques  de  Boucher,  deux  tableaux  du 
Poussin,  plusieurs  tableaux  de  Lesueur,  et  notamment  Saint 
Louis  pansant  les  malades;  deux  tableaux  de  Rubens;  un 
portrait  de  Claude  Lorrain  par  lui-n\ême;  le  portrait  de 
Louis  XIII,  par  Lebrun;  le  Bon  Pasteur,  par  Philippe 
Champaigne  ;  une  copie  d'une  Sainte  famille  de  Raphaël , 
par  Mignard  ;  diverses  toiles  attribuées  à  Louis  Carrache, 
au  Caravage,  au  Guerchin,  au  Guide,  àTintoret,  etc.,  etc. 

Parmi  les  objets  de  sculpture,  on  remarque  une  repro- 
duction en  relief  de  Fescalier  de  Marmoutiers ,  qui  a  passé 
lui-même  pour  une  merveille  de  Fart  architectural.  Enfin  le 
musée  de  Tours ,  qui  compte  environ  deux  cents  tableaux , 
est  un  des  musées  de  province  les  plus  riches  et  les  plus 
dignes  d'être  visités  et  étudiés. 

Si  maintenant  vous  sortez  de  la  ville,  ce  sont  de  tous  côtés 
des  ruines  qui  rappellent  d'imposants  souvenirs.  Voici ,  à 
l'extrémité  occidentale  de  Tours ,  après  la  barrière  Sainte- 
Anne,  le  château  de  Plessis-lez-Tours.  Tandis  qu'on  avance, 
on  répète  tout  bas  la  chanson  du  poète  : 

Il  vient!  il  vient!  Ah!  du  plus  humble  chaume 

Ce  roi  peut  envier  la  paix. 
Le  voyez-vous ,  comme  un  pâle  fantôme , 

A  travers  ces  barreaux  épais? 

A  présent  il  ne  reste  presque  plus  rien  de  Plessis-lez- 
Tours ,  ni  le  château  ni  les  barreaux. 

Il  y  avait  autrefois,  dans  ce  même  lieu ,  un  manoir  féodal 
connu  sous  le  nom  de  Montilly-lez-Tours.  Louis  XI  l'acheta, 
moyennant  1500  écus  d'or,  h  Andouin  Touchard  de  Maillé, 
le  fit  abattre,  et  construisit  sur  l'emplacement  une  bastille 
dans  laquelle  il  s'enferma  avec  ce  Tristan  l'Ermite,  que 
Dunois  arma  chevalier  sur  la  brèche  de  Fronsac. 

L 

Le  sombre  monarque,  qui  devait  commencer  l'œuvre  si 
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hardiment  achevée  par  le  cardinal  de  Richelieu ,  avait  fait 
élever  un  vaste  château ,  tout  k  la  fois  forteresse  et  palais , 
garni  de  fossés  pleins  d'eau,  de  herses,  de  ponts-levis,  d'ou- 
bliettes, de  mâchecoulis. 

Quand  on  avait  franchi  la  porte  principale,  flanquée  de 
deux  fortes  tours,  on  arrivait  dans  une  cour  où  se  trouvaient 
les  casernes  et  les  écuries  de  la  garde  écossaise,  une  petite 
chapelle  dédiée  k  Notre-Dame  de  Cléry ,  la  tour  de  la  justice 
du  roi ,  l'église  paroissiale  de  Saint-Matthias,  les  bâtiments 
donnés  k  saint  François  de  Paule ,  la  vénerie ,  la  fauconne- 
rie, les  équipages  de  chasse  et  les  écuries  du  roi. 

D'autres  douves  larges  et  profondes  séparaient  cette  cour 
de  la  cour  d'honneur,  entourée  de  bâtiments  qui  servaient 
de  logis  particulier  au  roi  ;  le  Petit-Bourbon,  habité  par  le 
duc  d'Orléans  qui  fut  Louis  XII,  la  prison  où  fut  enfermé  le 
cardinal  La  Balue,  les  logements  des  dignitaires  de  la  cou- 
ronne ,  des  membres  de  la  famille  royale  et  des  officiers , 
étaient  situés  dans  cette  même  cour. 

Louis  XII  avait  trop  souffert  à  Plessis-lez-Tours  pour  y 
vouloir  demeurer  après  son  avènement  au  trône;  Fran- 
çois Itr  en  abandonna  la  garde  k  un  capitaine  faisant  fonc- 
tions de  gouverneur  ;  et  le  château ,  étant  tombé  dans  le  do- 
maine public  en  93 ,  fut  transformé  d'abord  en  maison  de 
correction ,  puis  en  un  atelier  où  la  République  construisit 
des  affûts  et  des  canons. 

En  l'an  vr,  un  citoyen  l'acheta  et  le  vendit  en  morceaux. 

La  brique  emportée  et  le  plomb  fondu,  il  resta  de  Plessis- 
lez-Tours  la  chambre  k  coucher  de  Louis  XI,  un  cachot  et 
une  tour.  La  chapelle  est  tombée,  le  pied  en  heurte  les  pierres 
cachées  sous  l'herbe;  l'oratoire,  où  pendant  vingt  années  le 
vieux  roi  pria,  a  été  démoli,  parce  que  le  propriétaire  vou- 
lait agrandir  un  carré  de  choux.  Du  parc  qui  a  vu  la  célèbre 
entrevue  du  roi  de  Navarre  et  d'Henri  III,  en  1589,  il  ne 
reste  rien  que  des  pans  de  murs  en  ruines. 
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Au  Lerd  du  Cher  se  trouve  Villandry,  Villa  Andriaca,  dir 
sent  les  étymologistes.  Le  château  y  où  fleurit  le  goût  de  là 
Renaissance,  fut  bâti  en  4532,  sur  remplacement  du  vieux 
château  gothique  de  Colombiers ,  oit  fut  signé  le  traité  conclu 
eh  1189  entre  Henri  II  d'Angleterre  et  Philippe  Auguste. 

Les  constructions  les  plus  récéntes  ont  été  achevées  par  le 
comte  Henri  de  Castellane  ,  vers  le  xviir  siècle. 

Marmoutiers était,  entre  toutes  les  abbayes  qui  couvraient 
la  France  de  leurs  cloîtres,  Tune  des  plus  riches  et  des  plus 
magnifiques,  des  plus  vastes  et  des  plus  célèbres.  Saint-Mar- 
tin la  fonda  en  373;  les  Normands  la  brûlèrent  en  853.  Re- 
levée de  ses  ruines  dans  les  siècles  suivants ,  et  aliénée  en 
4  797,  elle  à  disparu  comme  tant  d'autres  monuments,  chefs- 
d'œuvre  dont  on  a  fait  des  masures. 

On  y  voyait  encore,  en  4821 ,  un  escalier  admirable  que  les 
démolisseurs  jetèrent  à  bas ,  non  pour  en  vendre  les  débris 
à  un  Anglais,  comme  on  l'a  dit,  mais  pour  déblayer  le  terrain. 

L'huile  sainte  avec  laquelle  fut  sacré  Henri  IV  à  Chartres 
était  conservée  à  Marmoutiers. 

Mais  voilà  déjà  que  nous  entrons  sur  le  chemin  de  Tours  à 
Nantes.  Notre  œuvre  est  finie.  Retournons  bien  vite  à  Tours, 
à  cette  belle  patrie  de  Jean  Lemaingre ,  sire  de  Boucicaut,  ce 
brave  maréchal  de  Boucicaut,  l'ami  de  Duguesclin  et  le 
soldat  de  Charles  VI ,  qui  fut  fait  deux  fois  prisonnier  :  k 
Nicopolis,  par  les  Turcs;  à  Azincourt,  par  les  Anglais;  de 
Destouches,  qui  fit  le  Glorieux;  de  Claude  Vignon,  ce  peintre 
qui  improvisa  en  vingt-quatre  heures  un  tableau  du  martyre 
de  sainte  Catherine ,  composé  de  vingt  figures  ;  patrie  encore 
de  cette  belle  et  touchante  Françoise-Louise  de  La  Beaume 
Leblanc ,  duchesse  de  La  Beaume  et  de  La  Vallière ,  qui  mou- 
rut aux  Carmélites  parce  qu'elle  avait  trop  aimé.  Rentrons 
par  cette  rue  Royale  qui  traverse  Tours  du  nord  au  midi ,  et 
qui  fut  construite  par  Limeray  sur  l'emplacement  de  la  rue 
Traversaine,  en  4778;  jetons  un  dernier  regard  à  ce  pont 
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magnifique,  achevé  en  4778,  mutilé  en  4789,  le 23  janvier, 
par  une  débâcle  qui  emporta  quatre  arches,  les  premières 
de  l'extrémité  septentrionale,  rétabli  en  4818,  et  dont'  les 
quinze  arches ,  de  25  mètres  d'ouverture,  ont  un  développe- 
ment total  de  444  mètres  sur  4  5nl,60  de  largeur,  et  attendons 
que  d'autres  locomotives  nous  emportent  vers  Bordeaux. 


Tombeau  do  Charles  V1U 
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TABLEAU  DES  STATIONS 
DE  PARIS  A  BORDEAUX , 

indiquant  : 

LA  DISTANCE    DIT   POINT  DE  DÉPART,   CELLE   DU    POINT  d'aBRIVÉE  ,  LES 
BUFFETS,  LES   VOITURES  PUBLIQUES ,  LA  POPULATION. 


1. 

DE  PARIS  A  BORDEAUX. 

V*  station. 

Choltty.  — Distance  de  Paris  :  10  kilomètres.  —  Distance  d'Orléans  : 
112  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  220  kilomètres.  —  Distance  de 
Bordeaux  :  573  kilomètres.  —  Population  :  3075  habitants. 

V  dation. 

Ablon.  —  Distance  de  Paris  :  15  kilomètres.  —  Distance  d'Orléans  : 
I0G  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  221  kilomètres.  —  Distance  de 
Bordeaux  :  568  kilomètres.  —  Population  :  224  habitants. 

3*  station. 

JuvU)  —  Distance  de  Paris  :  20  kilomètres.  —  Distance  d'Orléans  : 
101  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  216  kilomètres.  —  Distance  de 
Bordeaux  :  503  kilomètres.  —  Population  :  371  habitants. 

4-  station. 

JMLTlgny  —  Distance  de  Paris  :  22  kilomètres.  —  Distance  d'Orléans: 
99  kilomètres. —  Distance  de  Tours  :  2 14  kilomètres.  —  Distance  de 
Bordeaux:  5C1  kilomètres.  —  Population  :  025  habitants. 

5#  station. 

^pinuy.  —  Distance  de  Paris  :  24  kilomètres.  —  Distance  d'Orléans  : 
97  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  212  kilomètres.  —  Distance  de 
Bordeaux  :  559  kilomètres.  —  Voitures  pour  Longjumeau ,  Balézy.  — 
Population  :  544  habitants. 

A 
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TABLEAU  DES  STATIONS. 


6-  station. 

Salnt-ra  Ichel.  —  Distance  de  Paris  :  29  kilomètres.  —  Distance  d'Or- 
léans :  92  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  207  kilomètres.  —  Distance 
de  Bordeaux  :  5*4  kilomètres.  —  Voiturespour  Marcoussis,Linas,  Mont- 
lhéry.  —  Population  :  576  habitants. 

7e  station. 

nretlgny.  —  Distance  de  Paris  :  31  kilomètres.  —  Distance  d'Or- 
léans :  90  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  205  kilomètres.  —  Distance 
de  Bordeaux  :  552  kilomètres.  —  Population  :  781  habitants. 

8e  station. 

Marottes.  —  Distance  de  Paris  :  37  kilomètres.  —  Distance  d'Or- 
léans :  84  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  199  kilomètres.  —  Distance 
de  Bordeaux  :  546  kilomètres.  —  Voitures  pour  Boissy,  Saint-Chéron, 
Arpajon.  —  Population  :  23*  habitants. 

9e  station. 

Bouray.  —  Distance  de  Paris  :  40  kilomètres.  —  Distance  d'Orléans  : 
81  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  19C  kilomètres.  —  Distance  de 
Bordeaux  :  643  kilomètres.  —  Voitures  pour  la  Ferté-Alais,  Vaires 
Malesherbes.  —  Population  :  592  habitants. 

^  0*  station. 

Lardy.  —  Distance  de  Paris  :  43  kilomètres.  —  Distance  d'Orléans  : 
78  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  193  kilomètres.  —  Distance  de 
Bordeaux  :  540  kilomètres.  —  Population  :  G04  habitants. 

4  4#  station. 

Ktrechy.  —  Distance  de  Paris  :  49  kilomètres.  —  Distance  d'Orléans  : 
72  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  187  kilomètres.  —  Distance  de 
Bordeaux  :  534  kilomètres.  —  Population  :  J 17 1  habitants. 

42»  station. 

&ampe*«—  Distance  de  Paris  :  56  kilomètres.  —  Distance d'Orléans: 
65  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  180  kilomètres.  —  Distance  de 
Bordeaux  :  527  kilomètres.  —  Buffet.  —  Voitures  pour  Auneau,  Dour- 
dan,  Pithiviers,  Juville,  Sermaine,  Méréviile.  —  Population  :  8167  ha- 
bitants. 

4.V  station. 

nonnervllle  —  Distance  de  Paris  :  70  kilomètres.  —  Distance  d'Qr- 
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léans  :  51  kilomètres.  -  Distance  de  Tours  :  16G  kilomètres.  —  Distance 
de  Bordeaux  :  513  kilomètres.  —  Voitures  pour  Méréville.  —  Popula- 
tion 409  habitants. 

4  4*  station. 

Angervllle.  —  Distance  de  Paris  :  75  kilomètres.  —  Distance  d'Or- 
léans :  4G  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  1 6 1  kilomètres.  —  Distance 
de  Bordeaux  :  508  kilomètres.  —  Voitures  pour  Chartres.  —  Popula- 
tion :  16Q0  habitants. 

45e  station. 

Toury.  —  Distance  de  Paris  :  89  kilomètres.  —  Distance  d'Orléans  : 
32  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  147  kilomètres.  —  Distance  de 
Bordeaux  :  494  kilomètres.  —  Voitures  pour  Jeanville,  Chàteaudun, 
Courtalain,  Droué  ,Mondoubleau,  Saint-Calais ,  Chartres.  —  Population  : 
300  habitants. 

46e  station. 

AHenny  —  Distance  de  Paris  :  102  kilomètres.  —  Distance  d'Or- 
léans :  19  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  134  kilomètres.  —  Distance 
de  Bordeaux  :  481  kilomètres.  —  Population  :  1200  habitants. 

W  station. 

Chevllly.  —  Distance  de  Paris  :  108  kilomètres.  —  Distance  d'Or- 
léans :  13  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  128  kilomètres.  —  Dis- 
tance de  Bordeaux  :  475  kilomètres.  —  Population  :  1281  habitants. 

48e  station. 

Cer coites.  —  Distance  de  Paris  :  113  kilomètres.  —  Distance  d'Or- 
léans :  8  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  123  kilomètres.  —  Distance 
de  Bordeaux  :  470  kilomètres.  —  Population  ;  270  habitants. 

19*  station. 

Orléans.  —  Distance  de  Paris  :  1 2 1  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  : 
115  kilomètres.  —  Distance  de  Bordeaux  :  462  kilomètres.  —  Buffet.  — 
Voitures  pour  Cosne,  Briare,  Gien,  Chàteauneuf,  Bellegarde,  Saint- Be- 
noist,  Montargis,  Lorris,  Pithiviers,  Chartres,  Chàteaudun,  Boiscommun, 
Fay,  Vitry,  Sully,  Jeargeau,  Saint-Denis  de  l'Autel,  Ingré,  Ormes,  Olivet, 
Saint-Loup,  Saint-Jean ,  Bionne  ,  Chécy ,  les  Aydes  et  tous  les  environs. 
—  Population  :  42  562  habitants. 

20*  station. 

La  chapelle.  —  Distance  de  Paris  :  129  kilomètres.  —  Distance 
d'Orléans  :  8  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  107  kilomètres.  — Dis- 
tance de  Bordeaux  :  454  kilomètres.  —  Population  :  1452  habitants. 
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21e  station. 

Saint- %  y  —  Distance  de  Paris  :  135  kilomètres.  —  Distance  d'Or- 
léans :  14  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  101  kilomètres.  -  Distance 
de  Bordeaux  :  448  kilomètres.  —  Population  :  1199  habitants. 

22*  station. 

fticung.  —  Distance  de  Paris  :  141  kilomètres.  —  Distance  d'Orléans  : 
20  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  96  kilomètres.  —  Distance  de 
Bordeaux  :  442  kilomètres.  —  Population  :  4G4G  habitants. 

23e  station. 

Beaugency.  —  Distance  de  Paris  :  149  kilomètres.  — Distance  d'Or- 
léans :  28  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  87  kilomètres.  —  Distance 
de  Bordeaux  :  434  kilomètres.  —  Population  :  5*268  habitants. 

* 

24e  station. 

i 

Mer.  —  Distance  de  Paris  :  ICI  kilomètres.  —  Distance  d'Orléans  : 
40  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  75  kilomètres.  —  Distance  de 
Bordeaux  :  422  kilomètres.  —  Population  :  4233  habitants. 

25e  station. 

Mcnwg,  —  Distance  de  Paris  :  171  kilomètres.  —  Distance  d'Or- 
léans :  50  kilomètres.  —  Distance  de  Tuurs  :  G5  kilomètres.  —  Distance 
de  Bordeaux:  4i2  kilomètres.  —  Population  :  G05  habitants. 

26'  station. 

mol».  —  Distance  de  Paris  :  180  kilomètres.  —  Distance  d'Orléans  : 
59  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  5G  kilomètres.  —  Distance  de  Bor- 
deaux :  403  kilomètres.  —  Buffet.  —  Voitures  pour  Bracieux,  Ghàteau- 
renaud,  le  Mans  par  Vendôme,  Montaichard  par  Pont-Levoy,  Oucques, 
Ilomorantin,  Saint- Aignan  par  Contres,  Vendôme.  —  Population  : 
17  749  habitants. 

27*  station. 

Chouay.  —  Distance  de  Paris  :  190  kilomètres.  — Distance  d'Orléans  : 
fi  •  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  4G  kilomètres.  —  Distance  de 
Bordeaux  :  393  kilomètres.  —  Population  :  1469  habitants. 

28-  station. 

enmalo.  —  Distance  de  Paris  :  195  kilomètres.  —  Distance  d'Or- 
léans :  74  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  41  kilomètres.  —  Distance 
de  Bordeaux  :  388  kilomètres.  —  Population  :  2178  habitants. 
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29*  station. 

Umeray.  —  Distance  de  Paris  :  207  kilomètres.  —  Distance  d'Or- 
léans :  8G  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  29  kilomètres.  —  Distance  de 
Bordeaux  :  376  kilomètres.  —  Population  :  1161  habitants. 

30*  station, 

Amboine.  —  Distance  de  Paris  :  213  kilomètres.  —  Distance  d'Or- 
léans :  92  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  23  kilomètres.  —  Distance 
de  Bordeaux  :  370  kilomètres.  —  Voitures  pour  Bléré,  Chàteaurenaud, 
Loches.  —  Population  :  4770  habitants. 

34'  station. 

lfoUay.  —  Distance  de  Paris  :  219  kilomètres.  —  Distance  d'Orléans  : 
98  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  17  kilomètres.  —  Distance  de 
Bordeaux  :  3C4  kilomètres.  —  Population  :  1 1 49  habitants. 

32*  station. 

Yernon.  —  Distance  de  Paris  :  222  kilomètres.— Distance  d'Orléans  : 
101  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  14  kilomètres  —  Distance  de 
Bordeaux  :  361  kilomètres.  —  Population  :  1847  habitants. 

33e  station. 

Vouvray  —  Distance  de  Paris  :  225  kilomètres.— Distance  d'Orléans: 
104  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  1 1  kilomètres.  —  Distance  de 
Bordeaux  :  358  kilomètres.  —  Population  :  2418  habitants. 

34e  station. 

raontloul*.  —  Distance  de  Paris  :  226  kilomètres.  —  Distance  d'Or- 
léans :  105  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  10  kilomètres.  —  Distance 
de  Bordeaux  :  357  kilomètres.  —  Population  :  2361  habitants. 

35e  station. 

Tour*.  —  Distance  de  Paris  :  236  kilomètres.  —  Distance  d'Orléans  : 
115  kilomètres.  —  Distance  de  Bordeaux  :  347  kilomètres.  —  Buffet.  — 
Voitures  pour  la  Flèche,  le  Mans,  Loches.  —  Population  :  29  746  habi- 
tants. 

36*  station. 

nont«.  —  Distance  de  Paris  :  250  kilomètres.  —  Distance  d'Orléans  : 
129  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  14  kilomètres.  —  Distance  de 
Bordeaux  :  333  kilomètres.  —  Voitures  pour  Montbazon,  Artannes.  — 
Population  :  700  habitants. 

37*  station. 

Vtlleperdue.— Distance  de  Paris  :  259  kilomètres.  —  Distance  d'Or- 
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lans  :  138  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  23  kilomètres.  —  Distance 
de  Bordeaux  :  324  kilomètres.  —  Voitures  pour  Sainte- Catherine.  —  Po- 
pulation :  839  habitants. 

38e  station, 

Sainte-Maure.  —  Distance  de  Paris  :  270  kilomètres.  —  Distance 
d'Orléans  :  149  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  34  kilomètres.  — 
Distance  de  Bordeaux  :  313  kilomètres..  —  Voitures  pour  Richelieu, 
Ligueil,  nie-Bouchard,  Chinon,  Saint-Epain.  —  Population  :  2534  habi- 
tants. 

39*  station. 

Port  de-Plies.  —  Distance  de  Paris  :  282  kilomètres.  —  Distance 
d'Orléans  :  161  kilomètres.  —  Distance  de  Tours:  46  kilomètres.  — 
Distance  de  Bordeaux  ;  301  kilomètres.  —  Voitures  pour  Preuilly,  Le 
Blanc.  —Population  :  200  habitants. 

40e  station. 

Les  Ormes.  —  Distance  de  Paris  :  286  kilomètres.  —  Distance  d'Or- 
léans :  165  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  50  kilomètres.  —  Distance 
de  Bordeaux  :  297  kilomètres.  —  Population  :  1715  habitants. 

41e  station. 

Dansé.  —  Distance  de  Paris  :  290  kilomètres.  —  Distance  d'Orléans  : 
169  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  54  kilomètres.  —  Distance  de 
Bordeaux  :  293  kilomètres.  —  Population  :  700  habitants. 

42e  station. 

IngrandeM-sur  vienne.  —  Distance  de  Paris  :  297  kilomètres.  — 
Distance  d'Orléans  :  176  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  01  kilo- 
mètres. —  Distance  de  Bordeaux  :  286  kilomètres.  —  Population  : 
889  habitants. 

43'  station. 

Châtellerault.  —  Distance  de  Paris  :  304  kilomètres.  —  Distance 
d'Orléans  :  183  kilomètres.  —  Distance  de  Tours:  68  kilomètres.  — 
Distance  de  Bordeaux  :  279  kilomètres.  —  Buffet.  —  Voitures  pour  Le 
Blanc,  Angles,  Mirebeau,  Montmorillon.  —  Population  :  9980  habitants. 

44*  station, 

Les  narre».  —  Distance  de  Paris  :  312  kilomètres.  —  Distance  d'Or- 
léans :  191  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  76  kilomètres.  —  Distance 
de  Bordeaux  :  271  kilomètres.  —  Population  :  60  habitants. 

45'  station. 

La  Tricherie.  —  Distance  de  Paris  :  318  kilomètres.  —  Distance 
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d'Orléans  :  197  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  82  kilomètres.  — Dis- 
tance de  Bordeaux  :  265  kilomètres.  —  Population  :  220  habitants. 

46*  station. 

misais.  —  Distance  de  Paris  :  321  kilomètres.  —  Distance  d'Orléans  . 
200  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  85  kilomètres.  —  Distance  de 
Bordaux  :  2G2  kilomètres.  —  Population  :  1156  habitants. 

47e  station. 

Clan.  —  Distance  de  Paris  :  325  kilomètres.  —  Distance  d'Orléans  : 
204  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  89  kilomètres.  —  Distance  de 
Bordeaux  :  258  kilomètres  —  Population  :  100  habitants. 

'  48e  station. 

Chasaenenll.  —  Distance  de  Paris  :  329  kilomètres.  —  Distance 
d'Orléans  :  208  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  93  kilomètres.  —  Dis- 
tance de  Bordeaux  :  254  kilomètres.  —  Population  :  1600  habitants. 

49*  station. 

roi 1 1er w.  —  Distance  de  Paris  :  337  kilomètres.  —  Distance  d'Or- 
léans :  216  kilomètres  —  Distance  de  Tours  :  101  kilomètres.  —  Distance 
de  Bordeaux  :  246  kilomètres.  —  Buffet.  —  Voitures  pour  Rochefort,  la 
Rochelle,  Saintes,  Limoges,  le  Blanc.  —  Population  :  24  495  habitants. 

50#  station. 

Ugugé.  —  Distance  de  Paris  :  344  kilomètres.  —  Distance  d'Or- 
léans :  223  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  108  kilomètres.  —  Dis- 
tance de  Bordeaux  :  239  kilomètres.  —  Population  :  636  habitants. 

51e  station. 

vlvonne.  —  Distance  de  Paris  :  356  kilomètres.  —  Distance  d'Or  - 
léans :  2*5  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  120  kilomètres.  —  Dis- 
tance de  Bordeaux  :  227  kilomètres.  —  Population  :  2708  habitants. 

52*  station. 

Couhé-Vérae.  —  Distance  de  Paris  :  37 1  kilomètres.  —  Distance 
d'Orléans  :  250  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  135  kilomètres.  — 
Distance  de  Bordeaux  :  212  kilomètres.  —  Population  :  1400  habitants. 

53*  station. 

Clvray.  —  Distance  de  Paris  :  388  kilomètres.  —  Distance  d'Orléans: 
267  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  152  kilomètres.  —  Distance  de 
Bordeaux  :  195  kilomètres.  —  Voitures  pour  Niort,  Confolens.  —  Popu- 
lation :  1500  habitants. 
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54e  station, 

nuffec. —  Distance  de  Paris  :  403  kilomètres.  —  Distance  d'Orléans: 
282  kilomètres.  —  Distance  de  Tours-:  107  kilomètres.  —  Distance  de 
Bordeaux  :  180  kilomètres.  —  Population  :  2859  habitants. 

55*  station. 

Jfoussac.  —  Distance  de  Paris  :  412  kilomètres.  —  Distance  d'Or- 
léans :  ?91  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  176  kilomètres.  —  Dis- 
tance de  Bordeaux  :  171  kilomètres.  —  Population  :  905  habitants. 

50e  station. 

Luxé.  —  Distance  de  Paris  :  421  kilomètres.  —  Distance  d'Orléans: 
300  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  185  kilomètres.  —  Distance  de 
Bordeaux  :  162  kilomètres.  —  Voitures  pour  Aigre,  Mansle.  —  Popu- 
lation :  913  habitants. 

57*  station. 

Var«.  —  Distance  de  Paris  :  436  kilomètres.  —  Distance  d'Orléans  : 
315  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  200  kilomètres.  —  Distance  de 
Bordeaux  :  147  kilomètres.  —  Population  :  1987  habitants. 

58e  station. 

Angouléme.  —  Distance  de  Paris  :  450  kilomètres.  —  Distance 
d'Orléans  :  329  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  2l4  kilomètres.  — 
Distance  de  Bordeaux  :  133  kilomètres.  —  Buffet.  —  Voitures  pour  la 
Rochelle,  Rochefort,  Cognac,  Périgueux,  Nontron,  Limoges.  —  Popu- 
lation :  18  892  habitants. 

59*  station. 

i 

Mm  Couronne.  —  Distance  de  Paris  :  457  kilomètres.  —  Distance 
d'Orléans  :  336  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  221  kilomètres.  — 
Distance  de  Bordeaux  :  126  kilomètres.  —  Population  :  2000  habitants. 

60#  station. 

Mouthlers.  —  Distance  de  Paris  :  464  kilomètres.  —  Distance  d'Or- 
léans :  3*3  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  218  kilomètres.  —  Dis- 
tance de  Bordeaux  :  119  kilomètres.  —  Population  :  1485  habitants. 

64*  station. 

Charmant.  —  Distance  de  Paris  :  471  kilomètres.  —  Distance  d'Or- 
léans :  350  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  235  kilomètres.  —  Dis- 
tance de  Bordeaux  :  1 12  kilomètres.  —  Voitures  pour  Lavalette.  —  Po- 
pulation :  401  habitants. 
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62e  station. 

Jiontmorean.  —  Distance  de  Paris  :  481  kilomètres.  —  Distance 
d'Orléans  :  360  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  245  kilomètres.  — 
Distance  de  Bordeaux  :  102  kilomètres.  —  Voitures  pour  Riberac.  — 
Population  :  600  habitants. 

63e  station. 

Chalal*.  —  Distance  de  Paris  :  500  kilomètres.  —  Distance  d'Orléans  : 
379  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  264  kilomètres.  —  Distance  de 
Bordeaux  :  83  kilomètres.  —  Voitures  pour  Barbezieux,  Aubeterre.  — 
Population  :  549  habitants. 

6ie  station. 

Laroehe-Chalala.  — -  Distance  de  Paris  :  514  kilomètres.  —  Dis- 
tance d'Orléans  :  393  kilomètres.  —  Distance  de  Tours:  278 kilomètres. 

—  Distance  de  Bordeaux  :  69  kilomètres.  —  Voitures  pour  Jonzac,  Pé- 
rigueux,  Riberac,  Saint-Aulaye.  —  Population  :  1 100  habitants. 

65e  station. 

Contrat».  —  Distance  de  Paris  :  531  kilomètres.  —  Distance  d'Or- 
léans :  410  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  295  kilomètres.  —  Dis- 
tance de  Bordeaux  :  52  kilomètres.  —  Population  :  3 172  habitants. 

66e  station. 

Saint-Denis.  —  Dislance  de  Paris  :  540  kilomètres.  —  Distance  d'Or- 
léans :  419  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  304  kilomètres.  —  Dis- 
tance de  Bordeaux  :  43  kilomètres.  —  Population  :  2525  habitants. 

67*  station. 

Ubonrne.  —  Distance  de  Paris  :  648  kilomètres.  —  Distance  d'Or- 
léans :  427  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  312  kilomètres.  —  Dis- 
tance de  Bordeaux:  35  kilomètres.  —  Buffet.  —  Voitures  pour  Périgueux, 
Bergerac,  Sauveterre,  Castillon ,  Branne ,  Guitre,  Saint-Emiiion ,  Blaye. 

—  Population  :  9315  habitants. 

68*  station. 

Arveyrc».  —  Distance  de  Paris  :  553  kilomètres.  —  Distance  d'Or- 
léans :  432  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  317  kilomètres.  —  Dis- 
tance de  Bordeaux  :  30  kilomètres.  —  Voitures  pour  Branne.  —  Popu- 
lation :  1377  habitants. 

69*  station. 

Vayren.  —Distance de  Paris  :  557  kilomètres.  —  Distance  d'Orléans  : 
43G  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  321  kilomètres.  —  Distance  de 
Bordeaux  :2G  kilomètres.  —  Population  :  1167  habitants. 
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70e  station. 

Balnt-gulplce.  —  Distance  de  Paris  :  562  kilomètres.  —  Distance 
d'Orléans  :  441  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  326  kilomètres.  — 
Distance  de  Bordeaux  :  21  kilomètres.  —  Population  :  1076  habitants. 

71e  station. 

Salnt-Loubès.  —  Distance  de  Paris  :  566  kilomètres.  —  Distance 
d'Orléans  :  445  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  330  kilomètres.  — 
Distance  de  Bordeaux  :  17  kilomètres.  —  Population  :  1690  habitants. 

72*  station. 

La  Grave  d'Auibarè».  —  Distance  de  Paris  :  569  kilomètres.  — 
Distance  d'Orléans  :  448  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  333  kilomè- 
tres. —  Distance  de  Bordeaux  :  14  kilomètres.  —  Voitures  pour  Saint- 
André  de  Cubzac.  —  Population  :  882  habitants. 

73e  station. 

Lorniont.  —  Distance  de  Paris  :  578  kilomètres.  —  Distance  d'Or- 
léans :  457  kilomètres.  —  Distance  de  Tours  :  342  kilomètres.  —  Dis- 
tance de  Bordeaux  :  5  kilomètres.  —  Population  :  2310  habitants. 

74*  station. 

Bordeaux.  —  Distance  de  Paris  :  583  kilomètres.  — Distance  d'Or- 
léans :  462  kilomètres  —  Distance  de  Tours  :  347  kilomètres.—  Voitu- 
res pour  Toulouse,  Bayonne,  Albi,  Aurillac,  Ax,  Bagnères  de  Bigorre, 
Bagnèresde  Luchon,  Barréges,  Saint-Girons.  Madrid,  Marseille,  Nismes, 
Oloron,  Orthez,  Pau,  Perpignan,  Tarbes. —  Bateaux  à  vapeur  pour 
Blaye,  Pauillac,  Royan,  La  Réole.  —  Population  :  122  622  habitants. 

IL 

DE  PARIS  A  CORBEIL. 

r*  station. 

ChoUy.  —  Distance  de  Paris  :  10  kilomètres.  —  Distance  de  Corbeil: 
21  kilomètres.  —  Population  :  3075  habitants. 

2«  station. 

Villeneuve.  —  Distance  de  Paris  :  14  kilomètres.  —  Distance  de 
Corbeil  :  17  kilomètres.  —  Population  :  419  habitants. 

3e  station. 

Athls-raon*.  —  Distance  de  Paris  :  17  kilomètres.  —  Distance  de 
Corbeil  :  14  kilomètres.  —  Population:  690  habitants. 
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i9  station. 

«uvlay.  —  Distance  de  Paris  :  20  kilomètres.  — -  Distance  de  Corbeil  : 
1 1  kilomètres.  —  Population  :  371  habitants. 

5e  station. 

Ris.  —  Distance  de  Paris  :  24  kilomètres. —  Distance  de  Corbeil: 
7  kilomètres.  —  Population  >690  habitants. 

6e  station. 

Kvry.  —  Distance  de  Paris  :  28  kilomètres.  —  Distance  de  Corbeil  : 
3  kilomètres.  —  Population  :  618  habitants. 

7e  station. 

Corbeil.  —  Distance  de  Paris  :  31  kilomètres.  —  Voitures  pour  Milly, 
Malesherbes,  Puiseaux,  Beaumont,  Mennecy,  Ponthierry,  Melun.  —  Po- 
pulation :  environ  4800  habitants. 
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Viaduc  sur  l'Indre- 


AVANT-PROPOS. 

Le  chemin  de  fer  de  Tours  à  Bordeaux  est  une  portion 
très-considérable  de  la  grande  ligne  d'Orléans  à  Bordeaux; 
adjugé  le  9  octobre  1844  à  une  compagnie  particulière,  par 
une  première  application  du  nouveau  système  qui,  en  vertu 
de  la  loi  du  26  juillet  1842,  devait  remplacer  désormais  le 
système  de  concessions  suivi  jusqu'alors  ,  il  est  entré  ,  de- 
puis le  27  mars  1852,  dans  la  fusion  qui  a  réuni  dans  les 
mains  d'une  seule  et  même  compagnie  le  chemin  de  Paris 
à  Orléans,  celui  d'Orléans  à  Tours,  celui  de  Tours  a  Nantes 
et  celui  du  Centre ,  sous  le  titre  de  Compagnie  du  chemin 
de  fer  de  Paris  à  Orléans  et  de  ses  prolongements. 

On  le  divise  en  trois  sections  principales,  savoir  : 

Celle  de  Tours  à  Poitiers,  d'une  étendue  de  100  kit  018  mètres 
Celle  de  Poitiers  à  Angoulème,      »       de  112  »  783  » 
Celle  d'Angoulême  à  Bordeaux,      »       de  132  »   478    »  5 

Ce  qui  constitue  en  somme  un  parcours  de  346  kil.  879  mètres  6, 
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sur  lequel  on  ne  rencontre  pas  moins  de  642  ponts,  viaducs, 
passerelles,  ponceaux  et  aqueducs,  de  JO  tunnels,  de 
488  passages  à  niveau  et  de  35  stations  intermédiaires. 

Voici,  pour  chacune  des  sections,  la  répartition  de  ces 
différents  travaux. 

Ponts  ,  viaducs  ,  passerelles  ,  ponceaux  et  aqueducs.  De 
Tours  à  Poitiers,  473;  de  Poitiers  à  Angoulême,  150  ;  d'An- 
goulême  à  Bordeaux,  319.  Total,  642. 

Tunnels.  De  Tours  à  Poitiers ,  0  ;  de  Poitiers  à  Angou- 
lême, 3  ;  d'Angoulême  à  Bordeaux,  7.  Total,  10. 

Passages  à  niveau.  De  Tours  à  Poitiers,  42,  dont  37  avec 
maison  de  garde;  de  Poitiers  à  Angoulême,  47  ;  d'Angou- 
lême k  Bordeaux,  99,  dont  89  avec  maison  de  garde.  To- 
tal, 188. 

Stations.  De  Tours  à  Poitiers,  13  ;  de  Poitiers  à  Angou- 
lême, 8;  d'Angoulême  à  Bordeaux,  14.  Total,  35. 
De  ces  divers  ouvrages ,  les  plus  importants  sont  : 
Dans  la  première  section  :  1°  Le  pont  du  Cher,  à  6  arches 
de  20  mètres  ; 

2°  Le  viaduc  de  l'Indre ,  qui  se  compose  de  59  arches , 
ayant  9  mètres  80  centimètres  d'ouverture ,  et  dont  la  lon- 
gueur totale  est  de  751  mètres,  y  compris  les  culées,  de 
20  mètres  chacun.  Le  rail  est  placé  à  21  mètres  30  centi- 
mètres au-dessus  de  l'étiage  pour  les  trois  arches  qui  ser- 
vent plus  particulièrement  de  pont  à  l'Indre,  et  à  différentes 
hauteurs  du  sol  dans  la  partie  qui  repose  sur  la  terre  ferme  : 
aucune  de  ces  hauteurs  n'est  inférieure  à  17  mètres  10  cen- 
timètres. L'ensemble  de  ce  travail  a  coûté  2  078  761  fr.,  et  a 
été  fait  en  deux  ans  ; 

3°  Le  viaduc  de  la  Manse,  ayant  303  mètres  de  longueur 
totale,  y  compris  les  culées  (272  mètres  60  centimètres  entre 
les  naissances);  il  se  compose  de  15  arches  à  plein-cintre 
ayant  15  mètres  d'ouverture  et  31  mètres  de  hauteur  sous 
clef  de  voûte,  c'est-à-dire,  à  peu  de  chose  près ,  l'élévation 
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de  la  grande  nef  de  la  cathédrale  de  Tours.  Le  rail  est  placé 
à  34  mètres  au-dessus  du  sol.  Comme  celui  de  l'Indre , 
le  viaduc  de  la  Manse  a  été  bâti  en  deux  ans,  et  on  estime 
à  1  213  713  fr.  le  prix  de  sa  construction  ; 

•4°  Le -viaduc  de  Port  de  Piles,  à  3  arches  de  31  mètres  ; 

5°  Le  viaduc  d'Auzon,  à  5  arches  de  20  mètres; 

6°  Le  pont  d'Auzance,  à  3  arches  de  6  mètres  ; 

7°  Le  pont  de  l'Essart,  à  3  arches  de  15  mètres  ; 

8°  Le  pont  de  Rochereuil,  à  3  arches  de  15  mètres; 

9°  Le  pont  de  la  Boivre,  à  3  arches  de  4  mètres. 

Dans  la  deuxième  section  :  1°  Le  tunnel  de  Poitiers, 
d'une  longueur  de  300  mètres  ; 

2°  Les  ponts  de  Blossac,  de  l'Ermitage,  de  Saint-Benoît 
et  de  Givray,  ayant  chacun  3  arches  de  14  mètres; 

3°  Le  tunnel  des  Brachées,  d'une  longueur  de  429  mè- 
tres; 

4°  Le  pont  de  Vivonne,  à  3  arches  de  12  mètres  ; 

5°  Le  lunnel  des  Plans,  d'une  longueur  de  500  mètres  ; 

6°  Le  pont  de  Luxé,  à  4  arches  de  11  mètres  ; 

7°  Le  pont  jeté  sur  la  Touvre,  ayant  6  arches  de  7  mètres 
50  centimètres. 

Dans  la  troisième  section  :  1°  Le  tunnel  d'Angoulême,  qui 
traverse  en  entier  la  montagne  sur  laquelle  est  bâtie  la  ville, 
sur  une  longueur  de  740  mètres  ; 

2°  Le  viaduc  des  Couteaubières,  à  12  arches  de  10  mèlres 
et  d'une  longueur  totale  de  303  mètres  y  compris  les  culées. 
Ce  viaduc  se  développe  dans  le  sens  d'une  courbe  de 
2  000  mètres  de  rayon.  Le  rail  est  placé  à  13  mètres  au- 
dessus  du  sol. 

3°  Le  tunnel  de  Livernan ,  ayant  1 471  mètres  de  long. 
C'est  dans  ce  genre  le  travail  le  plus  important  de  la  ligne 
de  Tours  à  Bordeaux ,  du  moins  eu  égard  à  ses  dimensions  ; 

4°  Le  pont  sur  l'Isle,  à  6  arches  de  15  mètres  ; 

5°  Le  pont  sur  la  Dronne,  à  5  arches  de  1 1  mètres  ; 
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6°  Le  pont  sur  la  Dordogne ,  à  9  arches  et  mesurant ,  y 
compris  les  culées,  une  longueur  de  220  mètres  ; 

7°  Le  viaduc  d'Arveyres,  de  100  arches  et  d'une  longueur 
totale  de  1180  mètres.  Ce  viaduc  est,  pour  rétendue ,  le 
plus  considérable  de  toute  la  ligne  de  Tours  à  Bordeaux; 

8°  Le  pont  de  Vayres,  à  4  arches  et  d'une  longueur  totale 
de  50  mètres  ; 

9°  Les  trois  viaducs  établis  avant  Lormont  et  même  avant 
les  tunnels  qui  précèdent  aussi  cette  station.  Le  premier  de 
ces  viaducs  ,  d'une  longueur  totale  de  190  mètres,  se  com- 
pose de  18  arches  ;  le  second,  qui  a  70  mètres,  de  4  arches  ; 
et  le  troisième  qui  a  160  mètres ,  de  70  ; 

40°  Les  cinq  tunnels  connus  sous  le  nom  de  tunnels  de 
Lormont ,  dont  le  premier  mesure  i  80  mètres  de  long  ;  le 
second,  190;  le  troisième,  90;  le  quatrième,  400;  et  le 
cinquième,  280  :  en  somme,  1140; 

4 1 0  Enfin  le  viaduc  qui  suit  ces  tunnels,  viaduc  à  3  arches 
et  ayant  40  mètres  de  longueur  totale. 

Tous  ces  travaux  d'art,  et  ceux  qui,  moins  importants, 
mais  de  môme  nature ,  se  trouvent  sur  la  ligne  que  nous 
allons  parcourir,  ont  été  exécutés  par  l'État,  lequel,  suivant 
les  clauses  du  cahier  des  charges,  a  dû  prendre  aussi  à  son 
compte  les  indemnités  de  terrains ,  l'entreprise  des  terras- 
sements, des  bâtiments  de  station1  et  des  maisons  de 
garde. 

Quant  aux  frais  résultant  de  l'achat  et  de  la  pose  des 

\ .  Conformément  à  la  loi  qui  règle  la  concession  du  chemin  de  Ter  d'Or- 
léans à  Bordeaux,  l'Étal  devait  être  chargé  de  la  construction  des  gares  et 
stations.  Mais  en  vertu  d'une  nouvelle  loi,  intervenue  à  la  date  du  6  août  1850, 
la  compagnie  s'est  trouvée  dans  l'obligation  de  prendre  ces  ouvrages  à  son 
compte.  A  cette  date ,  les  lra?aux  de  l'État  s'arrêtaient  à  Viileperdue.  En  con- 
séquence, à  partir  de  cette  station,  toutes  les  gares,  les  ateliers,  etc.,  ont  été  exé- 
cutés par  la  compagnie  concessionnaire ,  sous  la  direction  et  d'après  les  plans 
de  son  ingénieur  en  cher,  M.  Ernest  Pépin -Lehalleur.  Les  frais  résultant 
de  ces  constructions  se  sont  élevés  i  la  somme  de  5  millions. 
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rails,  en  un  mot,  de  rétablissement  de  la  voie,  et  du  matériel 
de  traction  et  de  circulation  ,  machines,  tenders  ,  voitures, 
wagons,  trucs,  etc.,  ils  ont  été  payés  par  la  compagnie  con- 
cessionnaire, qui  les  a  fait  construire  suivant  un  mode 
déterminé  par  les  lois  qui  la  régissent. 

Aspect  général  du  chemin  de  Tour*  à  Bordeaux. 

Il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  la  carte  de  France  pour  se 
faire  une  idée  de  l'importance  que  doit  avoir  la  route  qui , 
partant  de  Tours  ,  se  dirige  vers  Bordeaux  en  touchant  à 
Poitiers  et  à  Angoulême.  Mais  cette  importance  grandit  en- 
core, et  de  plus  en  plus,  à  mesure  qu'on  étudie  la  physio- 
nomie des  différentes  contrées  qui  se  trouvent  sur  cette 
ligne. 

Il  est  peu  de  pays ,  en  effet ,  où  la  curiosité  de  l'esprit  et 
celle  des  yeux  trouvent  autant  à  se  satisfaire.  L'histoire,  les 
arts ,  l'industrie ,  ont  laissé  des  traces  brillantes  sur  le  sol 
que  nous  allons  parcourir  ;  la  nature  y  a  des  aspects  sans 
cesse  variés  et  dont  la  diversité  est  toujours  féconde. 

Ici  les  plaines  qu'arrosent  la  Loire,  le  Cher,  l'Indre,  la 
Creuse  et  la  Vienne  ;  là  les  paysages  moins  souriants,  mais 
plus  pittoresques ,  plus  abruptes  et  moins  monotones  du 
Poitou;  plus  loin  les  vertes  campagnes  qui  s'étendent  sur 
les  rives  de  la  Dordogne  et  de  l'Isle,  entremêlées  de  collines 
et  de  plateaux  sur  lesquels  grimpent  ou  s'étalent  de  riches 
vignobles  ;  les  bords  de  la  Gironde  enfin  ,  véritable  terre 
promise,  où  se  trouvent  à  l'envi  les  productions  les  plus 
rares. 

Perspective  admirable  dont  les  points  extrêmes  sont  deux 
capitales  et  qu'encadrent  deux  des  plus  beaux  fleuves  de 
France. 

Et  sur  ce  sol  que  de  scènes  émouvantes  !  que  de  hauts 
faits  accomplis  !  que  de  luttes  sanglantes  !  que  de  triomphes 
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et  de  défaites  !  que  de  monuments  élevés  par  la  main  des 
hommes  pour  leur  défense  ,  pour  leur  culte ,  pour  leur  plai- 
sir, et  que  la  main  des  hommes  a  détruits  !  que  de  généra- 
tions éteintes  qui  ont  passé  là  rêvant  un  avenir,  l'édifiant  à 
grande  peine,  et  dont  cet  avenir  a  été  brisé  !... 

En  visitant  avec  un  pieux  respect  ces  monuments  des  siè- 
cles écoulés,  comparons-les  aux  œuvres  du  génie  moderne ,  à 
ces  voûtes  sombres  creusées  avec  art,  sous  lesquelles  on 
chemine  en  s'enfonçant  dans  les  entrailles  de  la  terre,  à 
ces  viaducs,  à  ces  ponts  hardis  qui  font  franchir  les 
abîmes  d'un  seul  trait  et  à  des  hauteurs  infinies;  mais  en 
comparant  tour  à  tour  ces  merveilles  diverses,  admirons-les 
également  les  unes  et  les  autres. 

Si  dans  le  passé  nous  trouvons  un  enseignement,  dans 
le  présent  voyons  un  présage,  et  fixons  nos  regards  sur 
l'avenir  que  promet  à  l'esprit  humain  ,  sous  toutes  ses  for- 
mes ,  cette  grande  voie  de  la  civilisation  que  Ton  nomme 
chemin  de  fer,  chemin  qui  non-seulement  marche,  comme 
Pascal  le  disait  des  fleuves,  mais  qui  court,  qui  vole  et  qui 
ne  connaît  pas  plus  l'obstacle  qu'il  ne  connaît  les  distances. 
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I. 

DE  TOURS  A  CHATELLERAULT. 

La  Touraine  est  pour  ce  Guide  une  lettre  morte,  du  moins 
la  Touraine  au  point  de  vue  de  Fensemble  de  son  histoire 
et  de  la  généralité  des  études  qu'on  peut  faire  sur  cette 
province  fertile  autant  que  charmante.  Magna  parens  hor- 
torum ,  a  dit  d'elle  le  poëte  René  Rapin  ,  l'un  de  ses  en- 
fants. Sa  capitale  n'est  pas  davantage  de  notre  domaine, 
et  nous  ne  devons  prendre  les  voyageurs  qu'au  moment  où, 
assis  dans  la  gare,  ils  attendent  l'heure  du  départ.  Profi- 
tons des  quelques  instants  qui  précèdent  celui  où  ils  mon- 
teront en  wagon  pour  jeter  sur  cette  gare  immense  un  coup 
d'œil  rapide. 

Placée  dans  un  des  plus  beaux  quartiers  de  la  ville,  non 
loin  du  palais  de  justice  et  sur  la  promenade  qui  longe  les 
jardins  de  la  préfecture ,  la  station  de  Tours  ,  l'une  des  plus 
importantes  de  tout  le  parcours ,  présente  un  ensemble  de 
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constructions  d'un  style  simple,  mais  très-régulier,  qui 
s'harmonie  à  souhait  avec  les  édifices  qui  l'environnent  ; 
de  plus,  grâce  à  l'heureuse  disposition  des  bâtiments  qui 
la  composent,  elle  réunit  aux  beautés  monumentales  de  son 
architecture  les  avantages  d'un  service  prompt  et  commode. 
En  effet ,  les  deux  rues  qui  l'entourent,  et  qui  sont  ouvertes 
k  l'est  et  k  l'ouest  de  la  façade  principale  exposée  au  nord , 
l'isolent  de  manière  à  faciliter  ses  abords,  et  l'on  a  eu  le  soin 
de  placer  dans  chacune  de  ces  deux  rues  les  portes  par  les- 
quelles on  circule  de  l'intérieur  au  dehors  et  réciproquement, 
soit  que  l'on  arrive  de  Paris,  de  Bordeaux  ou  de  Nantes,  soit 
que  l'on  parte  pour  l'une  de  ces  trois  villes.  A  cet  égard  , 
impossible  de  faire  erreur.  Chacune  de  ces  portes  est  sur- 
montée d'un  tympan  au  milieu  desquels  est  placée  une  hor- 
loge ;  et,  à  côté  de  ces  tympans ,  se  trouvent,  à  l'aile  orien- 
tale, les  statues  de  la  ville  de  Tours  et  de  la  ville  de  Paris  ;  à 
l'aile  occidentale,  celles  de  Bordeaux  et  de  Nantes.  Ingénieux 
moyen  d'indiquer  k  celui  qui  veut  prendre  son  billet  quel  est 
le  seuil  k  franchir  pour  gagner  la  salle  où  il  doit  attendre  le 
convoi  qui  l'emmènera,  et  par  lk  d'éviter  l'encombrement 
et  la  confusion. 

A  l'intérieur,  la  gare  de  Tours  est  tout  aussi  remarquable 
qu'k  l'extérieur.  La  halle,  ou  embarcadère,  est  couverte  en 
fer  sur  une  longueur  de  HO  mètres  et  sur  33  mètres  60  cen- 
timètres de  largeur.  Les  quais  sont  larges  et  commodes  ;  les 
salles  d'attente  grandes  et  luxueuses.  Au  loin,  on  peut  aperce- 
voir, k  droite  et  k  gauche  des  rails,  d'immenses  constructions 
où  se  trouvent  les  remises  de  voitures,  les  gares  d'arrivée  et  de 
départ  pour  les  marchandises,  les  ateliers  de  réparation,  les 
remises  circulaires  pour  les  locomotives,  les  bureaux  affectés 
au  service  du  matériel,  etc.,  etc.,  le  tout  occupant  la  super- 
ficie de  quinze  hectares.  Ne  nous  étonnons  pas  des  propor- 
tions immenses  de  ces  édifices  divers  en  songeant  k  la  mul- 
tiplicité des  travaux  qui  s'y  exécutent. 
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Tandis  que  nous  devisons  toutefois,  la  machine  s'est  mise 
en  marche  et  nous  entraîne  à  sa  suite  dans  les  confortables 
voitures  qu'a  fait  établir  l'administration.  Dès  les  premiers 
pas,  on  doit  examiner  avec  attention  le  tracé  du  chemin  que 
nous  allons  suivre,  si  l'on  veut  se  faire  une  idée  des  travaux 
importants  qu'a  nécessités  sa  construction. 

Ce  trajet  n'était  pas  facile,  en  effet,  et  ne  saurait  être  com- 
paré sous  aucun  rapport  à  celui  d'Orléans  à  Tours.  Là  le 
railway  s'étend  presque  toujours  le  long  de  la  Loire,  suit 
invariablement  la  pente  naturelle  des  eaux,  et,  courant  avec 
elles  vers  l'Océan,  ne  trouve  nul  obstacle.  Mais ,  k  partir  de 
Tours,  tandis  que  la  voie  de  Nantes  reste  la  compagne  insé- 
parable du  fleuve,  celle  de  Poitiers  et  Bordeaux  s'en  sépare 
brusquement  au  contraire,  pénètre  à  travers  des  terres  plus 
accidentées ,  et ,  dans  sa  marche ,  à  peu  près  parallèle  aux 
côtes  de  la  Bretagne,  coupe,  au  lieu  de  les  élonger,  les 
différentes  vallées  qui  conduisent  les  affluents  de  la  contrée 
à  la  mer. 

On  ne  saurait  donc  s'étonner  de  rencontrer  ici,  se  succé- 
dant les  uns  aux  autres  ,  et  souvent  à  des  intervalles  très- 
rapprochés,  des  chaussées  ou  remblais,  dç3  viaducs,  des 
tranchées  et  une  multitude  de  ponts,  ponceaux  et  passe- 
relles, etc.,  etc.  De  tous  ces  ouvrages,  nous  parlerons  des 
plus  importants. 

Le  premier  à  citer  est  le  pont  du  Cher,  à  droite  duquel  se 
trouve  le  pont  de  Sanitas,  établi  sur  la  grande  route  de 
Paris  à  Bayonne,  et  après  lui,  dès  qu'on  a  traversé  un 
ruisseau,  le  Petit-Cher,  se  présente  le  viaduc  de  Gram- 
mont. 

Ce  viaduc,  établi  avec  un  biais  de  64  degrés ,  eût  passé,  il  y 
a  vingt  ans,  pour  une  œuvre  extraordinaire.  Mais,  quel  que 
soit  son  mérite,  l'art  des  constructions  a  tellement  progressé, 
et  nous  avons  d'ailleurs  tant  de  merveilles  à  voir,  merveilles 
créées  par  les  mêmes  ingénieurs ,  que  nous  n'en  parlerons 
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aujourd'hui  que  pour  signaler  à  nos  lecteurs  le  panorama 
magnifique  qu'ils  peuvent  contempler- du  haut  de  ce  monu- 
ment, en  dirigeant  leurs  regards  du  côté  de  Tours. 

De  ce  point  assez  élevé,  on  découvre,  en  effet,  la  rue  prin- 
cipale de  cette  cité,  —  rue  que  Ton  peut  suivre  de  l'œil  dans 
toute  sa  longueur,  —  et,  toujours  dans  le  même  sens,  le  pont 
que  fit  construire  pendant  son  administration  M.  de  Choiseul, 
en  4777,  et  la  route  connue  sous  le  nom  de  la  Tranchée,  qui 
conduit  à  Chartres.  A  droite  de  cette  ligne,  s'élèvent  les 
clochers  de  Saint-Gatien,  pour  lesquels  Henri  IV  demandait 
un  étui ,  tant  ils  lui  paraissaient  riches  :  propos  de  saint  ou 
de  huguenot;— -  Saint-Julien ,  dont  le  sanctuaire  fut  bâti  par 
Clovis  à  la  place  même  qu'il  occupait  le  jour  où,  après  sa 
victoire  sur  les  Visigoths,  il  passa  en  revue  son  armée;  — 
es  Minimes,  que  consacrait  au  culte,  en  4623,  Victor  Le 
Bouthillier,  l'oncle  du  fameux  abbé  de  Rancé; — les  combles 
de  l'archevêché,  dont  les  pieds  reposent  sur  le  ciment  des 
vieux  remparts  de  la  ville  gallo-romaine;  et,  à  gauche,  la 
façade  dorique  du  nouveau  palais  de  justice;  —  les  ruines 
de  la  basilique  vénérée  de  Saint-Martin ,  la  tour  de  l'Horloge 
et  celle  de  Charlemagne;  —  les  pignons  de  l'hôtel  Gouin, 
qui  appartint  à  Dunois,  pignons  ornés,  fouillés  et  découpés 
comme  toute  œuvre  de  la  Renaissance.  Puis,  tout  autour, 
une  foule  d'édifices  civils,  religieux,  militaires,  des  ca- 
sernes et  des  séminaires,  des  maisons  de  tout  rang  et  de 
toute  origine,  des  places  et  des  carrefours,  des  rues,  des 
boulevards,  et,  comme  cadre  à  ce  tableau,  comme  fond, 
de  chaque  côté,  la  cime  élevée  des  arbres  qui  dessinent  le 
cours  de  la  Loire  et  celui  du  Cher,  les  vertes  prairies  et 
les  vergers  qui  puisent  la  vie  à  longs  traits  dans  l'eau  de 
ces  fleuves;  à  l'horizon,  les  riants  coteaux  de  Saint-Sympho- 
rien  ,  de  Saint-Cyr,  de  Fondettes  ,  sur  lesquels  la  villa  mo- 
deste du  citadin  se  marie  dans  la  perspective  aux  ruines  des 
anciens  manoirs  de  Luynes  ;  enfin ,  les  rampes  verdoyantes 
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qu'enrichissent  les  vignobles  célèbres  de  Rochecorbon  et 
ceux  de  Vouvray. 

Mais  voici  déjà  fuir  cette  vue  splendide...  Le  railway,qui, 
en  contournant  ses  lignes  d'ordinaire  roides  et  droites,  sem- 
blait gracieusement  vouloir  nous  donner  le  temps  d'admirer, 
s'enfonce  dans  les  coteaux 1  qui  séparent  la  vallée  du  Cher 
de  celle  de  l'Indre.  On  chemine  dans  des  tranchées  succes- 
sives ,  on  monte  des  rampes  que  l'on  descend  bientôt ,  et 
l'on  marche  ainsi  assez  longtemps  sans  apercevoir  autre- 
ment que  par  de  rares  coupures  du  sol,  par  des  brèches 
fortuites,  les  riches  campagnes"  ou  les  bois  touffus  qui 
s'étendent  de  chaque  côté  de  la  route. 

Nous  ne  tarderons  pas  cependant  à  être  dédommagés  de 
ces  privations.  Peu  à  peu  la  terre  s'incline  devant  nous;  les 
talus  dans  lesquels  nous  sommes  encaissés  s'abaissent  et 
deviennent  plus  rares;  ils  cessent  enfin,  et,  à  partir  du  joli 
château  de  Candé ,  qui  semble  posé  là  comme  un  joyeux 
jalon  de  la  voie  nouvelle,  nous  sommes  sur  des  chaussées 
au  delà  desquelles  s'étagent  les  contre-forts  opposés  à  ceux 
que  nous  venons  de  couper  et  au  bas  desquels  coule  l'Indre, 
chaussées  colossales*  dont  l'ambition  eût  été  d'effacer  la  - 
vallée,  et  qui  auraient  sans  doute  suffi  à  la  tâche,  si  cette 
vallée  n'avait  pas  servi  de  lit  à  un  fleuve.  Mais  il  fallait  né- 
cessairement laisser  un  libre  passage  à  des  eaux  dont  le 
cours  est  parfois  impétueux.  Qu'a-t-on  fait  alors?  La  truelle 
et  le  marteau  sont  venus,  qui  ont  remplacé  la  pelle  et  la 
pioche;  le  terrassier  a  été  chassé  par  le  maçon  ,  et,  au  lieu 
d'un  travail  qui  eût  été  toujours  un  travail  de  géant, — Pélion 
sur  Ossa ,  —  mais  qui  eût  été  purement  matériel  et  tant  soit 
peu  primitif,  nos  ingénieurs  ont  construit  un  viaduc  aux 

4 .  Sur  le  flanc  d'un  de  ces  coteaux,  et  à  gauche  du  viaduc ,  on  peut  voir  les 
restes  de  l'ancien  château  de  Grammont,  qui  fut  autrefois  la  demeure  d'été  des 
archevêques  de  Tours. 

2.  11  y  a  des  parties  de  chaussée  qui  ont  de  1 8  à  20  mètres  de  hauteur. 


Digitized  by  Google 


206  ITINÉRAIRE  DE  TOURS  A  BORDEAUX 


arches  gracieuses  en  même  temps  qu'imposantes,  solides 
autant  que  légères ,  ont  élevé  un  des  plus  grands  chefs- 
d'œuvre  dont  l'âge  moderne  puisse  s'enorgueillir.  Du  chemin 
même,  il  est  impossible  d'apprécier  le  mérite  de  ce  viaduc; 
l'œil,  attiré  par  les  beautés  de  la  scène,  s'attache  à  les  con- 
templer, ou,  fasciné  par  la  hauteur  de  laquelle  il  plonge  sur 
les  prés,  les  arbres  et  les  maisons  qu'il  domine,  s'éblouit  et 


Viaduc  sur  l'Indre. 


se  ferme.  Mais  s'il  vous  est  possible  de  descendre  à  la  station 
prochaine ,  revenez  sur  vos  pas,  —  la  course  n'est  pas  trop 
longue ,  —  et  vous  contemplerez  un  monument  que  nous 
n'hésitons  pas  à  placer  au  même  rang  que  les  œuvres  les 
plus  importantes  et  les  plus  difficiles  de  l'ancienne  Rome. 

Quelle  que  soit  cependant  la  magnificence  de  ce  monument 
et  la  beauté  des  sites  qui  l'environnent,  la  locomotive  im- 
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passible  nous  les  dérobe  comme  elle  ferait  (Tune  humble 
chaumière, 

....  jEquo  puisât  pede  pauperum  tabernas 
Regumque  turres  

comme  elle  nous  a  dérobé  le  panorama  de  Tours  et  comme 
elle  va  nous  dérober  Monts ,  où  nous  abordons. 

De  Monts  il  n'y  a  rien  à  dire;  c'est  une  honnête  personne 
dont  on  ne  parle  pas,  et  qui  joue  ici  le  rôle  de  l'humble 
chaumière.  Mais  de  Monts  on  peut  aller  soit  à  Monibazon , 
soit  à  Azay-le-Rideau,  par  les  omnibus  qui  stationnent  à  la 
porte  de  la  gare,  et  pour  les  véritables  touristes,  ce  serait 
un  devoir,  si  ce  n'était  plutôt  un  plaisir,  de  faire  l'un  ou 
l'autre  de  ces  pèlerinages,  et,  mieux  encore,  de  les  faire 
tous  les  deux. 

Azay-le-Rideau,  en  effet,  est  une  œuvre  très  remarquable 
de  la  Renaissance  ;  on  le  regarde  à  bon  droit  comme  le  rival 
de  Chenonceaux.  Situé  dans  une  île  de  l'Indre,  entouré  de 
jardins  et  de  massifs  de  verdure  disposés  de  façon  à  mettre 
en  relief  ses  formes  élégantes  et  délicates,  ce  château  mérite 
sans  aucun  doute  la  réputation  qui  lui  a  été  faite  par  tous 
les  voyageurs  qui  ont  parcouru  la  Touraine.  Il  faut  y  admirer 
ses  galeries  de  portraits  historiques,  son  entrée  principale 
que  décorent,  en  s'étageant  les  uns  sur  les  autres,  différents 
ordres  d'architecture ,  et  ses  sculptures  fines  et  gracieuses , 
parmi  lesquelles  s'enlacent  le  chiffre  de  Diane  de  Poitiers 
et  la  Salamandre  de  François  Ier  avec  ses  galantes  devises. 
Ni  François  Ier,  toutefois,  ni  Diane  ni  Henri  H  n'ont  possédé 
le  château  d'Azay,  et  l'on  estime  que  ces  emblèmes  ne  doivent 
rappeler  aujourd'hui  que  la  servile  adulation  d'un  seigneur 
de  cette  terre,  Antoine  Raffin ,  qui  fut  capitaine  des  gardes 
de  François  Ier  et  gouverneur  du  Dauphin. 

Quant  à  Montbazon ,  il  se  recommande  à  notre  attention 
plus  encore  qu' Azay-le-Rideau ,  au  point  de  vue  historique 
du  moins.  Il  possédait  autrefois  un  château  fort  dont  on 
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voit  encore  les  ruines  pittoresques  et  qui  fut  construit  au 
xi*  siècle  par  le  plus  célèbre  des  comtes  d'Anjou,  Foulques 
Nera,  le  Faucon  noir,  dit  le  Grand -Bâtisseur,  pour  compléter 
la  ceinture  de  forteresses  dans  laquelle  il  tenait  la  ville  de 
Tours  enserrée.  En  1459,  Charles  VII  y  reçut  l'hommage 
de  François  II,  duc  de  Bretagne,  et,  Tannée  suivante,  l'am- 
bassade que  le  duc  de  Bourgogne  lui  envoyait  pour  protester 
de  son  innocence  dans  les  perfides  menées  du  Dauphin  de 
France,  qui  fut,  quelques  mois  plus  tard,  Louis  XI.  Deux 
veuves  de  rois  d'Angleterre  l'ont  habité  :  Aliénor  d'Aqui- 
taine et  Bérangère  ,  femmes  d'Henri  II  et  de  Richard 
Cœur  de  Lion.  Enfin  il  a  été  longtemps  possédé  par  la 
maison  de  Rohan ,  en  faveur  de  laquelle  Henri  III  érigea  la 
terre  en  duché-pairie.  . 

Le  redoutable  manoir  fut  délaissé  toutefois  au  xvi*  siècle 
par  cette  famille  ;  elle  lui  préféra  comme  résidence  un  château 
voisin,  celui  de  Couzières  A  Couzières  eut  lieu,  en  1679, 
un  événement  dramatique  auquel  on  attribue  la  conversion 
de  l'abbé  de  Rancé. 

On  raconte,  en  effet,  que  ce  château  était  souvent  habité 
par  une  demoiselle  de  Rohan-Montbazon  qui ,  après  avoir 
été  la  femme  du  connétable  de  Luynes ,  avait  épousé  en 
secondes  noces  Claude  de  Lorraine  ,  duc  de  Chevreuse. 
M.  de  Rancé  avait  eu  fréquemment  l'occasion  de  voir  la  belle 
duchesse  et  s'était  violemment  épris  de  ses  charmes;  il 
devint  bientôt  son  amant,  et,  à  ce  titre,  reçut  la  clef  d'un 
escalier  dérobé  qui  aboutissait  par  une  porte  secrète  aux 
appartements  de  sa  maîtresse. 

Or,  voici  ce  qu'il  advint.  Un  certain  jour,  après  une  longue 
absence,  le  jeune  seigneur,  inquiet  de  n'avoir  pas  reçu  depuis 
longtemps  des  nouvelles  de  celle  qu'il  adorait ,  impatient  d'en 
avoir,  s'empara  de  la  clef,  et  sans  parler  k  âme  qui  vive ,  sans 
faire  annoncer  son  retour,  monta  à  cheval,  courut  à  Couzières, 

4.  Il  est  situé  dans  la  commune  de  Veigné. 
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se  précipita  dans  l'escalier  et  pénétra  dans  la  chambre  où 
il  espérait  être  reçu  avec  un  amour  égal  à  celui  qui  l'ani- 
mait... Quelle  ne  fut  pas  sa  terreur!  Des  lueurs  lugubres 
éclairaient  cette  chambre;  les  femmes  de  la  duchesse  avaient 
disparu;  un  cercueil  était  ouvert,  contenant  les  restes  mutilés 
d'un  cadavre,  et  sur  une  table,  dans  un  plat  d'argent,  la 


Monlbazon  et  son  château 


tête  ensanglantée  de  la  duchesse  attendait,  froide  et  livide, 
un  adieu  suprême. 

On  l'avait  séparée  du  tronc  parce  que  le  cercueil  s'était 
trouvé  trop  court... 

L'histoire  ajoute  qu'au  sortir  de  ce  lieu  funèbre,  M.  de 
Rancé,  frappé  de  terreur,  fut  s'enfermer  à  la  Trappe,  dont  il 
devint  le  réformateur. 

Près  de  Montbazon  se  trouvent  Miré  et ,  un  peu  plus  loin  , 
7G*  b 
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Veretz  et  Bléré ,  lieux  célèbres  aussi.  On  ne  saurait  faire  un 
pas  en  Touraine  sans  se  heurter  h  un  souvenir. 

C'est  à  Miré  que,  suivant  l'opinion  de  quelques  auteurs, 
Charles  -  Martel  remporta  sur  les  Maures  la  victoire  qui 
sauva  la  France  de  l'islamisme  *. 

À  Veretz  on  retrouve  l'amant  de  la  duchesse  de  Monlba- 
zon;  Denys  Le  Bouthillier,  seigneur  de  Rancé,  était  baron  de 
Veretz.  Et  c'est  là  aussi  que  vécut  dans  une  modeste  retraite, 
à  la  maison  de  la  Chavonnière  ,  Paul-Louis  Courier ,  l'écri- 
vain remarquable,  le  pamphlétaire  redouté,  le  savant  hellé- 
niste (il  a  traduitLongus,  Xénophon  et Luciusde Patras),  qui 
tout  bonnement  se  qualifiait  et  signait  le  vigneron  de  Veretz. 

Quant  k  Bléré  ,  il  peut  s'enorgueillir  à  la  fois  d'avoir  reçu 
dans  ses  murs  Philippe  le  Bel ,  qui  le  premier  de  tous  nos 
rois  convoqua  les  états  généraux  en  France,  et  d'avoir  nourri 
Tallien,  dont  le  nom  obscur  ne  fut  mis  en  lumière  que  par 
la  révolution  de  89.  Le  futur  conventionnel  était  fils  du 
maître  d'hôtel  du  marquis  de  Bercy,  lequel  avait  acheté  le 
château  de  Bléré.  On  permit  à  l'enfant  du  serviteur  de  faire 
ses  études  avec  l'héritier  présomptif  du  maître ,  et  ce  fut 
sous  la  direction  de  l'abbé  Morellet  que  grandirent  les  deux 
jeunes  gens.  Un  abbé  frondeur,  Morellet  l'était  à  cette 
époque  et  il  prit  part  aux  travaux  des  économistes ,  un  gen- 
tilhomme de  vieille  roche  et  un  roturier  qui  sera  le  fils  de 
ses  œuvres,  ces  trois  personnages  ne  semblent-ils  pas  résu- 
mer en  eux  la  fin  du  xvin*  siècle ,  et  le  représenter  en  entier? 

Mais  revenons  à  notre  chemin. 

La  station  qui  suit  celle  de  Monts  se  nomme  Villeperdue; 
singulier  nom  que  justifiait  sans  doute  l'isolement  de  la  lo- 
calité qui  se  rattache  aujourd'hui  à  la  voie  de  fer,  mais  qui 
était  auparavant  éloignée  de  la  grande  roule.  Que  décrire 
à  Villeperdue?  Néant,  comme  à  Monts.  Seulement  nous 
dirons  de  ses  habitants  ce  que  nous  aurions  pu  dire  des 

4 .  Voir  page  247. 
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autres ,  de  ceux  qui  demeurent  non  loin  de  Montbazon  et 
d'Azay-le-Rideau ,  en  leur  appliquant  le  sens  des  paroles 
d'un  poète  arabe  :  «  Ils  ne  sont  pas  la  rose,  mais  ils  ont  vécu 
auprès  d'elle.  »  Villeperdue  en  effet  est  voisin,  très-voisin, 
de  Sainte-Catherine  de  Fierbois  ;  le  chemin  que  vous  pou- 
vez voir  serpenter  à  gauche  de  la  station  au  moment  même 
où  on  la  quitte ,  conduit  non-seulement  au  château ,  très- 
inconnu,  de  la  Godinière,  qui  se  dresse  devant  vous,  mais 
encore  à  l'église  de  ce  même  village  de  Sainte-Catherine  ; 
église  où  Charles  Martel  déposa ,  dit  une  vieille  chronique  , 
l'arme  redoutable  qu'il  venait  de  teindre  du  sang  des  infi- 
dèles; où  Jeanne  d'Arc  attendit  que  l'étiquette  jalouse  et 
soupçonneuse  des  cours  lui  eût  permis  d'aborder  le  mo- 
narque qu'elle  allait  sauver  et  où  elle  découvrit  l'épée  du 
vainqueur  d'Abdérame ,  épée  qu'elle  cassa  plus  tard  sur  le 
dos  d'une  ribaude  :  singulière  fin  pour  tant  de  gloires!  Cette 
église  du  reste  ne  mérite  pas  seulement  d'être  visitée  pour 
les  souvenirs  qu'elle  évoque  ;  elle  se  recommande  encore 
comme  un  des  édifices  les  plus  élégants  de  la  fin  du  xv#  siècle. 

De  Villeperdue  à  Sainte-Maure  la  route  est  charmante  ; 
elle  serpente  à  travers  des  coteaux  agrestes  et  cultivés  cepen- 
dant comme  un  parc,  et  débouche  bientôt  sur  la  vallée  de  la 
Manse  1 ,  vallée  moins  large  mais  plus  profonde  que  celle  de 
l'Indre,  aussi  riante  d'ailleurs  et  aussi  fraîche  qu'elle,  et 
dont  les  hauteurs  sont  également  réunies  l'une  à  l'autre  par 
un  viaduc  qui  est  encore  un  chef-d'œuvre.  Ici  le  monument 
est  plus  élevé ,  peut-être  plus  hardi ,  mais  il  est  moins  étendu 
et  moins  imposant.  Pour  l'ingénieur  toutefois,  autant  que 
pour  le  touriste ,  le  choix  doit  être  difficile  à  faire  entre  ces 
deux  édifices,  qui  du  reste  sont  frères  plutôt  que  rivaux. 

i .  Avant  d'arriver  à  la  Manse ,  et  à  quelques  pas  de  Villeperdue,  on  se  trouve 
sur  la  crête  qui  divise  les  vallées  principales  de  la  Loire  et  de  la  Vienne.  On 
est  alors  à  67  mètres  47  centimètres  au-dessus  des  rails  de  la  gare  de  Tours. 
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D'ailleurs,  pas  une  tourelle  dans  les  environs  qui  mérite 
qu'on  la  considère. 


Viaduc  de  la  Mansc. 


A  Sainte-Maure,  au  contraire,  il  y  a  lieu  de  s'arrêter  et  de 
voir;  non  pas  précisément  à  l'endroit  où  se  trouve  la  station, 
laquelle  est  à  4  kilomètres  environ  de  la  ville,  mais  tout 
autour  de  ce  point;  et  d'abord,  jetons  un  regard  à  droite 
vers  cet  ancien  manoir,  assis  fièrement  sur  une  éminence, 
qu'on  appelle  le  château  de  Brou.  Ses  vieilles  tourelles  ont 
abrité  ,  au  xive  siècle ,  l'habile  diplomate  ,  le  vaillant  guer- 
rier ,  le  tendre  poète  dont  la  gloire  s'étendait  de  Paris  a 
Gonstantinople  et  de  Madrid  à  Gênes  ;  nous  avons  nommé 
le  maréchal  Boucicault ,  Boucicault  le  contemporain  et  le 
compagnon  de  Jean  de  Saintré.  On  sait  ce  que  disaient  des 
deux  amis  les  hérauts  d'armes  du  temps  : 

Quand  vient  à  un  assault, 
Mieux  vaut  Saintré  que  Bouciquault; 
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Mais  quand  vient  à  un  traité, 
Mieux  vaut  Bouciquault  que  Saintré. 

Qu'on  ne  croie  pas  cependant  que  Boucicault  n'était  qu'un 
«  philosophe  d'armes  ,  >  comme  a  voulu  l'appeler  un  de 
*  ses  biographes .  Négociateur  adroit ,  il  était  aussi  un  soldat 
rempli  de  bravoure.  A  douze  ans  il  faisait  ses  premières 
armes  sous  Duguesclin;  à  dix-huit  ans,  en  1382,  il  combat- 
tait corps  à  corps,  à  Rosebecque,  un  Flamand  gigantesque 
qui  le  traitait  d'enfant,  et ,  le  transperçant  de  sa  dague,  lui 
demandait  avec  une  froide  ironie  «  si  les  enfants  de  son  pays 
jouaient  à  de  tels  jeux  ;  »  à  vingt-cinq  ans,  il  était  maréchal 
de  France  ;  enfin ,  dans  les  batailles  livrées  à  Nicopolis  et 
à  Azincourt ,  il  payait  encore  de  sa  personne  vaillamment , 
quoique  à  la  première  de  ces  affaires  il  ne  combattît  pas  pour 
ses  foyers,  et  quoique  la  seconde  eût  été  engagée  malgré  ses 
conseils.  Galant  du  reste ,  presque  troubadour ,  il  fonda 
l'ordre  de  la  Dame-Blanche,  dont  les  chevaliers,  au  nombre 
de  treize,  devaient  «<  défendre  le  droit  de  toutes  gentils 
femmes  qui  les  en  requéraient;  »  et  les  chroniqueurs  ont 
écrit  de  lui  :  «  Joyeux  ,  joli ,  chantant ,  gracieux ,  il  fit  des 
ballades,  des  rondeaux,  des  virelais  et  des  complaintes. 
La  dame  belle  et  gracieuse  qu'il  choisit  fut  Antoinette  de 
Turenne,  qu'il  épousa  depuis.  Plus  doux  et  bénin  qu'une  pu- 
celle,  devant  elle  et  contre  toutes  dames,  toutes  servoit, 
toutes  honoroit  pour  l'amour  d'une.  » 

Les  ruines  du  château  de  Brou  rappellent  un  homme  il- 
lustre par  ses  mérites  ;  dans  celles  du  château  de  Sainte- 
Maure  ,  au  contraire ,  nous  ne  rencontrerons  que  le  fantôme 
sanglant  de  l'assassin  du  connétable  de  Clisson ,  Pierre  de 
Craon.  Pour  cet  attentat,  qui  ne  fut  cependant  pas  puni  comme 
il  devait  l'être,  les  biens  du  meurtrier  furent  confisqués, 
son  hôtel  de  Paris  converti  en  cimetière  1  et  ses  châteaux 

A .  Sur  l'emplacement  de  ce  cimetière,  qui  rot  appelé  cimetière  Saint-Jean  , 
on  a  édifié  à  Paris  le  marché  qui  porte  le  même  nom. 
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rasés  ;  celui  dont  on  voit  les  ruines  est  donc  postérieur  à 
1391,  date  du  crime.  11  fut  en  effet  reconstruit  au  xv€  siècle, 
mais  on  peut  y  reconnaître  encore  l'étendue  des  premiers  ou- 
vrages attribués  à  Foulques  Nera.  L'église  date  duxn*  siècle. 
Pourtant  on  n'y  retrouve  guère  le  cachet  de  cette  époque  que 
dans  une  crypte  assez  remarquable  qui  fut  choisie  par  les 
Montbazon  pour  lieu  de  sépulture,  lorsqu'au  duché  de  ce  nom 
on  eut  réuni  le  comté  de  Sainte-Maure.  Le  reste  a  disparu 
sous  le  marteau  des  maçons  qui  ont  réparé  l'édifice.  Quant 
au  bourg  lui-même,  il  est  d'une  fort  ancienne  origine.  Son 
nom  primitif  est  Arciacum,  nom  qu'il  échangea  pour  celui 
qu'il  porte  encore  aujourd'hui,  après  que  saint  Eufrosne  y 
eut  construit ,  rapporte  Grégoire  de  Tours  ,  un  oratoire  en 
l'honneur  de  deux  filles  célèbres  dans  le  pays  :  sainte  Maure 
et  sainte  Brigitte ,  sa  sœur,  qui  vivaient  au  ve  siècle. 

La  station  de  Sainte-Maure  d'ailleurs  est  une  des  stations 
secondaires  les  plus  fréquentées  de  la  ligne,  et  la  ville  qu'elle 
dessert  fait ,  relativement  à  son  importance ,  un  commerce 
assez  grand  en  toiles  peintes.  Il  y  a  aussi  dans  son  voisinage 
des  carrières  de  pierre  dure  fort  estimées.  Enfin  ,  et  c'est  ici 
son  importance  réelle  au  point  de  vue  de  ceux  que  possède 
l'amour  des  sites  merveilleux  qui  se  recommandent  par  la 
richesse  des  souvenirs ,  Sainte-Maure  est  la  ville  à  laquelle 
il  faut  s'arrêter  pour  en  faire  le  point  de  départ  des  deux 
excursions  les  plus  intéressantes  qu'il  soit  permis  d'accom- 
plir durant  ce  voyage.  C'est  de  Sainte-Maure  en  effet  que  le 
voyageur  pourra  le  plus  facilement  atteindre  Chinon  et 
Loches ,  s'il  n'a  déjà  profité  de  son  séjour  k  Tours  pour  vi- 
siter ces  deux  villes. 

De  Sainte-Maure  on  gagne  Chinon  à  travers  les  cam- 
pagnes les  plus  riantes  et  les  plus  fécondes ,  tout  en  longeant 
les  bords  de  la  Vienne.  Cette  partie  de  la  Touraine  est  sans 
aucun  doute  celle  qui  a  inspiré  le  plus  de  bucoliques  et 
d'idylles.  «  Là,  dit  un  auteur  contemporain ,  pas  un  arbre 
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qui  ne  se  couvre  de  fleurs  au  printemps  et  qui  ne  se  charge 
de  fruits  en  automne,  pas  une  parcelle  de  terre  qui  ne  soit 
cultivée;  »  c'est  à  la  fois  un  parc  ombreux,  un  riche  verger 
et  un  jardin  fertile.  Inutile  d'ajouter  dès  lors  que  les  grands 
seigneurs  y  eurent  de  splendides  demeures  et  que  nous  pour- 
rions trouver  sur  la  route  nombre  de  lieux  qui  méritent  qu'on 
s'y  arrête.  Mais  obligés  de  choisir,  nous  ne  parlerons  que  de 
l'Ile-Bouchard. 

Située  dans  une  île,  ainsi  que  son  nom  l'indique,  au 
confluent  de  la  Manse  et  de  l'Indre ,  cette  ville  renfermait  un 
château  fort,  bâti  au  ix*  ou  au  xi*  siècle  par  les  barons  du  lieu, 
et  célèbre  par  sa  résistance  lors  de  l'invasion  des  comtes 
d'Anjou,  qui  ne  purent  s'en  emparer.  C'est  la  patrie  d'André 
Duchesne,  le  géographe  et  l'historiographe  du  roi  Louis  XIII, 
auquel  on  doit  près  de  cent  volumes  in-folio  ou  gros  in- 
quarto  de  chroniques  et  d'histoires ,  et  qui  fut  l'éditeur  des 
œuvres  d'Alain  Chartier  ,  d'Abélard  et  d'Estienne  Pasquier. 
L'Ile-Bouchard  a  été  illustrée  aussi  par  certaine  dame  de  ce 
nom  qui  eut  quatre  maris  ,  ni  plus  ni  moins  :  Jean  des  Ro- 
ches, Hugues  de  Ghallan,  Pierre  de  Giac  et  Georges  de  La 
Trémouille  :  ce  dernier ,  quoiqu'il  fût  l'assassin  de  son  pré- 
décesseur! Nous  ne  comptons  pas,  et  pour  cause,  les  liaisons 
moins  officielles  de  la  baronne  de  l'Ile-Bouchard ,  au  nombre 
desquelles  il  faut  mettre  en  relief  celle  qu'elle  eut  avec  Char- 
les VII. 

L'Ile-Bouchard  n'a  plus  de  monuments  qui  révèlent  son 
antique  puissance.  De  sa  forteresse ,  il  ne  reste  que  des  pans 
de  mur  en  partie  écroulés  et  qui  obstruent  le  cours  de  la 
Vienne»  L'église  de  Saint-Gilles ,  celles  de  Saint-Maurice  et 
de  Saint-Léonard ,  méritent  seules  notre  attention  :  la  pre- 
mière, pour  ses  deux  portails  chargés  de  sculptures  qui  datent 
du  xie  siècle  ;  la  seconde,  pour  son  clocher  et  pour  sa  flèche, 
d'une  très-grande  hauteur  et  d'une  non  moins  grande  élé- 
gance ;  la  dernière  enfin ,  qui  n'est  pas  la  moins  intéressante 
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des  trois ,  quoiqu'elle  ne  soit  plus  qu'une  ruine  ,  pour  les 
formes  curieuses  de  sa  structure ,  laquelle  remonte  au 
xue  siècle  et  peut  donner  une  idée  des  constructions  romano-  • 
byzantines. 

Il  est  toutefois  auprès  de  la  ville  deux  monuments  plus 
anciens  encore  que  forteresses  et  basiliques.  Ce  sont  les 
dolmens  de  Saint-Lazare  et  de  Briançon.  Comme  celles  de 


Saint-Léonard. 


Beaumont  et  de  Saint-Antoine,  situées  aussi  en  Touraine, 
ces  vieilles  pierres  ont  vu  s'éteindre  la  religion  dont  elles 
étaient  les  autels ,  s'écrouler  pièce  k  pièce  le  puissant  édifice 
de  la  civilisation  romaine  ,  qu'elles  avaient  vu  naître  et  gran- 
dir. Elles  ont  entendu  le  cliquetis  des  francisques  sur  les 
boucliers  ,  des  lances  sur  lesécus,  et  elles  assistent  dans  leur 
majestueuse  immobilité  à  ces  bouleversements  gigantesques 
du  sol  qu'on  dirait  être  le  résultat  d'un  cataclysme  et  qui  ne 
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s'appellent  pourtant  que  des  remblais  ou  des  déblais,  des  tun- 
nels ou  des  viaducs  :  œuvre  colossale  qu'elles  verront  à  leur 
tour  vieillir  et  mourir  !  Quelles  profondes  réflexions  ne  doi- 
vent pas  faire  naître,  môme  dans  l'esprit  le  plus  superficiel, 
ces  muets  et  sauvages  témoins  de  la  vie  des  hommes  ! 

De  rile-Bouchard,  en  suivant  toujours  le  cours  de  la  rivière, 
on  arrive  à  Chinon  en  laissant  à  droite  Panzoult  ou  Pan- 
zouste,  dont  parle  Rabelais;  Cravant,  dont  l'église  est  anté- 
rieure au  xe  siècle  ;  et  à  sa  gauche,  Brizay,  qui  en  450  vit 
bâtir  sa  chapelle  par  l'évêque  Eustoche;  Anché  ,  vicomté  de 
fraîche  date,  la  dernière  de  toutes  celles  qui  ont  été  créées  :  elle 


Dolmen  de  l'Ile  Bouchard. 

Ta  été  en  \  820  ;  laDevinière,  où  grandit  le  joyeux  curé  de  Meu- 
don;  Cinais,  dont  lacolline  semée  de  rocs  aux  formes  irrégu- 
lières a  passé  aux  yeux  de  quelques  archéologues  pour  avoir 
servi  d'assiette  à  un  camp  romain  ;  Seuilly  dont  le  cloître  a 
été  choisi  par  Gargantua  pour  s'y  ébattre  en  récits  joyeux ,  etc. 

La  ville  de  Chinon  s'élève  au  milieu  de  tous  ces  bourgs 
et  de  tous  ces  hameaux  dressant  sa  tête  altière  encore  quoi- 
que mutilée.  Elle  montre  avec  orgueil  ses  créneaux  qui 
furent  l'asile  de  la  monarchie,  ses  fossés  pareils  à  des  pré- 
cipices »  ses  remparts  ébréchés  par  le  temps,  mais  dont  les 
débris  épars  proclament  la  force  et  le  nombre. 
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Chinon  a  subi  le  sort  réservé  aux  places  de  guerre.  Tous 
les  partis  l'ont  attaquée,  défendue,  occupée  tour  à  tour.  Ce 
sont  d'abord  les  Visigoths  qui  l'enlèvent  aux  Romains  et  qui 
s'y  maintiennent  malgré  les  assauts  répétés  d'^Egidius,  gou- 
verneur des  Gaules;  puis,  c'est  Clovis  qui  l'incorpore  dans  les 
États  francs.  Elley  reste  pendant  quatre  siècles.  Mais ,  quand 
arrivent  les  guerres  des  grands  vassaux,  sous  Charles  le 
Simple,  Chinon  devient  la  proie  des  barons  féodaux  qui  se  la 
disputent  entre  eux,  et  enfin  elle  échoit,  par  droit  de  conquête 
plus  encore  que  pàr  droit  de  naissance ,  à  Geffroy ,  comte 
d'Anjou ,  un  Plantagenet  ! 

Une  fois  qu'elle  est  dans  cette  famille,  elle  passe  bientôt 
sous  le  joug  de  l'Angleterre  et  de  lk  aux  mains  de  Philippe 
Auguste,  qui  la  confisque  h  Jean  sans  Terre  et  la  réunit  à  la 
couronne  de  France.  Alors  elle  subit  les  phases  diverses  de  la 
monarchie,  et  souffre  de  ses  querelles  intestines  ou  de  la 
guerre  étrangère.  Les  Armagnacs  et  les  Bourguignons  s'y 
rencontrent.  Les  Anglais  l'occupent  de  nouveau,  et  c'est  à 
grand'peine  que  Charles  VII  y  fixe  sa  cour  et  peut  en  faire  le 
boulevard  derrière  lequel  il  abrite  l'ombre  de  sa  puissance. 
Toutefois  cette  puissance  devait  y  prendre  un  essor  nouveau. 

A  Charles  VII  succéda  Louis  XI.  C'est  à  Chinon  que 
Louis  XI  reçut  Marguerite  d'Anjou  au  moment  où  la  guerre 
des  deux  roses  éclatait.  Henri  VI  était  chassé  de  Londres.  Sa 
royale  épouse  vint  demander  aide  et  protection  k  la  France. 
Mais  l'hôte  de  Plessis-lez-Tours  mettait  déjà  en  action  la  mo- 
rale que  quelques  années  plus  tard  Machiavel  enseignait  aux 
princes.  Il  laissa  les  divisions  éclater  et  grandir  au  sein  de 
ses  ennemis  pour  se  donner  les  facilités  de  régner  en  paix. 
Dans  le  même  but,  si  ce  n'est  par  les  mêmes  moyens,  nous 
voyons  plus  tard  le  roi  de  Navarre,  qui  allait  devenir  roi  de 
France,  réunir  sur  les  bords  de  la  Vienne  sa  vaillante  armée, 
qu'il  préparait  ainsi  à  venir  au  secours  d'Henri  III  et  à 
combattre  les  gentilshommes  du  duc  de  Mayenne.  Presque 
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en  même  temps  le  fantôme  de  souverain  créé  par  la  Ligue , 
qu'on  opposait  au  Béarnais  et  qui  fut  proclamé  sous  le  nom 
fatal  de  Charles  X,  arrivait  aussi  à  Chinon,  mais  il  n'y  arri- 
vait que  pour  être  enfermé  au  Château. 

Bientôt,  en  visitant  les  prisons  de  la  ville  de  Loches ,  nous 
aurons  à  raconter  les  massacres  qui  ensanglantèrent  cette 
cité.  À  Chinon,  il  y  a  eu  autant  de  pleurs  et  de  sang  !. 
Parlons  d'abord  des  Templiers,  dont  le  crime  principal  était 
leurs  richesses  et  leur  puissance.  Ce  fut  à  Poitiers  que  se  tin- 
rent les  conférences  secrètes  où  Clément  V  et  Philippe  IV  déci- 
dèrent l'abolition  de  l'ordre;  aussi  est-ce  à  Poitiers  qu'avaient 
été  mandés  les  principaux  officiers,  le  grand  maître  et  les 
commandeurs  de  plusieurs  langues.  Mais  ils  tombèrent  ma- 
lades en  route  et  s'arrêtèrent  à  Chinon,  où  ils  furent  détenus. 
C'est  là  qu'ils  subirent  leurs  premiers  interrogatoires...  Tout 
le  monde  sait  quel  fut  leur  sort. 

Si  Philippe  le  Bel  fit  brûler  les  Templiers,  son  fils  Philippe 
le  Long  fit  griller  des  juifs.  Il  y  en  eut  un  auto-da-fé  à  Chinon. 
On  creusa  une  fosse  dans  une  des  îles  de  la  rivière,  •  située 
à  gauche  en  sortant  de  la  ville  par  le  pont  qui  conduit  au 
faubourg  Saint-Jacques,  »  et,  après  avoir  entassé  là  des 
hommes  et  des  fagots ,  on  y  mit  la  torche  et  on  laissa  le  feu 
accomplir  l'œuvre  de  ce  qui  osait  s'appeler  la  justice. 

Encore  un  triste  souvenir  du  passé  !  on  voit  à*Chinon  la 
cage  où  fut  enfermé  le  duc  René  d'Alençon  ;  elle  n'avait  qu'un 
pas  et  demi  de  long.  Le  malheureux  prisonnier  «  en  était 
tiré  une  fois  par  semaine,  dit  M.  Dumoustier1,  pour  prendre 

\ .  Rabelais ,  dans  le  voyage  qu'il  Ot  à  Rome ,  en  compagnie  du  cardinal  de 
Bellay,  ambassadeur  de  France  auprès  de  Sa  Sainteté,  osa  faire  celle  réponse 
au  pape,  qui  lui  avait  demandé  quelle  était  sa  pairie  : 

«  Très-saint  père,  je  suis  Français  et  d'une  pelile  ville  nommée  Chinon  , 
qu'on  tient  être  fort  sujette  au  fagot  :  on  y  a  déjà  brûlé  quantité  de  gens  de 
bien  ,  et  de  mes  parents.  » 

2.  Essai  sur  V histoire  de  Chinon,  1809. 
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« 

ses  repas  ;  mais  le  reste  du  temps ,  on  lui  donnait  à  manger 
à  travers  les  barreaux  avec  une  fourche!  » 

Toutefois,  heureusement  pour  le  chroniqueur  autant  que 
pour  le  touriste,  Chinon  rappelle  à  l'esprit  un  épisode 
de  gloire  qui  le  reposera  des  cruautés  sanglantes  dont  nous 
avons  retracé  le  tableau.  Cet  épisode  est  celui  que  fournit  à 
l'histoire  de  Charles  VII  l'apparition  de  Jeanne  d'Arc,  cette 
pauvre  fille  du  peuple  dont  le  patriotisme  sauva  la  France. 
Le  théâtre  des  hauts  faits  de  cette  héroïne  est  presque  cir- 
conscrit dans  le  parcours  de  Paris  à  Poitiers.  Jeanne  fait 
bien  sacrer  Charles  VII  à  Reims;  plus  tard  elle  ira 
périr  à  Rouen  :  mais  ce  sont  là  les  actes  qui  terminent  sa 
mission  et  sa  vie  ;  c'est  là  que  finit  l'action,  tandis  que  sur 
notre  route  elle  grandit  au  contraire  et  se  développe.  A  Sainte- 
Catherine  de  Fierbois,  en  effet,  nous  avons  déjà  vu  que 
Jeanne  attendit  l'heure  d'être  présentée  à  la  cour.  A  Chinon , 
elle  se  fait  entendre,  ranime  l'espoir  des  chevaliers,  et  fait 
sortir  de  sa  voluptueuse  léthargie  l'amant  énervé  d'Agnès. 
A  Poitiers,  elle  subira  l'examen  des  sages,  celui  des  ma- 
trones !  et  n'en  partira  que  pour  aller  à  la  victoire....  Il  est 
impossible  de  marcher  sur  la  terre  qu'elle  a  foulée  sans  en- 
tendre l'écho  de  ses  pas,  sans  en  rechercher  l'empreinte 
avec  une  avidité  religieuse. 

On  voyait  autrefois  à  Chinon  la  chambre  où  Charles  VII 
donna  audience  à  la  bergère  de  Domrémy.  Le  temps  a  fait 
une  ruine  des  palais  où  se  trouvait  celte  chambre.  Nous 
serons  plus  heureux  à  Poitiers ,  où  l'on  conserve  encore  la 
pierre  sur  laquelle  Jeanne  posa  le  pied  avant  de  monter  sur 
le  palefroi  qui  la  menait  en  face  de  l'ennemi. 

Les  monuments  de  Chinon  ont  un  charme  particulier  qui 
séduit  les  artistes  et  qui  captive  les  voyageurs;  ils  sonten  har- 
monie parfaite  avec  le  milieu  dans  lequel  ils  se  trouvent.  Nous 
ne  dirons  rien  des  édifices  civils  ;  ils  sont  nuls.  Parmi  les 
églises  on  doit  citer  celle  de  Saint-Étienne,  œuvre  très-remar- 
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quable  du  xv*  siècle,  où  Ton  possède  une  chape  fort  intéres- 
sante 1  par  son  ancienneté,  d'une  très-grande  richesse  de  tissu 
et  sur  la  bordure  de  laquelle  on  distingue  une  inscription  en  ca- 
ractères arabes  ;  et  celle  de  Saint-Maurice ,  dont  une  nef  la- 
téraledate  de  1543,  tandis  que  le  vaisseau  principal  rappelle 
les  belles  proportions  de  l'architecture  au  milieu  du  xii*  siè- 
cle*. Quant  au  château,  ou  pour  mieux  dire  aux  châteaux, 
car  il  y  en  avait  trois,  on  y  voyait  jadis,  reliées  entre  elles  par 
un  pont  de  pierre  jeté  sur  d'anciennes  douves  ou  fossés,  l'œu- 
vre massive  du  xe  siècle,  bâtie  par  Thibault  le  Tricheur,  et 
les  constructions  plus  élégantes  élevées  par  les  Plantagenets , 
par  Philippe  Auguste  et  par  Charles  VII  :  la  tourd'Argenton, 
dont  les  passages  secrets8  permettaient  au  royal  amant  de 
la  belle  Agnès  de  la  rejoindre  dans  une  maison  (la  maison 
Roberdeau)  située  hors  du  mur  d'enceinte;  la  tour  de  l'Hor- 
loge, où  moururent  Richard  Cœur  de  Lion  et  son  malheureux 
père.  Mais  de  ces  courtines  et  de  ces  créneaux ,  de  ces  pa- 
lais auxquels  chaque  race  de  souverains  avait  imprimé  son 
caractère,  de  tout  cet  appareil  de  guerre  ou  de  luxe,  il  ne 
reste  rien  ou  presque  rien ,  des  pans  de  mur,  quelques 
chambres  où  l'on  pourrait  à  peine  loger.  Aussi  ne  faudrait-il 
pas  espérer  de  suivre  pas  à  pas  dans  ces  tours  les  grands 
personnages  qui  les  habitèrent,  de  vivre  un  instant  de  leur 

4 .  On  la  nomme  la  cbape  de  Saint-Mexme  ,  et  on  en  Tait  remonter  l'origine 
au  temps  des  croisades. 

2.  Il  y  avait  aussi  deux  autres  églises,  bâties  à  peu  près  à  la  même  époque 
dans  l'enceinte  du  château.  Elles  étaient  sous  les  vocables  de  sainte  Melaine 
et  saint  Georges.  On  voit  encore  quelques  débris  de  cette  dernière,  mais  il 
ne  reste  pas  trace  de  l'autre.  On  prétend  que  ces  deux  églises  furent  détruites, 
parce  que ,  sous  prétexte  de  les  visiter ,  les  étrangers  prenaient  connaissance 
des  fortifications  et  des  secrets  de  la  place. 

3.  Ces  passages  étaient  pratiqués  dans  des  souterrains  qui  avaient  été  creusés, 
dans  un  but  plus  sérieux  ,  sans  doute  pour  faciliter,  en  cas  de  siège  ,  les  sor- 
ties de  la  place  ou  ses  approvisionnements.  On  assure  qu'ils  s'étendaient  au- 
dessous  du  lit  de  la  Vienne  et  la  traversaient.  Le  tunnel  de  Londres ,  sous  la 
Tamise ,  pourrait  donc  donner  une  idée  de  ces  souterrains. 
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vie  et  de  rêver  à  leur  histoire  aux  lieux  mêmes  où  elle  s'est 
accomplie. 

Ces  ruines  toutefois  sont  admirables  d'aspect.  L'éclat  de 
leurs  souvenirs  et  la  majesté  de  leur  caractère  se  marient 
heureusement  aux  grâces  ineffables  du  site  qui  les  environne, 
et  de  cette  union  résultent  un  des  tableaux  les  plus  ravissants 
qu'il  soit  donné  à  l'homme  de  voir 1 .  On  consacre  sans  peine 
de  longues  heures  k  errer  au  milieu  de  ces  nobles  débris,  qui 
rappellent  d'autant  plus  le  néant  des  grandeurs  humaines, 
qu'ils  contrastent  avec  les  splendeurs  éternelles  de  la  na- 
ture, à  contempler,  sur  les  flancs  de  la  colline  où  furent  bâ- 
tis ces  nids  d'aigle,  ces  arbres  dont  les  rameaux  s'étendent 
au-dessus  des  palais  et  dont  les  racines  se  glissent  dans 
leurs  fondements;  à  embrasser  d'un  seul  regard,  dans  l'im- 
mense horizon  qui  des  plateaux  supérieurs  se  déroule  de 
toute  part,  le  cours  verdoyant  de  la  Vienne  depuis  l'Ile- 
Bouchard  jusqu'à  Gandes,  les  riches  coteaux  qui  se  dressent 
et  se  développent  en  lignes  gracieuses  de  l'autre  côté  de  la 
Loire,  et  les  longues  plaines ,  aux  accidents  divers ,  à  la  li- 
mite desquelles  se  projette  sur  un  ciel  limpide  la  noire  sil- 
houette du  vieux  château  de  Saumur. 

François  Rabelais  est  né  à  Chinon,  et  il  n'a  eu  garde  d'ou- 
blier sa  ville  natale  ;  il  fait  dire  à  Pantagruel  : 

Chynon 
Petite  ville,  grand  renom, 
Assise  dessus  pierre  ancienne  ; 
Au  hault  le  bois ,  au  pied  la  Vienne. 

Et  dans  tous  ses  ouvrages  il  parle  assez  fréquemment  de 

*.  «  En  cet  endroit,  dit  M.  Gally  Knigt,  célèbre  voyageur,  la  Vienne  est  plus 
large  que  la  Tamise  à  Windsor,  et  la  campagne  qu'elle  arrose  plus  variée  que 
tout  autre  beau  paysage  d'Europe.  Je  comprends  sans  peine  qu'Henri  II  ait 
pu  autant  se  plaire  à  sa  résidence  de  Chinon.  »»  (  Excursion  monumentale  en 
Normaiuliey  cb.  xix.  ) 
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son  pays  et  des  lieux  circonvoisins,  y  fait  souvent  agir  quel- 
ques-uns de  ses  personnages. 

Au  moins  autant  que  Ghinon,  Loches  est  une  des  villes 
célèbres  de  la  contrée.  Elle  est  surtout  une  de  celles  qui  mé- 
ritent le  plus  d'être  visitées  par  l'archéologue  pour  le  carac- 
tère et  l'ancienneté  des  monuments. 

Son  histoire  est  à  peu  près  la  même  que  celle  de  la  Tou- 
raine.  Les  Romains  y  ont  laissé  les  traces  de  leur  domina- 
tion ;  ils  en  furent  dépossédés  par  les  Visigoths,  et  ceux-ci 
par  les  Francs.  Cependant  les  Visigoths  occupèrent  la  ville  de 
Loches  beaucoup  plus  longtemps  que  le  reste  de  la  province; 
car  en  742  les  fils  de  Charles  Martel  la  disputaient  encore 
aux  ducs  d'Aquitaine.  Des  Francs  elle  arriva  par  voie  d'hé- 
ritage ou  de  concession  aux  comtes  d'Anjou,  qui  la  transmi- 
rent aux  Plantagenets.  Philippe  Auguste  s'en  empara,  et  la 
céda  bientôt  après,  en  récompense  des  services  rendus  par 
le  père,  au  fils  de  son  connétable  Dreux  de  Mello.  Mais  saint 
Louis  la  racheta  au  neveu  de  ce  même  connétable,  et,  depuis 
cette  époque,  elle  a  constamment  relevé  de  la  couronne  de 
France. 

Loches  a  souvent  été  le  séjour  des  rois  de  la  troisième 
race.  Le  roi  Jean  ne  quitta  ses  murs  que  pour  aller  se 
faire  battre  par  le  prince  Noir  dans  les  champs  de  Poi- 
tiers; Charles  VII  y  abrita  ses  amours  avec  Agnès  Sorel,  et 
celle-ci  l'habita  plus  longtemps  encore  au  temps  où  elle  était 
en  butte  aux  persécutions  du  Dauphin;  Louis  XI  en  fit  une 
prison  et  Louis  XII  un  palais  ;  François  Ier  y  reçut  Charles- 
Quint,  et  le  duc  d'Anjou,  depuis  Henri  III,  vint  s'y  reposer 
des  fatigues  de  la  bataille  de  Moncontour. 

Un  proverbe  dit  qu'il  est  bon  de  vivre  près  du  soleil.  Pour 
Loches,  le  proverbe  est  vrai.  Presque  tous  ces  soleils,  plus 
ou  moins  éclatants,  avec  plus  ou  moins  de  taches  ou  d' éclip- 
ses, ont  fait  germer  sur  le  sol  qu'ils  ont  visité  des  monu- 
ments dont  il  nous  est  permis  d'admirer  encore  la  grandeur. 
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Les  restes  de  la  voie  qui  conduisait  de  Cœsarodunum  à 
Limonum,  de  Tours  à  Poitiers,  ceux  d'un  camp  ou  tout 
au  moins  d'une  mansio,  les  ruines  encore  debout  d'un 
aqueduc  aussi  majestueux  que  celui  de  Luynes,  voilà  pour 
la  période  gallo-romaine.  Le  moyen  âge  nous  a  légué  le 
château  et  la  collégiale  ;  l'époque  de  la  Renaissance,  la  chan- 
cellerie et  l'hôtel  de  ville. 

Le  château  remonte  évidemment  au  xe  siècle,  et  nous  le 
croyons  bâti,  en  grande  partie  du  moins,  par  Foulques 
Nera.  Il  consiste  en  une  enceinte  irrégulièrement  dessinée 
et  flanquée  de  tourelles  inégales ,  au  milieu  desquelles  se 
dresse  comme  un  géant  une  tour  à  peu  près  carrée  de  35  à 
40  mètres  d'élévation.  Une  autre  tour  de  dimensions  beau- 
coup moins  colossales,  mais  imposante  pourtant,  s'adosse  à 
la  première  et  complète  ainsi  ce  qui  dut  être  la  forteresse 
qu'un  roi  d'Angleterre  disait  imprenable.  A  l'est  de  ces  con- 
structions se  trouvent  celles  qui  servirent  de  palais  à  Char- 
les VII  et  à  cette  infortunée  Charlotte  de  Savoie,  que  visitait 
quelquefois  son  royal  époux  Louis  XI,  «  plus  pour  désir  d'a- 
voir lignée,  dit  Seyssel,  que  pour  plaisir  qu'il  prît  avec  elle.  » 
De  ce  côté  se  trouve  aussi  la  tour  Ronde,  que  l'hôte  de  Plessis- 
lez-Tours  avait  bâtie  avec  amour  pour  ses  prisonniers  et  où 
furent  enfermés  Philippe  de  Commines  et  le  cardinal  La  Ba- 
lue  dans  de  grandes  cages  revêtues  de  fer  :  «  Prisons  seures,  » 
dit  naïvement  un  auteur  du  xvne  siècle.  C'est  encore  dans 
cette  tour  que  Louis  XII  fit  construire  un  cachot  dont  l'hôte 
devait  être  Ludovic  Sforce  dit  le  More.  Le  cicérone  du  lieu 
vous  montrera  les  dessins  et  les  versets  de  psaume  tracés 
par  la  main  du  prisonnier,  il  y  a  plus  de  trois  siècles. 

Toutefois  Loches  doit  au  vainqueur  du  duc  de  Milan  un 
édifice  plus  brillant  qu'un  cachot;  il  lui  doit  le  palais  qui  fut 
habité  par  Anne  de  Bretagne,  dont  on  retrouve  là  les  hermines 
et  la  cordelière.  L'oratoire  de  cette  reine  est  compris  dans  ces 
bâtiments.  C'est  un  chef-d'œuvre  de  grâce,  de  coquetterie. 
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dans  lequel  se  déploient  toutes  les  hardiesses  et  s'exercent 
tous  les  caprices  du  gothique  fleuri,  et  qui  ne  s'harmonie 
guère  sous  ce  rapport  avec  les  mœurs  austères  de  celle  qui 
devait  y  prier. 

On  doit  remarquer  encore  dans  ce  château  la  façade  laté- 
rale du  sud,  assez  régulière,  imposante,  et  devant  laquelle 
s'étend  la  terrasse  qui  conduit  à  la  tour  d'Agnès  ;  dans  cette 
tour  reposent  les  restes  mortels  de  la  belle  des  belles ,  sous 
une  tombe  de  marbre  noir  que  recouvre  une  statue  couchée. 
Cette  statue ,  taillée  dans  un  bloc  de  marbre  blanc ,  est  celle 
de  la  favorite  de  Charles  VII.  Des  anges  prient  à  son  chevet, 
et  deux  agneaux  dorment  à  ses  pieds.  L'inscription  suivante 
est  gravée  autour  du  sarcophage  : 

«  Cy  gît  noble  damoiselle  Agnès  Seurelle,  en  son  vivant 
dame  de  Beauté  d'Issoudunet  de  Vernon-sur-Seine,  piteuse 
envers  toutes  gens  et  qui  largement  donnait  de  ses  biens  aux 
églises  et  aux  pauvres,  laquelle  trespassa  le  ixe  jour  de  feb- 
vrier,  l'an  de  grâce  mil  quatre  cent  quarante  et  neuf.  Priez 
Dieu  pour  l'âme  d'elle.  Amen.  >» 

Voici  le  curieux  historique  de  ce  monument.  En  1806,  il  a 
été  mis  à  la  place  qu'il  occupe  encore  par  l'ordre  d'un  préfet 
qui ,  dans  une  autre  épithaphe  de  son  propre  cru,  parlait  des 
faveurs  accordées  par  Agnès  à  son  roi;  mais -cette  place  n'é- 
tait pas  celle  qui  lui  avait  été  primitivement  assignée.  Sous 
Charles  VII,  jl  était  au  milieu  du  chœur  de  la  collégiale.  A 
la  mort  de  ce  roi,  les  chanoines  demandèrent  qu'on  les  dé- 
barrassât d'un  mausolée  qui  les  gênait,  disaient-ils.  Louis  XI 
leur  fit  répondre  qu'ils  auraient  auparavant  à  restituer  les 
dons  qu'ils  avaient  reçus  de  celle  qui  «  largement  donnait 
de  ses  biens  aux  églises,  »  surtout  à  celle  de  Loches....  et  tout 
resta  dans  l'état.  Sous  le  règne  de  Louis  XVI  eut  lieu  une  pre- 


\ .  Le  château  de  Beauté  n'était  pas  sur  le  fleuve  du  Tendre ,  comme  on 
pourrait  le  penser ,  mais  bel  et  bien  sur  les  fertiles  terres  du  Berry. 
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mière  exhumation,  et  ce  n'est  qu'après  avoir  été  transportées 
du  chœur  à  un  des  bas  côtés  de  la  nef,  de  la  nef  au  cimetière 
voisin ,  du  cimetière  aux  archives  de  la  sous-préfecture,  que 
ces  dépouilles  ont  fini  par  trouver  un  asile  dans  le  lieu  où 
elles  sont  placées  aujourd'hui.  Espérons,  pour  le  respect  dû 
aux  morts,  quelle  qu'ait  été  leur  vie,  que  cette  fois  on  lais- 
sera ces  cendres  en  paix! 

En  sortant  de  la  tour  d'Agnès,  on  trouve  la  collégiale,  qui 
est  à  quelques  pas  du  château  dont  elle  était  une  dépendance. 
Bâtie  d'abord  en  965  sur  les  ruines  d'une  chapelle  du  v*  siè- 
cle, par  Grise  Gonnelle,  le  père  de  Foulques  Nera,  réédifiée 
ensuite,  en  partie  du  moins,  sous  les  Plantagenets,  en  4180, 
par  les  soins  et  presque  en  totalité  aux  frais  de  Thomas  Pa- 
clius  ou  Thomas  de  Loches  qui  en  était  le  prieur,  cette  église 
se  fait  remarquer  par  un  caractère  tout  particulier  qu'elle 
emprunte  aux  différentes  époques  de  sa  construction.  Les 
trois  chapelles  de  son  abside  et  la  partie  du  transept 
méridional  éclairées  par  deux  fenêtres  romanes,  révèlent  le 
style  antérieur  au  xie  siècle,  dont  les  spécimens  sont  rares  en 
France,  tandis  que  son  narthexou  porche-,  qui  date  de  la  tran- 
sition  du  plein-cintre  à  l'ogive,  les  nombreuses  figures  sym- 
boliques qui  le  décorent,  les  voûtes  pyramidales  et  les  clo- 
chers qui  surmontent  sa  nef,  rappellent  ces  formes  de  l'Orient, 
qui  sont  a  peu  près  inconnues  en  deçà  de  la  Loire.  Une 
crypte  assez  grande  et  un  aulel  antique  orné  de  sculptures, 
que  Ton  a  renversé  et  creusé  pour  en  faire  un  bénitier,  doi- 
vent encore  éveiller  l'attention  des  touristes,  qui  regretteront 
avec  nous  les  nombreux  tombeaux,  ceux  de  Ludovic  Sforce 
et  d'Agnès  entre  autres ,  les  non  moins  nombreuses  statues 
dont  l'intérieur  de  cet  édifice  était  décoré  objets  d'art  qui  le 
complétaient  et  le  rendaient  digne  des  pompeux  éloges  qu'on 
lui  a  prodigués. 

Le  château,  la  collégiale,  sont  les  seuls  monuments  que 
d'ordinaire  on  remarque  à  Loches.  On  aurait  tort  cependant 
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de  ne  pas  visiter  aussi  les  ruines  de  la  chancellerie  et  l'hôtel 
de  ville.  Ces  deux  maisons,  dont  le  nom  indique  assez  la 
destination,  furent  bâties  sous  François  Ier  et  sous  Henri  H, 
avec  ce  luxe  d'ornements  qui ,  depuis  l'expédition  de 
Charles  VIII  en  Italie,  tendait  à  remplacer  les  profite  plus 
sévères  du  moyen  âge. 

A  Beaulieu  que  l'Indre  seule  sépare  de  Loches,  et  qui 
en  est  pour  ainsi  dire  un  faubourg,  on  fera  bien  de  voir 
en  passant  les  tours  romanes  et  le  clocher  d'une  antique 
abbaye  où  se  trouvait  jadis  la  tombe  de  Foulques  Nera,  son 
fondateur,  les  débris  encore  dorés  de  l'hôtel  d'Agnès,  et 
enfin  les  boiseries  de  l'église  des  Bénédictins. 

Après  avoir  visité  Loches,  on  peut  pousser  jusqu'à  Mon- 
trésor ,  dont  l'église  est  un  des  édifices  les  plus  gracieux  de 
la  Renaissance.  Au  retour,  jetez  un  coup  d'oeil  sur  les  cam- 
pagnes qui  s'étendent  à  votre  gauche  jusqu'au  chemin  de 
fer.  C'est  là  qu'est  la  Haye,  la  ville  où  naquit,  par  hasard, 
le  rénovateur  des  sciences  exactes  et  le  grand  philosophe, 
René  Descartes,  que  la  Bretagne  revendique  aussi  pour  un 
de  ses  fils,  et  à  justé  titre.  Il  faut  saluer  ces  murs  au  moins 
d'un  regard. 

De  Sainte-Maure  à  Châtellerault,  le  chemin  de  fer  ne  ren- 
contre aucune  œuvre  d'art,  aucune  localité  dont  la  vue  ou  le 
nom  puisse  éveiller  le  moindre  intérêt ,  rappeler  la  moindre 
chronique.  Les  travaux  qu'a  nécessités  l'établissement  de 
cette  partie  de  la  voie  ne  méritent  guère  d'être  mentionnés  , 
attendu  que  ces  travaux,  qui  pourtant  nous  eussent  tous  , 
tant  que  nous  sommes ,  frappés  d'admiration  il  y  a  quelque 
vingt  ans ,  ne  doivent  être  rangés  aujourd'hui  que  dans  la 
catégorie  des  travaux  ordinaires;  et  les  stations  desservies, 
Port  de  Piles,  les  Ormes,  Dangé,  Ingrandes,  n'ont  aucun 
de  ces  édifices  au  pied  desquels  on  ait  à  s'arrêter  pour  les 

1.  Belli  locus.  C'était  le  lieu  où  ,  suivant  les  chartes  de  l'abbaye  ,  devaient 
se  livrer  les  combats  judiciaire?. 
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contempler,  auxquels  on  puisse  demander  l'histoire  des  faits 
accomplis  dans  leur  voisinage ,  ou  quels  hôtes  illustres  les 
habitèrent. 

De  ces  travaux  et  de  ces  localités,  disons  bien  vite  pour- 
tant, et  uniquement  pour  l'acquit»  de  notre  conscience ,  le 
peu  de  bien  ou  de  mal  qu'il  y  a  à  en  dire. 

Pour  les  travaux,  c'est  bien  simple.  Depuis  la  station  de 
Villeperdue,  à  peu  près,  nous  sommes  sur  le  versant  de  la 
Vienne  et  de  la  Creuse,  et  nous  allons  trouver,  à  12  kilomè- 
tres de  Sainte-Maure,  une  vallée  dans  laquelle  seconfondent 
ces  deux  rivières.  Or,  à  partir  de  cette  vallée  et  sur  le  bord 
de  l'une  de  ces  rivières  (la  Vienne)  jusqu'à  Chàtellerault ,  le 
chemin  de  fer  se  déploie  et  marche  sans  abandonner  un 
seul  instant  les  facilités  naturelles  que  lui  donne,  pour  éta- 
blir son  niveau,  la  proximité  d'un  cours  d'eau;  de  telle  fa- 
çon qu'à  part  le  passage  de  la  Creuse  à  Port  de  Piles  et 
quelques  rampes  ou  quelques  courbes  presque  insensibles , 
quelques  déblais  ou  remblais  de  peu  d'importance,  il  n'y  a 
eu  d'autres  travaux  à  exécuter  pour  ouvrir  la  voie  qu'à  poser 
les  rails. 

Passons  maintenant  aux  localités.  C'est  tout  aussi  simple. 

Port  de  Piles,  ou  plutôt  de  Pille ,  n'offre  d'intéressant  au- 
jourd'hui que  la  possibilité  de  discuter  plus  ou  moins  long- 
temps sur  la  question  de  savoir  quelles  sont  la  véritable 
orthographe  et  l'étymologie  de  son  nom.  Dans  le  passé,  il  rap- 
pelle un  souvenir  sanglant  des  guerres  religieuses.  En  1569, 
line  rencontre  eut  lieu  dans  un  champ  voisin  de  ce  village 
entre  les  troupes  des  ligueurs  et  celles  des  calvinistes.  Plu- 
sieurs grands  seigneurs  appartenant  au  parti  de  la  réforme  y 
reçurent  la  mort,  et  entre  autres  Bernard  de  Jaucourt,  dont 
le  frère,  François,  avait  été  tué  deux  ans  auparavant  à  la 
bataille  de  Saint-Denis.  Admirables  aspects  d'ailleurs,  eaux 
abondantes,  rives  fertiles;  paysage  charmant,  en  un  mot; 
trafic  assez  important.  Nous  entrons  dans  le  département 
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de  la  Vienne,  quoique  nous  ne  devions  quitter  que  plus 
tard  la  Touraine ,  à  Dangé. 

Les  Ormes!  ce  nom  seul,  ou  plutôt  celui  qui  s'y  rattache, 
le  nom  des  Voyer  d'Argenson  aurait  dû  nous  retenir  alors 
que  nous  déplorions  le  vide  qui  se  faisait  dans  les  souvenirs 


Les  Ormes  ;  une  vue  du  Parc. 

pendant  le  trajet  de  Sainte-Maure  à  Châtellerault:  car  ce  nom, 
qui  a  été  porté  par  trois  grands  ministres,  est  synonyme  en- 
core aujourd'hui  d'illustration  sans  tache,  de  justice  intègre. 
Nous  y  avons  bien  songé  vraiment;  mais  ce  n'est  pas  ici  le 
lieu  des  panégyriques,  quelque  mérités  qu'ils  puissent  être , 
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à  moins  que  trouvant  sur  notre  route  un  édifice,  l'occasion 
ne  nous  permette  d'appendre  sous  les  portiques  de  la  maison 
le  portrait  du  maître.  Aux  Ormes,  l'édifice  existait  autrefois, 
et  dans  toute  sa  splendeur  :  salon  anglais  revêtu  de  marbre , 
chambre  à  coucher  avec  péristyle ,  rampes  grandioses ,  co- 
piées sur  celles  du  Palais-Royal  à  Paris  ;  château  magnifi- 
que enfin,  qui,  pour  couronne,  avait  une  colonne  har- 
die de  25  mètres  d'élévation.  Un  escalier ,  chef-d'œuvre  de 
légèreté  et  de  grâce,  s'enroulait  autour  de  cette  colonne, 
et  conduisait  à  une  terrasse  d'où  l'œil  pouvait  contempler  et 
suivre  les  capricieux  méandres  de  la  Creuse  et  de  la  Vienne, 
qui  servaient  de  limite  à  un  parc  immense,  ombreux.  Mais 
de  toutes  ces  magnificences  ,  il  ne  reste  presque  plus  rien. 
Le  parc  est  traversé  par  les  rails,  depuis  le  pont  jeté  sur 
la  Creuse  jusqu'à  son  extrémité  opposée,  ce  qui  représente 
un  peu  plus  de  4  kilomètres,  et  ses  retraites  sont  incessam- 
ment troublées  par  le  sifflet  des  maohines ,  son  sol  ébranlé 
par  le  passage  des  trains....  Il  y  a  cent  ans,  à  la  place  où 
nous  sommes,  se  promenait,  l'œil  pensif,  mais  la  tête  tou- 
jours altière,  l'ennemi  deLaw1,  le  collaborateur  de  d'Agues- 
seau,  l'ami  des  gens  de  lettres  et  même  des  philosophes, 
lesquels  lui  avaient  déjà  dédié  les  premiers  volumes  de 
Y  Encyclopédie  y  Marc-Pierre  Voyer,  comte  d'Argenson1,  lieu- 
tenant de  police  sous  le  Régent  et  ministre  de  la  guerre  sous 
Louis  XV,  homme  d'État  hardi,  laborieux,  libéral,  qui  eut 
le  tort  honorable  de  ne  pas  faire  sa  cour  aux  favorites,  et 

4.  Voir  Law  et  son  système  par  André  Cocliut,  p.  45  et  suiv  (Bibliothèque 
des  chemins  de  fer.) 

a.  C'élaii  le  fils  du  célèbre  lieutenant  de  police  et  garde  des  sceaux ,  et 
l'oncle  de  l'académicien  M.  de  Paulmy,  dont  la  riche  bibliothèque,  achetée, 
en  1781,  par  la  comte  d'Artois,  depuis  Charles  X,  forme  aujourd'hui  le  fond  de 
la  bibliothèque  de  l'Arsenal.  Il  avait,  en  4730,  acquis  la  terre  des  Ormes, 
qu'il  embellit  beaucoup.  Celte  terre  avait  appartenu ,  sous  Louis  XIV ,  aux 
deux  frères  Pussort,  conseillers  d'État ,  oncles  de  Colbert,  Antoine  Martin  et 
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qu'avait  fait  exiler  dans  ses  terres  Mme  de  Pompadour.... 
Quant  à  l'ancien  château,  on  peut  encore  y  visiter  une 
galerie  dans  laquelle  sont  peintes  les  batailles  du  règne 
de  Louis  XV,  Fontenoi,  Lawfeld,  etc.,  dont  les  doubles 
sont  à  Versailles,  une  aile  encore  debout,  quelques  dépen- 
dances, et  c'est  tout.  Le  reste  a  disparu....  Sic  transit  gloria 
mundi. 

Le  bourg  des  Ormes,  du  reste,  est  assez  peuplé,  un 
millier  d'âmes  environ.  Il  a  un  pont  suspendu  sur  la 
Vienne,  en  face  de  la  station ,  et  est  traversé  par  deux  rou- 
tes; l'une  mène  à  la  Haye-Descartes ,  dont  nous  avons  déjà 
indiqué  la  situation,  et  l'autre,  franchissant  la  rivière, 
pourra  vous  conduire  à  Richelieu.  Richelieu,  ville  qu'au- 
cune autre  n'égalerait  en  magnificence ,  si  les  décrets  du 
grand  cardinal  qui,  devançant  Louis  XIV,  voulait  changer 
un  village  en  cité  princière,  avaient  été  contre-signés  par  la 
Providence ,  et  si ,  ô  vanité  !  les  hommes  de  la  bande  noire , 
ces  niveleurs  impitoyables,  n'avaient  pas  démoli,  morcelé  et 
vendu  au  plus  offrant  et  dernier  enchérisseur  le  palais  ina- 
chevé et  le  pa^c  en  friches  du  ministre  tout-puissant, — ven- 
geant ainsi  tant  d'autres  châteaux  que,  par  jalousie,  l'orgueil- 
leux duc  avait  fait  démanteler  et  raser  à  hauteur  d'infamie. 

A  moitié  chemin  des  Ormes  à  Richelieu ,  on  rencontre  les 
ruines  du  fief  de  Marmande,  l'une  des  six  premières  baron- 
nies  de  la  Touraine.  Ses  tours,  ses  donjons,  ses  fossés  et 
ses  souterrains  immenses  méritent  que  peintres  et  antiquai- 
res s'arrêtent  à  les  explorer.  Maonande  date  du  xie  siècle. 

Henri.  C'est  de  ce  dernier  que  Boileau  a  fait  l'éloge  dans  le  Lutrin,  lorsqu'il 
dit,  en  parlant  de  la  chicane  : 

Ses  griffes,  vainement  par  Pussort  accourcies, 

et  l'éloge  est  mérité,  car  Henri  Pussort  travailla  à  la  rédaction  des  ordon- 
nances de  4667  à  4  670,  dont  le  but  était  la  réforme  des  interminables  lon- 
gueurs de  l'ancienne  procédure.  Le  cœur  d'Antoine-Martin  Pussort  est  dans 
l'église  des  Ormes,  qu'il  avait  fondée.  On  peut  y  lire  encore  son  épitaphe. 
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Non  loin  de  Richelieu  et  un  peu  au  delà,  peintres  et 
antiquaires  feront  bien  aussi  d'aller  visiter  Champigny- 
sur-Vende,  qui  appartint  jadis  à  la  maison  de  Bourbon. 
Ghampigny1  fut  un  sompteux  manoir;  il  n'en  reste  plus,  à 
vrai  dire,  que  la  Sainte  -  Chapelle ,  c'est  ainsi  qu'on  la 
nomme,  où  l'on  peut  admirer  encore  les  plus  belles  verrières 
de  France.  OEuvre  de  Robert  Pinaigrier,  célèbre  artiste  de  la 
Renaissance,  ces  verrières  sont  aussi  remarquables  par  la 
pureté  du  dessin  que  par  l'éclat  et  la  qualité  de  la  couleurj 
on  y  voit  retracés  à  la  fois  les  portraits  des  seigneurs  de 
Bourbon ,  les  scènes  de  la  Passion  et  les  traits  les  plus  re- 
marquables de  la  vie  de  saint  Louis  :  son  sacre  *  son  cou- 
ronnement, l'histoire  de  ses  croisades,  etc. 

Les  Ormes  sont  une  oasis  que  la  Providence  a  placée  dans 
le  désert  qui  s'étend  de  Sainte-Maure  à  Châtellerault;  mais 
en  perdant  de  vue  les  restes  de  ce  manoir  et  au  retour 
de  l'excursion  que  nous  nous  sommes  permise ,  le  vide  se 

fait  de  nouveau  dans  les  souvenirs. 

De  Dangé ,  la  dernière  station  qui  soit  située  en  Tou- 
raine ,  il  n'y  a  rien  à  dire,  si  ce  n'est  qu'il  a  l'honneur  d'être 
un  chef-lieu  de  canton;  ce  qui  ne  nous  importe  guère.... 
A  un  kilomètre  au  delà ,  les  voyageurs  partis  de  Paris  pour 
Bordeaux  peuvent  constater  qu'ils  ont  accompli  la  moitié 
du  trajet,  ce  qui  n'est  pas  non  plus  un  sujet  de  vive  distrac- 
tion. 

4 .  Champigny-sur-Vende  était  une  des  baronnies  les  plus  anciennes  et  les 
plus  importantes  de  la  Touraine.  Elle  fut,  au  commencement  du  xvi*  siècle, 
dotée  d'un  château  magnifique  et  de  la  Sainte-Chapelle  de  Saint-Louis-de-Cham- 
pigny ,  par  Louis  de  Bourbon  Vendôme ,  prince  de  la  Roche-sur-Yon ,  beau- 
frère  et  tuteur  de  Charles  de  Bourbon,  qui  fut  plus  tard  le  connétable  dont 
nous  aurons  i  parler  quand  nous  serons  à  Châtellerault;  mais  le  prince  de  la 
Roche-sur-Yon  ne  termina  pas  l'œuvre  qu'il  avait  entreprise.  Ce  fut  son  fils, 
Louis  de  Bourbon  Montpensier,  celui  dont  Brantôme  a  dit  qu'il  ne  parlait  que 
de  pendre,  qui  fil  de  Charapigny  l'un  des  séjours  les  plus  agréables  et  les  plus 
somptueux  de  France.  Ce  château  fut  démoli  par  ordre  du  cardinal  Richelieu. 
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A  Ingrandes  ,  Ingrandis,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  Tlngrande ,  Ingressus  Andium ,  de  Maine-et-Loire ,  il 
se  fait  un  commerce  assez  considérable  de  céréales,  et  Ton 
ne  saurait  s'en  étonner  à  la  vue  des  plaines  fertiles  et  des 
riches  coteaux  au  milieu  desquels  serpente  la  Vienne.  A  vrai 
dire,  si  dans  ce  pays  on  ne  trouve  aucun  écho  du  passé, 
avouons  qu'il  peut  s'en  dispenser  pour  plaire.  D'ailleurs ,  on 
peut  faire  ici  ce  qu'à  côté  de  la  naïve  princesse  de  T..*.d 
prétendait  faire  son  époux  :  laisser  se  reposer  son  esprit. 

Le  nôtre  pourra  se  réveiller  à  Châtellerault* 


Les  Ormes;  châleau  actuel. 
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IL 

CHATELLERAULT. 

Au  premier  aspect,  et  vue  de  la  gare,  la  ville  de  Châtelle- 
rault  se  présente  mal  ;  on  n'aperçoit,  dès  l'abord,  que  des 
constructions  inachevées  qui  sont  comme  autant  de  ruines , 
mais  de  ruines  neuves,  ce  qui  produit  un  effet  choquant  et, 
plus  loin ,  séparées  de  celles-ci  par  des  arbres  qui  fort  heu- 
reusement égayent  un  peu  le  tableau,  de  vieilles  maisons 
s'adossant  les  unes  aux  autres  et  semblant  vouloir  se  préci- 
piter vers  la  Vienne,  qui  coule  au  delà.  Si,  comme  nous,  vous 
y  arrivez  par  un  temps  gris  et  pluvieux  qui  ne  vous  permette 
pas  d'admirer  le  riant  aspect  des  campagnes  voisines ,  vous 
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serez  tenté  de  dire  avec  Rabelais  :  «  Quand  le  diable  offrit 
au  fils  de  Dieu  tous  les  royaumes  de  la  terre ,  il  se  réserva 
comme  son  domaine  Châtellerault,  Domfront,  etc.,  etc.  » 

Nous  devons  convenir  cependant  que  le  mieux  est  de  ne 
pas  se  laisser  aller  à  la  première  impression  :  non  que  la 
ville  soit  bâtie  avec  élégance  ou  même  avec  régularité ,  et 
que  l'archéologue  ou  l'artiste  puisse  y  trouver  d'autre 
pâture  à  son  esprit  de  recherche  que  les  bâtiments  go- 
thiques de  l'église  Saint-Jean ,  la  tour  assez  élégante  de 
celle  de  Notre-Dame ,  et  un  pont  flanqué  de  tourelles  dont 
la  construction  remonte  à  Sully  ;  mais,  sous  le  rapport  de 
l'industrie,  et  même  au  point  de  vue  historique,  la  curiosité 
des  voyageurs  peut  encore  trouver  matière  à  s'exercer. 

La  fondation  de  Ghâtellerault  ne  se  perd  pas  dans  la 
nuit  des  âges,  mais  elle  n'est  pourtant  pas  d'origine  ré- 
cente. Aux  temps  féodaux  ,  un  châtelain  du  nom  de  Hérault 
fit  bâtir  sur  les  bords  de  la  rivière  un  manoir  d'où  le  ha- 
meau ,  le  bourg  et  la  cité  qui  se  groupèrent  successivement 
autour  du  donjon  seigneurial  ont  tiré  leur  nom. 

En  900,  la  ville  eut  prérogative  de  vicomté  (on  trouve  un 
Raoul ,  vicomte  de  Châtellerault ,  en  936)  :  sous  ce  titre ,  on 
la  voit  appartenir  tour  à  tour,  par  droit  de  cession  ou  d'hé- 
ritage, aux  familles  de  La  Rochefoucault,  de  Grammont,  de 
Lusigrian,d'Harcourt  et  d'Anjou,  familles  puissantes  autant 
que  célèbres.  Aussi,  en  1515,  voilà  la  vicomté  qui  monte  au 
rang  de  duché-pairie  en  faveur  de  François  de  Bourbon, 
lequel,  tué  dans  la  même  année,  à  la  journée  de  Marignan , 
la  laisse  à  Charles ,  son  frère  unique.  Or  celui-ci  n'était 
autre  que  le  fameux  connétable  qui ,  peu  de  temps  après , 
ne  rougit  pas  de  mettre  son  épée  au  service  de  Charles- 
Quint,  et  de  prendre  les  armes  contre  sa  patrie.  On  sait  quel 
fut  son  sort.  Réduit  au  rôle  de  chef  de  partisans ,  devenu 
presque  un  aventurier,  il  fut  tué  en  1527  sous  les  murs  de 
la  ville  de  Rome,  dont  il  avait  promis  le  pillage  h  ses  com- 
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pagnons  :  fin  trop  glorieuse  encore  d'une  telle  vie  1  !  A  la 
mort  du  connétable,  ses  biens  furent  confisqués  et  le  duché  de 
Châtellerault  fut  réuni  aux  domaines  de  la  couronne.  Mais  il 
n'en  fit  partie  que  pendant  quelques  années,  au  bout  desquel- 
les il  fut  donné  en  toute  propriété  à  un  prince  de  la  maison 
d'Ecosse ,  Hamilton1,  comte  d'Arran.  Le  plus  proche  parent 
de  Marie  Stuart ,  à  l'époque  où  elle  monta  sur  le  trône , 
ce  prince  fut  chargé  de  la  tutelle  de  la  jeune  reine  et  du 
gouvernement  de  l'Ecosse.  Mais  il  s'acquitta  de  cette  double 
tâche  avec  tant  de  mollesse  et  de  lâcheté,  il  se  laissa  telle- 
ment dominer  et  ballotter  par  tous  les  partis,  qu'il  fut  bien- 
tôt contraint  d'abdiquer  ses  pouvoirs.  C'est  à  l'époque  de 
sa  retraite  que  la  reine  douairière,  qui  lui  succédait  dans  la 
régence  d'Écosse  et  dont  il  avait  servi  les  projets  par  sa 
pusillanimité,  si  ce  n'est  par  ses  connivences,  lui  fit  donner, 
par  l'intermédiaire  des  Guise  dont  elle  était  sœur,  une 
pension  de  12  000  livres  et  le  duché  de  Châtellerault. 

Hamilton  fut  le  dernier  possesseur  du  fief.  Après  lui  cette 
terre  ne  fut  plus  donnée  qu'à  titre  d'engagement  :  d'abord  à, 
François  de  Bourbon,  le  Dauphin  d'Auvergne,  et  beaucoup 
plus  tard  au  prince  de  Tallemont.  De  ces  deux  seigneurs,  il 
n'y  a  rien  à  dire  ;  si  ce  n'est  que  le  premier ,  après  avoir 

-I .  Quelques  auteurs  ont  jugé  que  la  défection  du  duc  était,  jusqu'à  un  cer- 
tain point ,  excusable  ,  parce  que  la  mère  du  roi,  Louise  de  Savoie ,  avait  eu , 
pour  sa  personne  d'abord ,  et,  après  le  dédain  qu'elle  en  avait  essuyé,  pour  ses 
biens  (c'était  le  prince  le  plus  riche  de  l'Europe),  un  appétit  singulier.  Mais, 
quelle  que  soit  la  valeur  de  ces  assertions,  on  ne  peut  y  voir  un  motif  de  pallier 
la  défection  du  connétable.  Il  est  des  crimes  pour  lesquels  il  est  impossible  de 
plaider  le  bénéfice  des  circonstances  atténuantes ,  et  au  premier  rang  de  ceux- 
ci  nous  plaçons ,  comme  le  plus  infamant ,  celui  de  mentir  à  la  foi  jurée , 
comme  le  plus  sacrilège,  celui  d'immoler  son  pays  à  son  ambition  ou  à  sa 
vengeance.  Ces  deux  crimes,  le  connétable  les  a  commis.  L'histoire  ne  peut 
que  le  flétrir. 

2.  Ce  Hamilton  était  l'aïeul  maternel  du  spirituel  écrivain  du  même  nom  , 
auquel  on  doit,  entre  autres  productions,  plusieurs  poésies  légères  et  les  Mé- 
moires dê  Grarnmont. 
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été  lé  favori  d'Henri  III  et  s'être  distingué  dans  les  rangs 
de  la  Ligue  aux  batailles  d'Arqués  et  d'Yvry,  fut  l'un  des  pre- 
miers à  reconnaître  Henri  IV,  et  que  le  second  était  membre 
de  l'illustre  famille  de  La  Trémoille,  qui,  depuis  4525  jus- 
qu'en 1748,  ne  cessa  de  prétendre  infructueusement  au 
royaume  de  Naples  :  famille  à  laquelle  appartint  aussi  cette 
princesse  des  Ursins,  si  connue  par  le  rôle  qu'elle  a  joué  en 
Espagne  sous  Philippe  V. 

Avant  la  révolution  de  89  ,  en  1770,  le  domaine  de  Châ- 
tellerault  fut  acheté  par  la  maison  de  Pérusse-d'Escars,  la- 
quelle possède  encore,  à  ce  que  nous  pensons,  une  très-grande 
portion  de  la  forêt  qui  avoisine  la  ville. 

Là  ne  se  bornent  pas  cependant  les  chroniques  auxquelles 
se  trouve  mêlé  le  nom  de  Châtellerault.  Mais  les  souvenirs 
que  ce  nom  évoque  se  rattacheront  uniquement  désormais 
aux  guerres  de  religion  et  de  nationalité  qui  ont  désolé  le 
Poitou  k  plusieurs  reprises,  ou  se  renfermeront  dans  le 
cercle  de  la  famille  d'Henri  IV. 

Châtellerault ,  en  effet ,  eut  plusieurs  sièges  à  soutenir 
pour  ou  contre  les  Anglais ,  fut  attaqué  ou  défendu  par  les 
calvinistes.  C'est  à  Châtellerault  que  Jeanne  d'Albret  fut  ap- 
pelée par  François  Itr  pour  y  être  fiancée  au  duc  de  Clèves, 
qu'elle  n'épousa  cependant  jamais,  et  c'est  là  que  son  fils, 
n'étant  encore  que  roi  de  Navarre,  signa  le  manifeste  qu'il 
adressait  le  4  mars  1589  aux  États  de  son  royaume. 

Dans  ce  manifeste,  le  Béarnais  protestait  contre  toute  idée 
de  conquête,  et  surtout  affirmait  qu'il  voulait  mourir  en 
bon  et  obstiné  calviniste.  Quatre  ans  après ,  il  abjurait  à 
Saint-Denis  ses  erreurs....  Mais  alors,  il  est  vrai,  il  ne 
s'agissait  plus  tant  de  combattre  la  Ligue  que  de  la  désar- 
mer; Paris  n'avait  plus  de  maître, et...  Paris  valait  bien  une 
messe. 

Avec  Henri  IV,  Sully  :  cela  va  de  soi.  A  la  mort  du  mo- 
narque dont  il  avait  été  l'ami  plus  encore  que  le  ministre, 
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Sully  ne  conserva  de  tous  ses  offices  que  la  gïande  maîtrise 
de  l'artillerie  et  des  forêts  avec  le  gouvernement  du  Poitou. 
C'est  sans  doute  en  raison  de  cette  dernière  fonction  qu'il 
visita  souvent  Châtellerault,  où  sa  mémoire  vit  encore.  Nous 
avons  déjà  dit  que  le  pont  jeté  sur  la  Vienne  avait  été  con- 
struit par  son  ordre;  une  rue  voisine  de  la  cathédrale  (église 
Saint- Jacques)  porte  son  nom. 


Cathédrale  de  Châlellerault. 

Après  avoir  parlé  de  Sully,  en  arriver  à  l'industrie,  c'est 
chose  bizarre.  Nul  n'ignore  ce  qu'il  pensait  des  manufac- 
tures et  comment  il  leur  opposait  «  pâturage  et  labourage.  » 
Mais  nous  sommes  en  chemin  de  fer,  l'industrie  est  notre 
souveraine,  et  Sully  est  bien  loin  de  nous.... 

Secouons  donc  la  poussière  du  passé,  et,  sans  plus  songer 
à  lui ,  jugeons  le  présent. 
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Châtellerault  s'est  fait  connaître  dans  le  monde  entier 
par  ses  fabriques  de  coutellerie,  et  il  suffisait  autrefois,  au 
temps  des  diligences,  d'avoir,  une  seule  fois  dans  sa  vie, 
traversé  la  ville  pour  ne  pouvoir  plus  oublier  la  spécialité  de 
ses  productions.  Alors,  en  effet,  tout  voyageur  était  assailli 
par  des  marchandes  plus  ou  moins  jeunes  ,  plus  ou  moins 
jolies,  mais  bavardes  toutes  au  même  degré,  qui  se  ruaient 
en  foule  sur  les  voitures  et  faisaient  pleuvoir  à  travers  toutes 
les  portières  une  grêle  de  couteaux,  de  poignards,  de  canifs 
et  d'instruments  tranchants  de  toute  nature  et  à  tout  usage, 
dont  elles  demandaient  hardiment  quatre  ou  cinq  fois  la 
valeur,  mais  qu'elles  réussissaient  presque  toujours  à  faire 
acheter  au  moyen  de  rabais  énormes  *,  qui  leur  assuraient 
pourtant  un  gain  fort  honnête. 

Aujourd'hui,  nous  ne  saurions  vous  garantir  un  très- 
grand  repos  si  vous  vous  amusez  à  parcourir  les  rues  de 
cette  cité  dont  les  habitants  n'existent  pas  autrement  qu'à 
l'état  de  rémouleurs ,  affineurs ,  fondeurs  ou  revendeurs  , 
encore  moins  si  vous  vous  arrêtez  dans  un  hôtel  ou  dans  un 
café.  Mais  il  est  juste  de  dire  qu'en  chemin  de  fer  on  est  à 
peu  près  sûr  de  ne  pas  être  inquiété  par  les  marchands  am- 
bulants. A  peine  si  dans  la  gare  quelques  fillettes  privilé- 
giées prennent  la  liberté  de  vous  montrer  sur  un  éventaire 
ce  qu'elles  appellent,  avec  plus  ou  moins  de  raison,  des 
chefs-d'œuvre  de  travail  et  de  goût. 

Châtellerault ,  toutefois ,  hâtons-nous  de  le  dire ,  ne  pos- 
sède pas  seulement  des  fabriques  de  coutellerie  ;  on  doit  y 
admirer  encore,  et  surtout,  sa  manufacture  d'armes,  dont  les 
produits  sont  dignes  k  tous  égards  de  l'attention  des  con- 

■ 

4 .  11  paraît  crae  de  tout  temps  il  y  a  eu  des  gens  ainsi  condamnés  à  l'achat 
forcé  par  les  marchandes  de  Châtellerault.  Un  touriste  allemand ,  Golnitz , 
écrivait  en  1681,  qu'il  avait  été  contraint  de  céder  à  leurs  provocations, 
comme  si  la  loi  l'y  eût  obligé ,  veluti  ex  lege.  Nous  citons  afln  de  ne  pas 
être  accusé  d'exagération. 
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naisseurs,  et  qui,  à  elle  seule,  a  l'étendue  et  la  population 
d'un  gros  village  :  elle  occupe  presque  tout  un  faubourg  et 
ne  renferme  pas  moins  de  1500  ouvriers,  sans  compter  ceux 
qui,  ne  travaillant  qu'à  la  lime  ou  au  rabot,  logent  dans  les 
environs.  On  comprendra  aisément  qu'il  est  impossible 
d'entrer  ici  dans  des  détails  circonstanciés  sur  une  fabrica- 
tion aussi  variée  et  aussi  importante.  Mais  il  nous  sera  du 
moins  permis,  à  cette  occasion,  de  lui  adresser  les  éloges 


Manufacture  d'armes  à  Chàlellerault. 


qu'elle  mérite.  Fondée  en  1820,  la  manufacture  de  Châtelle- 
rault  a  fait  de  tels  progrès  que  les  objets  qu'elle  livre  à  l'État 
et  qui  sont  irréprochables,  ou  ceux  qui,  moins  perfectionnés, 
sont  livrés  au  commerce,  le  disputent  aujourd'hui,  comme 
qualité  et  comme  prix,  aux  objets  similaires  de  l'Allemagne. 
Et  rien  ne  saurait  intéresser  davantage  que  de  visiter,  dans 
cette  immense  usine  : 

L'atelier  des  cuirasses  ;  qu'un  marteau  pesant  creuse  et 
façonne  en  deux  chocs  ; 
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Celui  où  le  fer  incandescent  devient  pâte  sous  les  coups 
réitérés  d'un  bélier  énorme  ; 

La  salle  où  Ton  aiguise  les  sabres  et  où  on  les  vérifie  en 
les  pliant  à  les  rompre; 

Et  enfin  la  prise  d'eau  dont  le  canal  principal  est  saigné 
de  façon  à  fournir  à  chaque  machine  la  force  dont  elle  a 
besoin  pour  accomplir  ses  prodiges. 


Église  à  Châtellerault ,  dans  le  faubourg  de  Chaleauneuf. 

Outre  les  couteaux  ,  petits  ou  grands  ,  «  que  l'on  pourra 
acheter  pour  les  perdre,  »  comme  dit  un  proverbe  indigène, 
et  les  armes  solides  de  sa  manufacture ,  on  pourra  trouver 
à  Châtellerault  des  dentelles  qui  se  tissent  dans  la  contrée 
et  qui  jouent  les  Malines,y  visiter  des  blanchisseries  de  cire, 

70*  d 
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y  constater  un  commerce  important  de  pierres  meulières  et 
de  pierres  lithographiques,  de  vins  et  de  céréales.  Il  n'y  a 
pas  lieu  de  s'en  étonner;  c'est  à  partir  du  pont  de  la  ville 
—  pont  Henri  IV  —  que  la  rivière  commence  d'être  navi- 
gable, et  son  port  devient  ainsi  l'entrepôt  naturel  des  pro- 
ductions du  haut  et  du  bas  pays. 

A  ceux  qui  ne  vivent  pas  seulement  de  pain ,  mais  encore 
de  la  parole  écrite,  signalons  en  outre  une  bibliothèque  pu- 
blique de  6000  volumes  dans  laquelle  il  est  probable  que  vous 
pourrez  apprendre  quelque  chose,  qui  que  vous  soyez ,  et  où 
vous  trouverez  très-certainement  les  œuvres  intéressantes 
d'un  économiste,  J.  Ant.  Creuzé  Latouche,  ancien  député 
aux  états  généraux  et  membre  de  l'ancien  sénat,  ainsi  que 
celles  d'un  savant  vétérinaire,  membre  de  l'Institut,  F.  Hi- 
laire  Gilbert;  tous  deux  sont  nés  à  Ghâtellerault  au  mi- 
lieu du  siècle  dernier  et  sont  morts  dans  la  même  année, 
en  i 800. 

Enfin,  à  ceux  qui  ne  veulent  rien  laisser  échapper,  nous 
indiquerons  l'église  champêtre  du  faubourg  de  Ghâteauneuf, 
près  de  la  manufacture,  quelques  vieilles  maisons,  l'hôtel 
de  ville,  le  théâtre,  etc. ,  les  belles  avenues  qui  servent  de 
promenades  :  l'une  d'elles  se  nomme  le  Cours  de  Blossac  ; 
nous  retrouverons  ce  nom-là  k  Poitiers. 


Digitized  by  Google 


Ancien  couvent  à  Châlellerault. 


IIL 

DE  CHATELLERADLT  A  POITIERS. 

A  4  kilomètres  au-dessus  de  Châlellerault,  le  chemin  de 
fer  abandonne  le  bassin  de  la  Vienne,  où  il  s'était  maintenu 
jusqu'alors,  et,  franchissant  le  lit  de  cette  rivière,  pénètre 
dans  une  nouvelle  vallée  qui  s'ouvre  devant  lui  pour  ga- 
gner Poitiers.  Celte  vallée  est  celle  d'un  cours  d'eau  peu 
volumineux,  mais  assez  rapide,  qu'on  nomme  le  Clain, 
qui,  prenant  sa  source  à  Hiesse,  près  de  Confolens,  dans  le 
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département  de  la  Charente,  passe  au  pied  de  l'ancienne 
capitale  du  Poitou;  moins  fertile  que  celle  qui  la  précède, 
moins  étendue,  elle  est  en  revanche  plus  pittoresque. 

Dire  que  la  voie  ferrée  longe  un  des  affluents  de  la  Vienne, 
c'est  indiquer  aussitôt  la  portée  des  obstacles  qu'elle  a  ren- 
contrés. Nous  ne  répéterons  pas,  à  cette  occasion,  ce  que 
nous  avons  déjà  dit  à  propos  du  trajet  de  Villeperdue  à  Châ- 
tellerault.  Il  ne  faut  donc  pas  nous  attendre  à  admirer  ici 
de  nombreuses  merveilles,  et  nous  n'aurons  guère  à  y  exa- 
-miner  en  effet  que  le  passage  de  la  Vienne ,  à  quelques  pas 
de  la  ville,  et  près  de  Poitiers,  à  l'endroit  où  le  Clain  serpente 
avec  peine  entre  des  collines ,  un  viaduc  et  deux  ou  trois 
ponts.  Il  nous  suffira  même  de  signaler  ces  travaux  en  pas- 
sant, car  leur  importance  ne  demande  pas  qu'on  s'arrête  à 
les  contempler. 

Nous  traiterions  volontiers  avec  la  même  indifférence  les 
stations  de  la  route  que  nous  allons  parcourir;  mais  dans 
leur  voisinage  on  peut  trouver  d'intéressants  souvenirs,  y 
feuilleter  quelques  pages  de  nos  annales,  y  reconnaître 
l'état  actuel  d'un  pays,  qui  va  certainement  se  modifier  en 
présence  des  communications  nouvelles  qui  lui  sont  ou- 
vertes, et  dès  lors  nous  devons  mentionner  avec  soin  chacune 
de  ces  stations. 

Constatons  d'abord  quelle  est  la  situation  présente  de  la 
contrée.  * 

Quoique  la  nature  du  sol  qui  le  faisait  vivre  se  refusât 
à  rendre  son  existence  agréable  et  facile,  le  Poitevin  n'a 
jamais  songé  à  améliorer  sa  fortune  territoriale  en  per- 
fectionnant la  culture  de  ses  domaines.  Sobre  comme  tout 
habitant  des  régions  montueuses,  il  n'a  cherché  qu'à  dimi- 
nuer sa  consommation  lorsque  le  prix  des  denrées  la  ren- 
dait plus  coûteuse,  et  n'a  pas  compris  que  le  meilleur 
comme  le  plus  honorable  moyen  d'établir  une  balance  exacte 
entre  le  chiffre  de  ses  receltes  et  celui  de  ses  dépenses,  c'est 
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non-seulement  l'ordre  et  l'économie,  mais  encore  le  tra- 
vail intelligent  qui  consiste  à  augmenter  la  masse  et  la  qua^ 
lité  des  produits.  Aussi  ne  trouvera- t-on  pas  dans  le 
département  de  la  Vienne ,  formé  en  entier  de  ce  que  l'on 
appelait  jadis  le  Haut-Poitou,  l'application  des  théories 
nouvelles  d'assolement,  d'irrigation,  etc.,  qui  ont  fait  de 
l'agriculture  une  véritable  science.  Aujourd'hui  comme 
autrefois,  à  peu  d'exceptions  près,  la  même  terre  produit 
seulement  des  céréales,  des  foins  ,  des  légumes  et  des 
chanvres ,  porte  des  arbres  à  fruits  de  qualités  inférieu- 
res, etc.,  et  nourrit  des  bêtes  de  somme  et  des  troupeaux 
de  très-bonne  race,  il  est  vrai,  mais  dont  le  nombre  pour- 
rait être  augmenté  si  l'on  convertissait  en  prairies  artifi- 
cielles certaines  landes  et  certaines  bruyères ,  susceptibles 
de  culture. 

Tout  se  suit  et  s'enchaîne  dans  Tordre  matériel  comme 
dans  l'ordre  moral.  Aussi  l'industrie,  dans  ce  département, 
est,  relativement  à  celle  de  plusieurs  autres  départements  de 
la  France,  dans  un  état  d'infériorité  manifeste.  Il  est  juste 
de  dire  pourtant  que  ses  tendances  font  espérer,  dans  un 
temps  prochain,  un  développement  assez  grand  des  ressour- 
ces que  le  pays  possède.  Indépendamment  des  fabriques 
de  Chàtellerault,  bonnes  ou  mauvaises,  on  peut  compter  les 
manufactures  d'étoffes  communes  et  les  tanneries  très-esti- 
mées  de  Chauvigny 1  ;  les  papeteries  de  la  Cassette,  de  Latillé 
et  de  Saint-Benoît  de  Quincay;  celle  très-renommée  de  Mont- 
morillon  ;  la  filature  de  Biard;  les  trois  usines  de  Hauberté, 
de  Verrières  et  de  Luchapt  (ces  deux  dernières  avec  haut-four- 

1 .  Outre  ses  fabriques,  Chauvigny  possède  des  carrières  de  pierre  en  ei- 
ploitation.  Celte  pierre  qui  est  très-dure,  et  se  taille  pourtant  avec  facilité,  a 
servi  à  bâtir  les  ponts  qui  se  trouvent  sur  le  chemin  de  fer  en  deçà  et  au  delà 
de  Poitiers.  U  en  a  même  été  transporté  i  Paris  pour  les  travaux  de  l'église 
Sainle-Clotilde.  C'est  dire  jusqu'à  quel  point  celle  pierre  est  estimée  par  les 
constructeurs. 
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neau),  usines  assez  importantes,  puisqu'elles  consomment  les 
50  000  quintaux  métriques  de  minerai  qui  sont  annuelle- 
ment extraits  des  mines  locales  ;  et  enfin  les  nombreux  mou- 
lins qui  couvrent  les  bords  du  Clain  1  ;  la  fabrique  de  faïence 
anglaise  que  nous  allons  apercevoir  de  la  route,  en  arrivant 
à  la  station  des  Barres. 

Cette  station,  que  Ton  rencontre  au  moment  où  après  avoir 
quitté  la  forêt  de  Châtellerault  *  on  côtoie  les  îles  formées 
par  le  Clain,  doit  avoir  une  certaine  importance  au  point  de 
vue  du  trafic  des  marchandises  :  car,  à  peu  près  au  point  où 
elle  a  été  établie,  on  avait  déjà  jugé  nécessaire  de  construire 
un  petit  port;  mais  pour  le  touriste  elle  ne  présenterait  au- 
cun intérêt,  n'était  que  les  campagnes  qui  l'environnent  rap- 
pellent de  grands  souvenirs. 

Dans  la  commune  de  Naintré,  à  droite  du  voyageur, 
on  peut  admirer  les  ruines,  fort  imposantes  encore,  d'un 
ancien  temple  auprès  duquel  on  a  plusieurs  fois  trouvé 
des  médailles  romaines  à  l'effigie  des  empereurs.  Quelques 
archéologues*  admettent  que  ces  ruines  pourraient  servir 
à  déterminer  la  situation  du  vieux  Poitiers,  situation  que 
d'autres  au  contraire  cherchent  à  fixer  sur  la  rive  oppo- 
sée du  Clain*;  mais,  quoi  qu'il  en  soit  de  ces  assertions, 

4 .  Le  Clain  avait  élé  rendu  navigable  depuis  Poitiers  jusqu'à  Châtellerault 
sous  le  règne  d'Henri  IV,  d'après  un  projet  dont  l'origine  remonte  à  Char- 
les VII.  Déjà,  à  cette  époque,  celte  rivière  servait  à  faire  tourner  des  mou- 
lina; quelques-uns  d'entre  eux  furent  supprimés,  mais  ils  ont  été  rétablis 
depuis  et  le  nombre  en  a  été  considérablement  augmenté. 

2.  La  forêt  de  Châtellerault  a  une  étendue  de  \  500  hectares.  Elle  appartient 
pour  un  tiers  seulement  à  l'État ,  et  pour  les  deux  autres  tiers  à  un  ou  plu- 
sieurs particuliers. 

3.  Éginhard,  les  chroniques  de  Moissac,  de  Saint-Gai),  de  Centule,  etc.,  etc., 
le  manuscrit  arabe  de  Cid  Osmen-ben-Arlia. 

4.  Il  y  a  même  une  troisième  opinion,  qui  n'est  pas  la  moins  accréditée, 
d'après  laquelle  Poitiers  n'aurait  jamais  occupé  d'autre  emplacement  que  ce- 
lui qu'il  occupe  aujourd'hui.  Le  vieux  Poitiers  ne  serait  alors  que  le  reste 
.d'une  mansio  romaine. 
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on  ne  saurait  méconnaître  la  grandeur  de  l'œuvre  et  son 
antiquité. 

Vis-à-vis  Naintré,  et  au  delà  de  l'étroit  vallon  qu'arrose  le 
Clain,  le  sol  se  relève  et  le  voyageur  peut  voir  à  sa  gauche 
divers  monticules  se  succéder  les  uns  aux  autres.  Sur  le 
dernier  d'entre  eux,  vis-à-vis  le  poteau  LXXVII,  est  assis  le 
village  ou  plutôt  le  hameau  qui  porte  le  nom  de  Moussais- 
la-Bataille;  monticule  et  hameau  rendus  à  jamais  célèbres 
par  la  victoire  décisive  que  Charles  Martel  y  remporta  sur 
les  Maures,  au  dire  de  quelques  historiens.  La  Touraine 
revendique  aussi  l'honneur  d'avoir  été  la  scène  de  ce  haut 
fait  d'armes  du  vine  siècle1.  Quoique  nous  n'ayions  pas  pré- 
cisément à  nous  prononcer  sur  des  débats  historiques  de 
cette  importance,  nous  ne  devons  pas  cependant  cacher  à 
nos  lecteurs  qu'à  notre  avis,  avis  éclairé  par  la  lecture  des 
grands  écrivains  de  cette  époque,  la  balance  doit  pencher  du 
côté  du  Poitou,  et  nous  leur  dirons  alors,  avec  la  rapidité  qui 
nous  est  commandée  par  la  nature  de  ce  récit,  que  s'ils  s'ar- 
rêtent à  contempler  ce  mamelon  qui  fut  les  colonnes  d'Her- 
cule de  la  conquête  des  Sarrasins,  ils  doivent  rechercher  la 
Tombelle  du  Cheneau  et  la  Fosse  au  Roi,  deux  souvenirs  de 
cette  journée  glorieuse  ;  que  c'est  dans  la  Fosse  au  Roi  que 
la  tradition  place  la  tombe  d'Abd-er-Rhaman,  et  enfin  que 
le  nom  du  village  de  Moussais  dérive  de  celui  d'un  chef 
arabe,  Moussa ,  qui  fut  tué  près  de  là.  Nous  ajouterons  que, 
d'après  les  recherches  qui  ont  été  faites  sur  la  disposition 
des  forces  de  chaque  parti,  l'aile  droite  des  Sarrasins  s'ap- 
puyait à  Moussais,  leur  aile  gauche  sur  les  bords  du  Clain, 
à  côté  de  la  ligne  que  suit  aujourd'hui  le  chemin  de  fer,  et  le 
centre  sur  une  voie  romaine  dont  il  ne  reste  plus  de  ves- 
tiges. 

Les  Francs,  qui  avaient  déjà  repoussé  depuis  Cenon,  au 

<.  Voir  page  240. 
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confluent  de  la  Vienne  et  du  Gain,  l' avant-garde  des  enne- 
mis, avaient  dû  ranger  leurs  lourds  bataillons  dans  l'ou- 
verture de  l'angle  formé  par  les  deux  rivières,  de  manière  à 
ne  présenter  qu'un  seul  front  à  l'attaque  rapide  des  cavaliers 
de  l'émir. 

Après  la  station  des  Barres,  celle  de  Dissais.  Dissais  ou 
Dissay  possédait  au  xvr  siècle  un  château  fortifié  ou  Fran- 
çois Ier  s'arrêta  avant  de  faire  à  Poitiers  cette  entrée  so- 
lennelle dont  les  chroniqueurs  détaillent  avec  amour  les 
magnificences* 

Après  Dissais,  Clan  et  Chasseneuil  dont  il  n'y  a  rien  à  dire. 

Nous  cheminons  depuis  longtemps  entre  des  collines  ver- 
doyantes, cultivées  jusqu'à  leur  sommet,  à  travers  des 
prairies  bordées  de  grands  arbres  et  de  haies  touffues  que 
peuplent  de  nombreux  troupeaux.  On  dirait,  à  voir  ces 
charmants  aspects,  que  l'on  parcourt,  demi-rêvant  demi- 
éveillé,  l'immense  parc  de  quelque  sultan  des  Mille  et  une 
Nuits... 

Peu  à  peu  cependant  les  rampes  deviennent  un  peu  moins 
douces  et  moins  fertiles,  les  plateaux  qui  les  couronnent 
plus  solitaires;  en  sortant  de  Chasseneuil,  nous  avons  passé 
l'Auxances,  frais  ruisseau  qui  vient  apporter  au  Clain  le  tri- 
but de  ses  eaux  limpides,  et,  à  partir  de  ce  point,  les  colli- 
nes ont  de  plus  en  plus  rapproché  leurs  cimes,  la  gorge  qui 
les  sépare  est  devenue  de  plus  en  plus  étroite  et  profonde;  et 
tellement  profonde,  tellement  étroite  surtout,  que  tout  à 
coup  la  rivière,  qui  depuis  Châtellerault  a  été  la  compagne 
fidèle  de  notre  voyage,  gênée  dans  son  cours ,  se  met  brus- 
quement au  travers  de  notre  route,  et  semble  vouloir  nous 
faire  obstacle  et  nous  barrer  le  passage.  Mais  rien  ne  sau- 
rait désormais  arrêter  nos  pas.  Par  deux  fois  elle  replie  ses 
ondes  auprès  du  coteau  de  Rochereuil ,  à  gauche ,  et  par 
deux  fois  nous  les  franchissons  en  contournant  le  même 
coteau. 
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Alors,  en  face  de  nous,  se  présente  Poitiers. 

Voilà  le  Glain  qui  disparaît  à  gauche,  sous  un  des  ponts 
les  plus  fameux  de  la  cité,  le  vieux  pont  de  Rochereuil  et 
voici  sur  ses  bords  les  monuments  de  Y  ancienne  capitale  du 
Poitou  qui  se  dressent  devant  nos  yeux.  Au  fond,  et  sur  le 
dernier  plan,  l'église  de  Montierneuf ,  église  romane  d'une 
ancienne  abbaye  dont  les  cloîtres  servent  aujourd'hui  de  ca- 
sernes à  des  dragons.  Puis,  se  rapprochant,  l'hôpital  gé- 
néral aux  constructions  immenses,  mais  incorrectes  ;  les  rui- 
nes de  l'ancien  château  fort  qui  reçut  dans  son  enceinte 
Charles  VII,  Jeanne  d'Arc,  Dunois,  Xaintrailles,  La  Hire, 
etc. ,  et  qui ,  démantelé  par  le  peuple  sous  Henri  III ,  sert 
aujourd'hui  de  place  de  Grève  à  l'exécuteur  des  œuvres 
de  la  justice  ;  la  porte  de  Paris  ou  de  Saint-Lazare,  près  de 
laquelle  exista,  jusqu'à  la  fin  du  xvne  siècle,  une  léproserie. 
Plus  près  encore,  et  à  la  suite  du  monticule  sur  lequel  est 
bâtie  la  ville,  le  grand  séminaire,  autrefois  couvent  des  Car- 
mélites, dont  la  bibliothèque  mérite  d'être  visitée  ;  la  gen- 
darmerie, dont  les  bâtiments  étaient  habités,  avant  la  Révo- 
lution, par  des  nonnes,  les  filles  de  Notre-Dame.  Et  au  delà, 
s'éloignant  de  plus  en  plus  cette  fois  et  se  perdant  dans 
l'horizon  qui  s'ouvre  à  notre  droite,  la  Visitation,  jadis  mo- 
nastère, aujourd'hui  prison;  la  Grande-Maison,  pension- 
nat religieux  qui  a  remplacé  le  couvent  des  Dames  de  l'Ado- 
ration Perpétuelle;  l'église  Saint-Hilaire  enfin,  qui  eut  pour 
abbés  les  comtes  de  Poitou  d'abord,  et  les  rois  de  France 
plus  tard. 

4.  C'est  à  l'époque  du  siège  de  Poitiers  par  l'amiral  Coligny  (4659)  que  le 
pont  de  Rochereuil  acquit  une  grande  célébrité.  Les  calvinistes  avaient  ouvert 
une  brèche  assez  large  vis-à-vis  de  ce  pont;  pour  les  repousser,  les  assiégés 
ne  trouvèrent  d'autre  expédient  que  d'en  barrer  les  arches,  et  par  ce  moyen  ils 
firent  déborder  la  rivière,  qui  inonda  bientôt  la  position  occupée  par  leurs  ad- 
versaires. Cet  échec  fut  un  des  motifs  qui  déterminèrent  l'amiral  Coligny  à 
abandonner  la  place. 
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Encore  quelques  pas,  et,  après  avoir  traversé  la  Boivre, 
petite  rivière  qui  se  perd  dans  le  Clain ,  sous  les  murs  de 
l'ancien  château ,  nous  passerons  devant  les  ateliers  de  la 
gare  et  nous  arriverons  aussitôt  à  la  gare  elle-même. 

Avant  d'entrer  dans  la  ville,  on  sera  frappé  sans  nul 
doute  de  l'aspect  pour  ainsi  dire  farouche  d'une  vieille  tour 
qui  semble  être  demeurée  là  comme  un  jalon  oublié  des  temps 
anciens,  et  qui  proteste  contre  les  envahissements  de  l'âge 
moderne.  On  a  bien  fait  de  la  conserver;  c'est  un  reste  pré- 
cieux  des  remparts  contre  lesquels  sont  venus  autrefois  se 
heurter  les  bandes  anglaises. 
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IV. 

POITIERS. 

Poitiers,  l'ancien  Limonum,  n'est  pas  ce  que  l'on  appelle 
une  jolie  ville.  Ses  rues  sont  mal  pavées,  étroites  et  tortueu- 
ses, ses  maisons  basses,  mal  alignées,  noircies  par  les  in- 
tempéries de  l'air,  et  surtout  par  la  vétusté.  Pour  le  voyageur 
qui  cherche  ses  aises  et  aime  l'aspect  agréable  que  présen- 
tent généralement  les  cités  modernes,  Poitiers  ne  doit  offrir 
aucun  intérêt,  et  l'on  conçoit  même  qu'un  écrivain  de  nos 
jours  l'ait,  dans  un  moment  de  mauvaise  humeur,  appelé 
«  un  monceau  de  vieux  plâtras.  » 

Mais  Poitiers  est  une  des  cités  les  plus  historiques  de 
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France.  A  un  moment  donné,  il  fut  le  sanctuaire  où  Von  con- 
serva religieusement  le  culte  des  belles-lettres,  et  c'est  de  nos 
jours  un  musée  véritable  où  se  retrouvent  encore  les  spéci- 
mens de  chaque  période  de  Fart  depuis  le  11e  siècle. 

A  ces  différents  titres ,  Poitiers  mérite  d  être  visité  par 
les  citoyens  jaloux  de  saluer  les  murs  qui  furent  le  boulevard 
de  la  nationalité  française,  par  les  touristes,  par  les 
littérateurs,  par  les  savants,  en  un  mot,  par  tout  homme  in- 
telligent ou  curieux  des  grandes  choses. 

Son  histoire,  qui  est  à  peu  près  celle  de  la  province  dont 
il  était  la  capitale,  a  traversé  des  phases  diverses  qui  toutes 
présentent  un  grand  intérêt.  Après  avoir  été  subjugué  par 
les  Romains,  qui  en  furent  chassés  par  les  Visigoths,  comme 
ceux-ci  le  furent  un  peu  plus  lard  par  les  Francs,  le  Poitou 
devint  au  xe  siècle  le  fief  le  plus  important  de  l'Aquitaine  et, 
sous  le  règne  de  ses  comtes,  il  acquit  une  telle  puissance 
qu'il  tint  en  échec  les  Maures  d'Espagne,  auxquels  il  alla 
même  porter  la  guerre,  et  que  ses  voisins  les  plus  redou- 
tables estimèrent  et  recherchèrent  son  alliance. 

Parmi  ces  fiers  seigneurs,  au  nombre  de  huit  tous  du  même 
nom1,  l'on  a  remarqué  Guillaume  III  dit  le  Grand  ,  qui  pro- 
tégea les  lettres  et  les  cultiva,  ainsi  que  Guillaume  VII, 
«  bon  troubadour,  bon  chevalier  d'armes,  qui  courut  long- 
temps le  monde  pour  tromper  les  dames*.  »  A  sa  mort  son 
fils  lui  succéda  sous  le  nom  de  Guillaume  VHÏ.  Celui-ci  a 
fait  parler  de  lui.  Ennemi  déclaré  d'Innocent  II ,  il  finit 
par  être  converti  grâce  à  l'intervention,  un  peu  mélodrama- 

1.  Nous  ne  comptons  pas  les  Irois  Guillaume  qui  furent  ducs  d'Aquitaine, 
sans  être  comtes  de  Poitou,  afin  d'éviter  la  confusion  qui  se  fait  très-souvent 
entre  eux. 

2.  Comme  troubadour,  Guillaume  VII  a  composé  des  poésies  légères;  comme 
chevalier  d'armes,  il  s'est  croisé  après  avoir  guerroyé  Tort  jeune  contre  des 
vassaux  en  révolte;  quant  à  courir  le  monde  pour  tromper  les  dames,  c'est  ce 
qu'il  a  fait  à  tel  point  qu'il  serait  aussi  scabreux  de  retracer  certains  épisodes  de 
sa  vie  que  de  citer  ses  vers. 
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lique  peut-être,  de  saint  Bernard1,  et  mourut  presque  en 
odeur  de  sainteté,  dans  son  pèlerinage  à  Saint-Jacques  de 
Compostelle ,  en  laissant  sa  double  couronne  de  comte  et 
de  duc  à  Aliénor  ou  Éléonore  sa  fille,  qui  devint  ainsi  maî- 
tresse du  Poitou  et  de  l'Aquitaine  :  Éléonore,  la  femme  de 
Louis  le  Jeune  d'abord,  et,  six  mois  après  sa  répudiation, 
celle  d'Henri  II,  roi  d'Angleterre! 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  rappeler  à  nos  lecteurs  quelles 
furent  les  suites  de  ce  dernier  hyménée  pour  la  France  en 
général  et  pour  le  Poitou  en  particulier.  Ce  furent  les  guerres 
qui  pendant  deux  siècles,  de  1 J 52  k  4369,  désolèrent  ces 
contrées  et  les  appauvrirent.  Ce  furent  les  révoltes  des  Aqui- 
tains eux-mêmes  contre  l'Angleterre,  les  attaques  de  Philippe 
Auguste  et  la  terrible  revanche  du  prince  Noir,  la  con- 
fiscation sur  Jean  sans  Terre,  décrétée  par  les  pairs  de 
France ,  et  le  traité  de  Bretigny  dicté  par  les  Anglais  ;  ce  fut 
la  conquête  enfin,  et  non  pas  même  la  conquête  définitive,  ce 
fut  la  confusion  d'idées  et  de  mœurs  qui  suit  toujours  les 
crises  violentes,  jusqu'à  l'heure  où  l'épée  de  Duguesclin  en- 
leva pour  toujours  à  la  Grande-Bretagne  la  terre  sur  laquelle 
elle  n'aurait  jamais  dû  mettre  le  pied. 

Cette  terre  était  éminemment  française  en  effet.  Elle  le 
prouve  sous  Charles  VII,  alors  que  la  lutte  dont  elle  venait 
d'être  délivrée  menace  de  plus  en  plus  la  nationalité  fran- 
çaise. C'est  à  Poitiers  qu'à  la  mort  de  Charles  VI  on  proclama 

\.  Le  saint  abbé  allant  un  jour  dire  la  messe  dans  l'église  paroissiale  de 
la  Coudre,  dans  la  ville  de  Parlhenay,  le  duc  l'accompagna  et  il  resta  à  la  porte 
de  l'église  parce  qu'il  était  excommunié.  Saint  Bernard  jugea  devoir  employer 
une  seconde  fois  le  moyen  qui  ne  lui  avait  pas  réussi  dans  la  cathédrale  de 
Poitiers  :  après  la  consécration,  l'abbé  de  Clairvaux  prend  la  sainte  hostie,  sort 
à  la  porte  de  l'église ,  le  visage  en  sueur,  les  yeux  élincelants  d'ardeur  et  de 
zèle,  et  «'adressant  au  duc  :  «  Je  vous  ai  supplié,  lui  dit-il,  et  vous  avez  méprisé 
ma  prière  ;  voici  maintenant  votre  juge  et  votre  maître.  Tombez  à  ses  pieds  et 
soumettez-vous.  »  Guillaume  fut  frappé  de  ce  coup  inattendu,  etc.,  etc. 

(Tmbaudeau,  Histoire  du  Poitou.) 
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l'avénement  de  son  fils  au  trône  et  que  le  nouveau  roi  trans- 
féra son  parlement  et  l'université  de  Paris.  C'est  à  Poitiers 
que  viendra  Jeanne  d'Arc  \  et  c'est  de  Poitiers  qu'elle  partira 
pour  assurer  l'œuvre  de  Duguesclin,  pour  délivrer  les  autres 
provinces  de  sa  patrie  du  joug  qui  la  déshonore. 

Jeanne  d'Arc  et  Duguesclin  nous  conduisent  au  xve  siècle. 
A  partir  de  cette  époque,  il  est  inutile  d'énumérer  les  événe- 
ments historiques  qui  composent  la  vie  de  la  cité  poitevine, 
laquelle  est  pour  jamais  réunie  à  la  couronne  de  France. 
Outre  qu'un  pareil  sujet  nous  amènerait  à  écrire  non  plus  les 
chroniques  de  ce  pays,  mais  celles  de  tout  le  royaume,  ces 
événements  sont  tellement  connus  qu'il  serait  oiseux  de  les 
rappeler. 

Il  en  est  un  cependant  sur  lequel  on  ne  peut  se  taire,  car 
il  a  été  à  la  fois  pour  la  ville  de  Poitiers  une  occasion  de 
gloire  et  de  ruine.  Nous  voulons  parler  des  luttes  que  la 
réforme  religieuse  y  fit  naître.  Calvin  a  commencé  la  pro- 
pagation de  ses  doctrines  à  Poitiers.  Il  est  dans  le  voisinage 
de  cette  cité ,  sur  les  bords  du  Clain ,  près  de  Saint-Benoît , 
une  grotte  que  l'on  appelle  encore  dans  le  pays  «  la  grotte  à 
Calvin,  »  et  dans  laquelle  le  réformateur  assemblait  ses 
prosélytes,  qui  tous  étaient  ou  professeurs,  ou  magistrats, 
ou  savants.  C'est  là  qu'il  leur  fit  faire  la  cène,  c'est  là 
peut-être  que  pour  la  première  fois  il  s'écria:  «  la  Bible, 
voilà  ma  messe ,  »  et  c'est  de  là  que  sortirent  les  premiers 
disciples  qui  portèrent  dans  le  Poitou  d'abord ,  et  plus  tard 
dans  la  France  entière,  la  parole  ardente  du  maître. 

Cette  parole  germa  sur  la  terre  où  elle  avait  été  semée.  Le 
champ  de  la  discussion  avait  été  ouvert  et  il  fut  fécondé  ;  les 
Poitevins  soit  qu'ils  fussent  enjôles  et  coiffés,  suivant  l'ex- 
pression d'un  chroniqueur  de  cette  époque,  soit  qu'ils  fussent 

f .  Elle  logea  à  l'hôtel  de  la  Rose,  situé  jadis  au  coin  de  la  rue  du  Petit- 
Maure  et  de  ceîle  de  Saint-Élicnne. 
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animés  d'une  foi  et  d'une  ferveur  véritables ,  adoptèrent  en 
grand  nombre  la  loi  qui  leur  était  prêchée.  Vinrent  alors  la 
persécution  et  les  représailles ,  scènes  d'horreur  et  de  bar- 
barie :  l'occupation  de  Poitiers  par  les  religionnaires  au  nom 
du  prince  de  Coudé  (1562,  26  mai),  après  le  massacre  de 
leurs  frères  à  Vassy ,  et  le  sac  de  la  même  ville 1  ordonné 
par  le  maréchal  de  Saint-André  pour  le  compte  du  roi  (i562, 
\tT  août)  ;  les  guerres  interminables  entre  les  deux  partis  et 
toutes  les  calamités  qui  sont  le  cortège  obligé  des  discordes 
civiles,  guerres  suspendues  plusieurs  fois,  mais  jamais 
éteintes,  par  des  édits  rertdûs  de  mauvaise  foi  ou  mal  exé- 
cutés; et  enfin,  pour  la  ville  elle-même,  la  famine*  et  le  car- 
nage 8  décimant  sa  population  durant  le  siège  meurtrier  que 
lui  fit  supporter  l'amiral  Coligny  (1569)  pendant  sept  se- 
maines. 

Toutefois  les  hauts  faits  dont  Poitiers  a  été  le  témoin ,  les 
luttes  qu'il  a  soutenues  en  faveur  de  la  nationalité  française 
et  de  la  liberté,  les  malheurs  qu'il  a  subis,  malheurs  sup- 
portés avec  autant  de  courage  que  de  résignation,  ne  sont  pas 

\ .  Pour  donner  une  idée  des  atrocités  commises  par  les  deux  partis,  nous 
n'aurons  besoin  de  citer  que  deux  faits.  A  la  première  attaque  de  Poitiers  par 
les  protestants,  l'un  d'eux  se  fil  un  collier  avec  les  oreilles  des  malheureux 
qu'il  avait  massacrés,  et  lorsque  les  catholiques  reprirent  celte  ville  quelques 
jours  après,  un  de  leurs  soldats  se  prit  aussi  à  couper  des  oreilles  •  dont  il  fil 
une  fricassée,  convianl  à  ce  banquet  quelques  siens  compagnons  !!  » 

* 

2.  La  rareté  des  vivres  éloit  telle  que  les  œufs  se  vendirent  jusqu'à  J  5  sols 
la  pièce,  prix  équivalent  de  nos  jours  à  celui  de  t  fr.  40  à  1  (r.  25. 

3.  L'artillerie  était  considérable  pour  l'époque.  On  voit  dans  le  journal  tenu 
par  Liberge  que  40  000  coups  de  canon  furent  tirés  sur  la  ville  pendant  la  durée 
du  siège.  En  lisant  ce  journal,  nous  avons  eu  l'occasion  de  faire  un  rappro- 
chement assez  singulier.  11  y  est  dit  que,  le  jour  de  la  Saint-Barthélémy  i  569, 
l'amiral  envoya  sur  Poitiers  800  boulets,  beaucoup  plus  qu'il  n'en  avait  jamais 
envoyé  et  qu'il  n'en  envoya  jamais  depuis  dans  le  même  espace  de  temps. 
Or  on  sait  que  trois  ans  après,  jour  pour  jour,  l'amiral  succombait  sous  le 
poignard  des  Ligueurs. 
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les  seuls  titres  de  cette  cité  à  la  célébrité  dont  elle  jouit.  Aux 
jours  les  plus  néfastes  de  son  histoire  particulière,  aux  épo- 
ques môme  où  régnait  en  Europe  la  force  brutale  et  où 
l'ignorance  avait  étendu  sur  le  monde  civilisé  son  ombre  fu- 
neste, elle  fut  un  ardent  foyer  de  lumières,  et  durant  une 
longue  période  d'années  elle  put  s'enorgueillir  de  produire 
ou  de  nourrir  dans  son  sein  des  intelligences  d'élite ,  une 
foule  d'hommes  célèbres  qui  se  livrèrent  à  la  culture  des 
sciences ,  des  belles-lettres,  de  l'histoire  et  de  la  philoso- 
phie, justifiant  ainsi  ce  jugement  porté  par  Caton  l'Ancien 
sur  notre  nation  quand  il  disait  que  «  les  Gaulois  aimaient 
passionnément  deux  choses  :  bien  combattre  et  finement 
parler —  Argute  loqvi.  » 

Pendant  l'occupation  romaine,  en  effet,  et  dès  les  premiers 
âges  du  christianisme(250),  Poitiers  voit  arriver  dans  ses  murs 
saint  Martial,  qui  y  bâtit  la  première  église  et  y  sème  la  pa- 
role de  la  loi  nouvelle.  Après  lui  (350),  saint  Maximin  et  saint 
Maxence,  nés  dans  le  Poitou,  et  saint  Paulin,  fils  de  Poi- 
tiers, continuent  l'œuvre  de  la  régénération  sociale,  tandis 
que  saint  Martin  fonde  à  Ligugé  le  monastère  qui  sera  plus 
tard  si  renommé  par  la  science  de  ses  religieux ,  tandis  que 
saint  Hilaire  fait  entendre  cette  voix  éloquente  dont  saint 
Jérôme  a  dit  qu'elle  avait  «  toute  l'élévation  et  la  force 
du  cothurne  gaulois  avec  l'agrément  et  les  fleurs  de  la 
Grèce,  »  et  la  fait  entendre  au  milieu  de  ces  jeunes  hommes 
qui  fréquentaient  l'école  de  Poitiers ,  l'une  des  plus  floris- 
santes de  cette  époque,  l'émule  de  celles  de  Lyon ,  d'Arles, 
de  Marseille ,  de  Trêves ,  etc. 

Au  v*  siècle,  voici  l'irruption  des  barbares  et  les  ténèbres 
qui  sont  à  leur  suite.  Pourtant,  à  partir  de  cette  époque  jus- 
qu'au règne  de  Charlemagne,  Poitiers  conserve  le  feu  sacré 
qui  menaçait  de  s'éteindre.  En  440,  Rutilius  Numitianus,  un 
de  ses  enfants,  protestait  déjà  de  la  façon  la  plus  vive  contre 
l'invasion  de  la  nuit  et  criait  à  Rome  de  dérober  «  la  vieil- 
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lesse  de  sa  tête  sacrée  sous  sa  renaissante  chevelure.  »  A 
peu  près  à  la  même  date,  Palladius,  autre  fils  de  la  même 
terre,  publiait  en  beau  langage  un  traité  en  prose  et  en  vers 
sus  l'agriculture.  Plus  tard  enfin ,  quelque  temps  après 
la  conquête  des  Francs ,  Venance  Fortunat ,  évêque  de 
Poitiers,  écrivait  au  sein  de  cette  cité  les  œuvres  qui  l'ont 
illustré.  Fortunat  a  composé  plusieurs  hymnes  adoptées 
en  partie  par  l'Église,  le  Vexilla  régis  entre  autres ,  la  plus 
belle  de  toutes,  et,  quoiqu'on  doive  passer  sous  silence 
la  puérilité  de  certaines  de  ses  poésies1,  on  ne  saurait 
se  taire  sur  le  mérite  d'un  poète  qui  sut  être  élégant  et  cor- 
rect à  l'époque  où  la  langue  romaine  tendait  à  disparaître , 
et  où  la  culture  des  belles-lettres  semblait  être  au  moment  de 
s'anéantir.  Après  Fortunat ,  l'ombre  devint  de  plus  en  plus 
épaisse.  L'on  a  cependant  de  Bandonivie,  religieuse  de 
Sainte-Croix,  une  vie  de  sainte  Radegonde  purement  écrite, 
et  de  sainte  Emmeramne,  d'Audulphe,  d'Ursin  et  de  Defen- 
sor,  quelques  productions  estimées. 

Mais  Charlemagne  vient  et  l'Europe  moderne  se  fonde; 
l'alphabet  romain  reprend  sa  place  usurpée  par  l'alphabet 
barbare  ;  les  écoles  antiques  se  rouvrent  elles  lettres  renais- 
sent. Aussi,  pendant  le  w siècle,  voyons-nous  Poitiers  donner 
la  preuve  qu'il  a  participé  au  mouvement  général  des  idées, 
s'il  ne  l'a  devancé,  et  compter  au  nombre  de  ses  évêques  ou 
de  ses  moines  célèbres  Wulphin  Boëce,  un  historien,  et  Ber- 
trand Prudentius,  un  poète. 

Au  xie,  les  noms  abondent  :  c'est  Ascelin,  écrivain  savant 
pour  le  fond  et  châtié  dans  la  forme;  c'est  Guillaume,  un 
chanoine  qui  défend  en  vers  léonins  la  tiare  d'Urbain  II 
convoitée  par  Guilbert  ;  c'est  Pierre  Tuberode,  un  croisé  qui 
fut  le  narrateur  de  la  croisade  dont  il  avait  fait  partie  ;  c'est 
Raoul  Ardent,  qui  a  été  nommé  un  prodige  d'éloquence  et 

\ .  Huit  pièces  de  vers  à  sainte  Radegonde  sur  des  violettes,  et  quatre  pour  la 
prier  de  boire  du  vin,  vingt  sur  des  œufs  et  des  prunes,  etc.,  etc. 

70*  e 
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d'érudition;  c'est  Raynald,  l'orateur  de  toutes  les  assem- 
blées. 

Au  xîi%  alors  que  l'œuvre  entreprise  par  Charlemagne 
se  développe  de  plus  en  plus,  alors  que  naît  l'Université 
à  Paris  et  que  la  poésie  étend  son  empire  des  régions  du 
midi  à  celles  du  nord ,  alors  que  la  commune  s'émancipe 
et  qu'Abélard  allume  le  flambeau  de  la  philosophie ,  c'est 
Hugues,  un  moine,  qui  nous  raconte  l'enfantement  des  fran- 
chises municipales  ;  c'est  Pierre  Bérenger,  disciple  de  l'abbé 
de  Saint-Gildas,  qui  défend  avec  autant  de  talent  que  de 
vivacité  les  doctrines  de  son  maître;  c'est  l'évêque  Gilbert 
de  La  Porée,  qui  embrasse  et  professe  les  mêmes  opinions  et 
ne  cède  qu'aux  violentes  attaques  de  saint  Bernard.  A  leur 
suite,  ce  sont  des  chroniqueurs,  Richard  et  Martin,  Phi- 
lippe de  Thouars  ;  un  savant  Pierre  t  qui  a  écrit  un  livre  de 
sentences  et  a  inventé  les  arbres  historiques  —  nous  dirions 
aujourd'hui  les  tableaux  historiques  —  et  un  littérateur, 
Pierre  Mirmet,  qui  va  jusqu'en  Afrique  étudier  les  mœurs  des 
barbares.  Encore  ne  parlons-nous  pas  du  travail  des  trou- 
vères ,  du  roman  du  Brut  composé  à  la  cour  d'Éléonore 
d'Aquitaine,  des  sirventes  et  des  chants  de  guerre  que  fit 
entendre  k  cette  époque  dans  le  Poitou  l'ardent  poète  et  le 
belliqueux  châtelain  Bertrand  de  Born,  né  dans  le  Périgord, 
il  est  vrai,  mais  que  sa  haine  contre  les  Plantagenets  pour- 
rait cependant  rattacher  a  l'histoire  de  ces  contrées. 

Du  xne  au  xv6  siècle  enfin ,  apparaissent  Nicolas  Faucon  , 
qui  écrivit  pour  un  sire  de  Coucy,  Ayton ,  une  histoire  de 
l'Orient;  Pierre  Berchorius,  une  sorte  d'encyclopédiste  qui 
a  parlé  de  tout ,  de  omni  re  scibili ,  en  homme  parfois  trop 
crédule1,  mais  qui  a  énormément  travaillé,  et  la  pléiade 

\.  Ce  Berchorius  affirmait  que  certains  seigneurs  du  Poitou,  lesseigneuis 
de  Puy-Taillé,  près  de  Mirabeau,  avaient  le  pouvoir  de  chasser  les  serpents 


en  leur  criant  à  haute  voix  qu 
Taillé  V entendait  ainsi. 
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de  poètes  qui  ont  vécu  à  la  cour  de  Philippe  le  Long,  comte 
de  Poitiers,  lequel  fut  plus  tard  roi  de  France  :  Éme- 
ric  de  Rochefort,  Pierre  Hugon,  Pierre  Milhon,  Bernard 
Marchis,  etc.  «Ce  comte  de  Poitou,  dit  Nostradamus, 
daigna  bien  faire  honneur  à  la  poésie  en  notre  langue  pro- 
vençale ;  car,  outre  qu'il  était  savant  aux  sciences  libérales, 
encore  prenait-il  plaisir  à  avoir  à  sa  cour  les  plus  savants 
poètes  qu'il  pouvait  trouver,  lesquels  il  honorait  et  prisait, 
leur  assignant  bons  et  suffisants  gages,  et  il  les  pourvoyait 
des  plus  beaux  et  honorables  offices  de  la  cour.  » 

A  partir  du  x\e  siècle,  le  Poitou  est  encore  le  berceau  ou 
la  patrie  adoptive  d'hommes  célèbres  par  leurs  lumières  ou 
par  le  rôle  qu'ils  ont  joué.  Il  peut  citer  avec  orgueil  Ph.  de 
Commines,  seigneur  de  la  ville  d*Argenton-le-Château,  où  il 
a  écrit  ses  fameux  Mémoires;  l'annaliste  J.  Bouchet;  les  ty- 
pographes Marnef  et  Mesnier 1  ;  Brissot ,  le  savant  médecin  ; 
Nicolas  Rapin,  l'un  des  auteurs  de  la  satire  Menippée; 
André  Tiraqueau,  son  parent,  qui  fut  surnommé  le  Varron 
du  xvie  siècle;  Aubert  de  Massoigne,  qui  fit  des  vers  estimés 
et  se  mêla  de  politique;  La  Popelinière,  auteur  d'une  his- 
toire de  France;  Viète,  savant  dont  on  a  attribué  les  tra- 
vaux à  Newton ,  et  qui ,  en  réalité ,  est  bien  le  premier  qui 
ait  appliqué  l'algèbre  à  la  géométrie;  d'Aubigné,  historien, 
poète  satirique ,  l'un  des  hommes  les  plus  remarquables  de 
son  temps,  le  grand-père  de  Mme  de  Maintenon;  Filleau 
de  La  Chaise,  qui  a  écrit  une  vie  de  saint  Louis;  Goibaud 
Dubois,  le  traducteur  de  saint  Augustin;  les  Sainte-Marthe 
—  au  nombre  de  trente —  historiographes,  poètes,  hommes 
d'État;  Brisson  ,  qui  fut  l'auteur  du  code  d'Henri  III  et 
qui  fut  pendu  en  place  de  Grève  par  les  Ligueurs;  l'abbé 
Nadal,  diplomate  et  versificateur  médiocre;  la  trop  fameuse 
Diane,  duchesse  de  Valentinois,  dont  Brantôme  disait  ce- 

i 

l .  Poitiers  eut  une  imprimerie  fort  peu  de  temps  après  la  découverte  de 
Gulenbcrg  (en  1479). 
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pendant  h  qu'il  faut  que  le  peuple  de  France  prie  Dieu  qu'il 
ne  vienne  jamais  favorite  de  roi  plus  mauvaise  que  celle-là 
ni  plu3  malfaisante;  »»  les  Vivonne;  les  La  Tremoille;  le 
cardinal  de  Richelieu ,  qui  commença  sa  carrière  politi- 
que par  être  député  du  Poitou  aux  états  généraux  de  4614; 
son  cousin ,  le  maréchal  de  La  Meilleraye ,  habile  tacti- 
cien; puis,  enfin,  nos  contemporains  pour  ainsi  dire,  le 
marquis  de  Ferrières  et  Thibaudeau,  membres  des  assem- 
'  blées  nationales  de  89 ,  et  dont  le  premier  a  écrit  de  cu- 
rieux mémoires;  Picard-Philippeaux,  officier  distingué,  qui 
s'est  illustré  au  siège  de  Saint-Jean-d'Acre  ;  Boncenne  et 
Foucart,  savants  légistes,  etc.,  etc. 

A  cette  riche  nomenclature  d'hommes  célèbres  à  diffé- 
rents titres,  dont  le  nom  se  rattache  à  celui  de  la  ville  qui 
les  vit  naître  ou  qui  les  adopta,  ajoutons  une  page  non 
moins  glorieuse  pour  la  cité  de  Poitiers  :  celle  où  seront  re- 
tracées l'histoire  et  la  description  de  ses  monuments. 

Sans  parler  du  dolmen  qui,  à  ses  portes,  atteste  la  pré- 
sence des  Gaulois  sur  les  rives  du  Clain,  on  y  voit  l'oc- 
cupation romaine  indiquée  par  les  ruines  d'un  cirque 
aux  proportions  colossales;  le  moyen  âge  par  le  temple 
Saint-Jean,  par  le  palais  des  comtes  de  Poitou,  par  des 
églises,  par  des  couvents;  les  époques  postérieures  par  l'é- 
cole de  droit,  le  parc  et  la  promenade  de  Blossac,  etc.,  etc. 

Le  dolmen  ou  pierre  levée  existe  dans  le  faubourg  de 
Saint-Saturnin.  De  tous  les  monuments  que  nous  a  légués 
le  culte  druidique  ,  c'est  l'un  des  plus  importants ,  car  il  ne 
mesure  pas  moins  de  42  mètres  de  long  sur  8  de  large. 
Sa  plus  grande  hauteur  est  de  2  mètres  environ,  et  l'épais- 
seur des  pierres  qui  le  composent  est  supérieure  a  4  mètre. 
Autour  de  cette  pierre  se  tenait  autrefois  une  foire  célèbre, 
celle  de  Saint-Luc,  et  Rabelais  prétend  que  les  étudiants 
de  l'ancienne  université  de  Poitiers,  «  quand  ils  ne  sça- 
voient  faire  autre  chose  ,  passoient  temps  à  monter  sur 
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la  dicte  pierre  et  là  bancqueter  à  force  flacons,  jambons  et 
pastés,  et  escrire  leurs  noms  dessus  avecung  couteau,  etc.  » 
De  nos  jours,  elle  n'est  plus  qu'un  but  de  promenade  pour 
les  étrangers ,  et  il  a  été  question  un  moment  de  la  briser 
pour  en  faire  du  macadam.  Heureusement  qu'il  existe  à 
Poitiers  une  société  d'antiquaires  qui  l'a  sauvée  de  cet 
outrage. 

Pour  visiter  les  ruines  de  l'amphithéâtre  romain,  de- 
mandez où  est  situé  l'hôtel  d'Évreux  (dans  la  rue  du 
même  nom).  Cet  hôtel  était,  au  xvi*  siècle,  la  demeure  de 
Raoul  du  Fou  ,  évêque  d'Évreux  ,  abbé  commendataire 
d'une  abbaye  voisine,  de  l'abbaye  de  Nouaillé.  C'est  main- 
tenant une  modeste  auberge  où  on  loge  à  pied  et  h  cheval. 
Arrivé  à  cet  hôtel,  pénétrez  hardiment  dans  la  cour  et 
appelez  un  garçon.  Quel  qu'il  soit,  vous  devez  le  prendre 
pour  cicérone,  car  c'est  une  des  fonctions  attachées  à  la  do 
mesticité  du  lieu  que  de  montrer  les  ruines  éparses  au  moyen 
desquelles  on  peut  se  représenter  la  figure  et  retrouver  le 
plan  de  l'antique  édifice.  Au  fond  de  la  cour,  où  l'on  pé- 
nètre d'abord,  vous  apercevrez,  à  droite,  les  restes  d'une 
grande  voAte  qui  s'enfonce  sous  terre  :  c'était  jadis  une 
des  entrées  principales;  mais  aujourd'hui ,  sous  cette  voûte, 
vous  ne  trouveriez  que  les  caves  où  l'hôtelier  renferme  ses 
provisions;  inutile  de  les  visiter.  Demandez  plutôt  la  clef 
d'une  porte  qui  se  trouve  h  droite  d'une  tourelle,  et  montez 
au-dessus  de  cet  arceau  gigantesque  que  vous  contempliez  tout 
à  l'heure.  C'est  de  là  seulement  que  vous  pourrez  juger  des 
dimensions  que  devait  avoir  ce  colossal  édifice1. 

I.  Colossal  en  effet  :  cel  amphithéâtre  ,  de  forme  elliptique,  avait  de  lon- 
gueur totale,  dans  son  grand  aie,  I55",80,  et  de  largeur  totale,  dans  son  petit 
axe,  <30«",50  (par  totale,  nous  entendons  la  longueur  de  l'axe  en  y  com- 
prenant l'épaisseur  des  murs,  de  toutes  les  constructions,  la  distance  exis- 
tant entre  chacun  de  ces  murs,  etc.).  Quant  à  l'arène  proprement  dite,  elle  me- 
surait 72",,30  de  longueur  dans  le  sens  du  grand  axe,  et  47  dans  le  sens 
du  petit,  l'épaisseur  des  bâtiments  étant  évaluée  à  4l-,73  ;  leur  hauteur 
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Le  vulgaire  attribue  à  Gallien  l'honneur  d'avoir  fait  élever 
l'amphithéâtre  de  Poitier^.  Mais  dans  un  excellent  ouvrage 
auquel  nous  aurons  à  emprunter  souvent,  M.  Ch.  de  Chergé, 
ancien  président  de  la  Société  des  antiquaires  de  l'ouest, 
établit  que  cet  édifice  est  «  l'œuvre  des  empereurs  Adrien  et 
Antonin  ,  de  117  à  JGI.  »  Au  vr  siècle  déjà,  sa  destruc- 
tion était  un  fait  accompli.  Sans  destination  depuis  que  le 
christianisme  avait  fait  disparaître  les  mœurs  de  la  société 
païenne,  il  devint  une  sorte  de  carrière  où  les  habitants 
purent  puiser  les  pierres  nécessaires  à  la  construction  de 
leurs  demeures ,  ou  des  remparts  derrière  lesquels  ils  les 
abritèrent.  Au  xve  siècle,  il  fut  donné,  par  bail  emphytéo- 
tique, à  l'abbaye  de  Nouaillé,  et  aujourd'hui  il  est  la  pro- 
priété des  hospices  de  la  ville  de  Poitiers. 

Le  temple  Saint-Jean,  situé  dans  la  rue  de  la  Psallette- 
Sainte-Radegonde ,  est  «  une  véritable  célébrité  archéolo- 
gique. »  Il  appartient  à  la  période  gallo-romaine.  Quelques 
savants  «  font  remonter  l'époque  de  sa  construction  au  règne 
de  Gallien,  et  croient  qu'il  fut  consacré  à  la  mémoire  de 
Claudia  Varenilla,  épouse  du  gouverneur  de  la  province 
Aquitaine,  dont  il  serait  le  tombeau.  »  Mais  M.  de  Chergé, 
éclairé  par  la  lecture  d'un  manuscrit  de  D.  Fonteneau,  pense 
avec  le  savant  bénédictin  que  cet  édifice  est  postérieur  de 
quatre  ou  cinq  siècles  à  l'époque  où  l'époux  de  Varenilla 

à  27-,04.  Or,  en  admettant  ces  proportions  gigantesques,  calculées  par 
MM.  Bourgnon  de  Layre  et  Lamotle,  et  en  afTeclant  â  chaque  personne  une 
place  de  40  centimètres,  on  est  autorisé  à  dire  que  le  cirque  devait  con- 
tenir plus  de  40  000  personnes  assises  et  <2  000  environ  debout;  fort  heureu- 
sement, les  entrées  étaient  si  larges  et  si  multipliées  qu'on  peut  n'estimer  qu'à 
deux  minutes  le  temps  nécessaire  à  ces  \  i  000  spectateurs  pour  arriver  sur 
les  gradins  (dont  le  nombre  a  été  évalué  a  60)  ou  pour  en  sortir. 

MM.  Bourgoin  de  Layre  et  Lamotte  classent  le  Cirque  de  Poitiers  immédia- 
tement après  le  Colysée,  dont  voici  les  proportions  :  grand  axe  total,  205  mètres; 
petit  axe  total,  471;  grand  axe  de  l'arène,  93;  petit  axe  de  l'arène,  69;  épais- 
seur des  bâtiments,  56  ;  élévation  de  l'édifice,  52. 
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commandait  dans  cette  partie  des  Gaules.  Il  a  retrouvé  d'ail- 
leurs en  plusieurs  endroits  des  signes  non  contestables  du 
christianisme  :  sur  le  fronton  méridional,  une  croix;  sui- 
des chapiteaux,  près  de  l'abside,  le  poisson  symbolique1; 
et  de  toutes  ses  recherches  et  découvertes  il  conclut  que  le 
temple  Saint-Jean  ,  consacré  dès  l'origine  au  culte  chrétien , 
fut  un  baptistère. 

Depuis  près  de  vingt  ans ,  le  temple  Saint-Jean  est  devenu 
le  musée  de  la  Société  des  antiquaires  de  l'ouest,  société 
éclairée  et  active,  qui  fait  autant  d'honneur  que  de  bien  à 
la  ville  de  Poitiers.  Dans  ce  musée,  que  doit  visiter  tout 
homme  curieux  de  s'instruire  ou  de  voir,  on  pourra  admirer 
une  foule  d'inscriptions ,  de  colonnes  milliaires ,  de  mosaï- 
ques, etc.,  arrachées  au  vandalisme  des  maçons,  des  terras- 
siers et  même  des  propriétaires.  Nous  citerons,  entre  autres 
ruines  fameuses  auxquelles  on  a  accordé  là  une  pieuse  hos- 
pitalité, le  torse  de  la  statue  en  marbre  blanc  de  Louis  XIII 
qui  décorait  l'entrée  du  château  de  Richelieu ,  la  borne  sur 
laquelle  Jeanne  d'Arc  mit  le  pied  pour  monter  sur  son  pale- 
froi, quelques  débris  du  magnifique  châeau  deBonnivet,  etc. 

Le  temple  Saint-Jean  est  voisin  de  deux  églises  fameuses  : 
celle  qui  fut  fondée  par  sainte  Radegonde,  et  la  cathédrale, 
placée  sous  le  vocable  de  saint  Pierre. 

Sainte  Radegonde  était  l'épouse  du  roi  Clotaire  et  vivait 
au  vie  siècle.  En  560,  elle  fil  bâtir  une  église  qu'elle  dédia  à 
Notre-Dame,  et  qui  fut  appelée  Sainte-Marie  hors  des  Murs  ; 
hors  des  murs ,  parce  qu'à  cefle  époque  l'enceinte  de  Poi- 
tiers était  en  deçà  de  l'emplacement  choisi  par  la  reine. 

A  la  mort  de  sainte  Radegonde,  l'église  fut  mise  sous  son 
invocation ,  et  la  dépouille  mortelle  de  la  sainte  y  ayant  été 
déposée,  elle  s'agrandit  et  s'enrichit  assez  vite,  grâce  à  la 
piété  des  fidèles  et  à  leurs  nombreuses  offrandes.  Mais  ra- 

4 .  'Ix&v;>  Monogramme  de'Iirjffou;  Xptox6;  6eov  Tlô;  Storqp. 
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vagé  plus  tard  par  les  Sarrasins  et  par  les  Normands ,  cet 
édifice  fut  détruit  par  un  incendie  à  la  fin  du  xie  siècle, 
en  1083. 


Saintc-Radegonde. 


En  1099  il  était  reconstruit,  et  c'est  cette  œuvre  dernière, 
mutilée  par  les  réformés,  réparée  ensuite  et  modifiée,  que 
nous  allons  examiner  et  décrire. 

Admirons  d'abord  la  tour  élevée  qui  couronne  la  façade 
du  monument.  On  peut  y  lire  l'histoire  des  révolutions  qu'elle 
a  dû  subir.  Le  sommet  de  cette  tour,  en  effet,  est  de  forme 
byzantine ,  tandis  que  la  tour  elle-même  répond  au  style 
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du  xi*  siècle,  et  que  le  portail  qui  décore  sa  base  indique 
l'époque  ogivale.  A  ses  pieds,  en  contre-bas  du  sol,  se  trouve 
un  parvis  fermé  par  des  murs  épais ,  au  haut  duquel  on 
peut  voir  les  restes  de  l'écu  de  France  et  des  lions  accrou- 
pis, symbole  du  droit  de  juridiction  appartenant  à  l'église, 
dont  les  actes  extérieurs  se  formulaient  inter  leones  \ 
La  nef,  sans  bas-côtés  et  aux  voûtes  hardies,  est  très- 
-  grande;  elle  est  terminée  par  une  abside  d'une  date  encore 
plus  reculée  que  celle  de  la  nef,  et  sous  cette  abside  est 
creusée  la  crypte  où  se  trouvent  les  tombeaux  de  la  sainte 
reine,  de  sainte  Agnès ,  première  abbesse  de  Sainte-Croix , 
et  de  sainte  Disciole,  jeune  religieuse  qui  appartint  au 
même  monastère  et  qui  fut  la  disciple  bien-aimée  de  sainte 
Radegonde. 

La  crypte  est  remarquable  par  ses  dimensions;  elle  le 
sera  davantage  encore  lorsque  les  travaux  de  reconstruction 
auxquels  on  se  livrait  à  l'époque  où  nous  l'avons  visitée 
seront  terminés  et  lui  auront  rendu  son  ampleur  primitive. 
En  descendant  l'escalier  qui  y  conduit,  regardez  la  voûte 
qui  le  surmonte.  Vous  y  lirez,  sur  une  plaque,  l'inscription 
qui  rappelle  la  fondation  faite,  en  1658,  par  Anne  d'Autriche, 
en  mémoire  de  la  guérison  miraculeuse  de  Louis  XIV.  A 
droite  ei  \  gauche,  dans  l'épaisseur  des  murs,  ont  été  placés 

I .  «  Il  existe,  dit  M.  deChergé,  dans  certaines  églises  d'Italie,  à  la  porte  prin- 
cipale, des  colonnes  de  forte  dimension  reposant  sur  des  lions.  La  disposition 
de  ces  colonnes  rappelle,  selon  des  antiquaires  fort  compétents ,  le  trône  de 
Salomon  et  indique  le  siège  sur  lequel  s'exerçait  jadis  le  pouvoir  de  la  juridic- 
lioD  pontificale  inter  leones.  Dans  les  é-lises  plus  petites ,  dont  les  dimensions 
ne  se  prêtaient  pas  à  de  grandes  décorations,  la  même  idée  a  pu  se  reproduire, 
sur  une  échelle  réduite,  dans  les  petits  lions  qui,  au  lieu  de  supporter  la  colonne, 
étaient  supportés  par  elle  ou  bien  ont  été  sculptés  sur  les  chapiteaux  eux- 
mêmes  ;  et  comme  ces  figures  pouvaient  être  ou  peu  apparentes ,  ou  même 
peu  exactes,  il  est  arrivé  quelquefois  que  Ton  a  inscrit  au-dessous  le  nom  de 
l'animal  qu'elles  représentaient  ou  qu'elles  étaient  censées  représenter ,  afin 
que  nul  n'ignorât  que  c'était  là  que  s'exerçait  la  juridiction  ecclésiastique.  » 
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les  corps  de  sainte  Agnès  et  de  sainte  Disciole;  et,  au  fond , 
en  face  de  vous,  éclairé  par  la  lueur  des  cierges  que  les 
fidèles  y  tiennent  incessamment  allumés,  s'élève  le  sarco- 
phage en  marbre  noir  de  la  fondatrice  de  cette  église.  Cette 
tombe  a  été  ouverte  deux  fois  :  en  1412,  par  Jean,  duc  de 
Berry,  qui  voulait  prendre  le  chef  et  les  deux  anneaux  de 


Tombeau  de  sainte  Radegonde. 

la  sainte;  en  1562 ,  par  les  protestants,  qui  brisèrent  le  cou- 
vercle, enlevèrent  et  firent  brûler  les  ossements.  Quelques 
débris  seulement  de  ces  reliques  vénérées  furent  alors  re- 
cueillis et  scellés  dans  une  boîte  de  plomb.  Trois  ans 
après  on  les  replaçait  dans  la  tombe  au  pied  de  laquelle 
s'agenouillent,  à  chaque  instant  du  jour,  de  nombreux 
fidèles. 

Au  retour  de  la  crypte,  il  faut  s'arrêter  devant  une  sorte 
de  petite  chapelle  fermée  par  une  grille  de  fer;  cette  chapelle 
est  celle  du  Pa$-de-Dieu.  On  y  voit  les  statues  de  Jésus- 
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Christ  et  de  sainte  Radegonde,  et  entre  ces  deux  statues 
l'empreinte  d'un  pied  recouverte  d'un  fort  grillage.  Suivant 
une  chronique,  cette  empreinte  serait  celle  qu'aurait  laissée1 
le  pied  de  Jésus-Christ,  le  jour  où  il  apparut  à  sainte  Rade- 
gonde.... 

On  devra  aussi,  et  surtout,  ne  pas  oublier  de  visiter  la  sa- 
cristie, chef-d'œuvre  d'architecture,  qui  fut  restaurée  en  iSi\ 
par  les  soins  de  la  Société  des  antiquaires,  les  brillants  vi- 
traux des  rosaces  et  les  peintures  murales  restaurées  sous  la 
direction  de  M.  l'abbé  Auber,  l'un  des  membres  les  plus  dis- 
tingués de  cette  Société. 

Le  nom  de  l'abbé  Auber  nous  remet  en  mémoire  un  ou- 
vrage important  qu'il  a  publié  sur  l'église  de  Saint-Pierre, 
cathédrale  de  la  ville  de  Poitiers.  Dans  son  ouvrage,  l'abbé 
Auber  a  fait  l'histoire  détaillée  de  cette  basilique.  Nous  y 
renverrons  ceux  qui ,  ne  se  contentant  pas  de  jouir  de  la  vue 
d'un  édifice,  aiment  à  en  étudier  tous  les  contours  et  savent 
en  apprécier  tous  les  détails.  Pour  notre  part,  nous  nous 
bornerons  à  parler  de  l'ensemble  du  monument  et  à  en  si- 
gnaler les  beautés  principales. 

Au  premier  aspect  on  est  frappé  de  l'austère  simplicité  de 
celte  basilique.  Sa  façade  principale  n'a  pour  ornement  que 
les  sculpture^  des  trois  portails  correspondant  aux  nefs  inté- 
rieures et  celles  de  la  rosace  placée  au  milieu.  Cette  façade 
est  sans  fronton,  et  les  tours  qui  l'encadrent  sont  inégales  et 
inachevées.  Du  côté  opposé,  le  chevet  qui,  dans  les  monu- 
ments postérieurs  à  l'architecture  romane,  tendait  à  rem- 
placer les  riches  absides  de  cette  époque,  n'est  qu'un  grand 
mur  dont  les  plans  uniformes  et  les  lignes  roides  ne  sont 
interrompus  et  coupés  que  par  les  trois  ouvertures  prati- 
quées dans  le  but  d'éclairer  les  nefs.  Il  y  a  pourtant  dans 
tout  cet  ensemble  une  telle  grandeur,  que  ces  imperfections 

4 .  Sur  une  dalle  de  la  cellule  qu'habitait  sainte  Radegonde ,  dans  l'abbaye 
de  Sainle-Croix. 
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disparaissent  et  que  Ton  se  sent  écrasé1,  pour  ainsi  dire,  par 
ces  larges  assises  de  pierre  qui  semblent  s'échelonner  les 
unes  sur  les  autres. 

A  l'intérieur,  le  sentiment  d'admiration  qu'on  éprouve 
n'est  pas  moins  vif,  et  il  est  plus  profond.  Ici  tout  est  grandiose 
aussi ,  et  en  outre  tout  est  mystérieux  :  aucune  recherche  de 
sculptures  finement  découpées  dans  la  pierre  qui  éveille  la 
curiosité  ;  pas  de  dorures  étincelantes  qui  chatoient  à  l'œil,  pas 
de  clartés  éclatantes.  Une  lumière  tamisée  à  travers  des  vi- 
traux coloriés  éclaire  seule  ces  nefs,  dont  la  longueur  consi- 
dérable déjà  est  augmentée  par  certains  artifices  de  con- 
struction (la  diminution  de  largeur,  le  brusque  abaisse- 
ment des  voûtes).  Cette  lumière  douce  et  voilée  se  joue 
à  travers  des  piliers  aux  proportions  colossales,  qui  ne  pa- 
raissent pourtant  que  des  appuis  frêles  et  incapables  de  sup- 
porter le  poids  des  constructions  qui  reposent  sur  eux;  elle 
se  brise  au  sommet  de  ces  arcs  sans  nombre  et  de  ces  ner- 
vures qui  se  croisent  dans  tous  les  sens  et  s'enchevêtrent 
sans  se  confondre.  A  la  vue  de  tous  ces  prodiges  de  Part, 
prodiges  que  rend  plus  imposants  encore  cette  habile  distri- 
bution des  jours,  on  éprouve  le  besoin  de  se  recueillir;  et 
pénétré  malgré  soi  de  la  grandeur  et  de  la  majesté  du  Dieu 
pour  lequel  fut  construit  ce  temple,  on  est  touché  de  la 
foi,  on  est  frappé  de  l'habileté  des  grands  artistes  qui 
dirigèrent  ces  constructions  et  les  mirent  dans  une  aussi 
parfaite  harmonie  avec  les  sentiments  dont  ils  étaient  eux- 
mêmes  animés. 

I .  Ce  qui  pourrait  passer  pour  une  hyperbole  sera  accepté  comme  une  vérité, 
si  l'on  songe  aux  dimensions  de  cet  édifice,  dimensions  rendues  plus  imposantes 
encore  par  la  parcimonie  des  ornements.  Or,  voici  le  chiffre  exact  de  ces  dimen- 
sions :  la  façade  principale  a,  hors  d'œuvre,  une  longueur  de  96  mètres  40 
centimètres,  sur  38  mètres  de  large.  Celle  du  chevet  a,  hors  d'œuvre  aussi,  une 
largeur  totale  de  30  mètres  sur  une  élévation  de  40,  prise  du  pied  de  la  mu- 
raille au  point  extrême  du  galbe  qui  la  couronne,  et  sur  une  épaisseur  de  4  mètres 
à  la  base. 
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Cette  foi  et  cette  habileté  se  manifestent  de  plus  en  plus, 
à  mesure  que  de  l'aspect  général  du  monument  on  arrive  aux 
détails  de  son  architecture.  Il  n'y  a  pas  une  seule  de  ses 
sculptures  qui  ne  soit  symbolique,  pas  une  seule  de  ses 
formes  qui  n'ait  une  signification. 

C'est  ainsi  qu'il  faut  comprendre  le  rétrécissement  des 
nefs,  qui  a  lieu  à  partir  du  chœur  jusqu'au  chevet.  Ce  rétré- 
cissement n'est  pas  uniforme,  parce  que  l'architecte  a  voulu 
que,  dans  sa  partie  supérieure,  l'axe  de  l'église  se  déviât  et 
s'inclinât,  afin  de  rappeler  la  position  de  la  tête  du  Christ 
sur  la  croix  au  moment  de  sa  mort.  Inclinato  capite,  emisit 
spiritum. 

C'est  ainsi  qu'il  faut  examiner  les  chapiteaux  de  la  porte 
Saint-Michel,  où  l'on  peut  voir  la  salutation  angélique,  l'ado- 
ration des  mages,  la  visite  de  la  Vierge  à  sainte  Élisabeth, 
les  mages  reçus  par  Hérode,  et  le  conseil  tenu  par  ce  même 
Hérode  avec  le  prince  des  prêtres,  qui  lui  explique  les  pro- 
phéties faites  sur  le  Messie;  les  tableaux  du  portail  du  milieu 
(à  la  façade  principale),  tableaux  qui  reproduisent  la  résur- 
rection des  morts,  le  jugement  de  Dieu,  la  séparation  des 
bons  d'avec  les  méchants,  et  tout  autour  les  apôtres,  les  doc- 
teurs de  la  loi  nouvelle,  etc.;  celui  du  portail  de  gauche,  re- 
présentant la  dormition  (le  trépas)  de  la  sainte  Vierge  et  son 
couronnement;  celui  du  portail  de  droite,  où  est  retracée  la 
consécration  de  saint  Pierre  par  Jésus-Christ,  etc.,  etc. 

Dans  les  vitraux  on  lira  l'histoire  de  Moïse,  la  révolte  des 
Hébreux  sous  l'impulsion  de  Coré,  l'histoire  de  Balaam,  la 
vie  de  Jésus-Christ,  sa  passion  et  sa  mort,  sa  résurrection  et 
son  ascension,  la  vie  de  saint  Pierre,  celle  du  pape  saint 
Fabien,  l'histoire  de  Loth  et  d'Abraham,  celle  de  Joseph,  la 
légende  de  sainte  Biaise,  etc.  La  plupart  de  ces  verrières  sont 
belles;  il  y  en  a  quelques-unes  dont  les  couleurs  sont  aussi 
éclatantes  que  si  elles  venaient  d'être  posées. 

Enfin,  comme  objets  dignes  en  tout  point  de  fixer  l'attention 
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des  visiteurs,  nous  devons  signaler  encore  les  boiseries  du 
chœur,  malheureusement  défigurées  par  des  couches  de  pein- 
ture, quelques  tableaux  de  sainteté,  les  portraits  de  plusieurs 
évêques  de  Poitiers  (dans  la  salle  du  chapitre);  la  grille, 
œuvre  remarquable  de  serrurerie  du  xvme  siècle,  qui  autre- 
fois séparait  le  chœur  de  l'abbaye  deSainte-Croix  du  parvis  où 
était  admis  le  public  ;  l'orgue,  qui  date  de  1 791  ;  le  bourdon  de 
lagrosse  tour,  l'un  des plusconsidérables  de  France1,  etc., etc. 

La  cathédrale  de  Poitiers  est  l'œuvre  d'Èléonore  d'Aqui- 
taine et  d'Henri  II,  son  époux.  Les  fondements  en  furent 
jetés  par  l'ordre  de  ces  souverains  du  Poitou  au  xn*  siècle, 
en  1162.  Toutefois  les  travaux  furent  souvent  interrompus; 
le  chœur  n'était  clos  qu'en  1241;  la  façade  n'existait  pas 
en  1301  ;  et  ce  n'est  que  le  18  octobre  1379,  deux  cent  dix- 
sept  ans  après  la  pose  de  la  première  pierre,  que  le  temple 
fut  consacré',  sous  le  gouvernement  de  Jean,  duc  de  Berry, 
qui  commandait  à  Poitiers  au  nom  de  la  France. 

L'église  de  Nolre-Dame-la-Grande,  cette  autre  merveille 
de  Poitiers,  n'a  pas  une  aussi  noble  origine  que  la  cathédrale 
de  Saint-Pierre,  ou  plutôt  son  origine,  l'époque  de  sa  fonda- 
tion et  le  nom  de  son  fondateur  restent  inconnus.  On  croit 
que  c'était  une  simple  collégiale,  la  chapelle  d'un  chapitre 
diocésain,  et  on  sait  qu'elle  était  pauvrement  dotée  ;  mais  c'est 
tout.  Qu'importent  du  reste  son  origine  et  la  date  précise 

\ .  Il  pèse  prés  de  0000  kilogrammes,  sa  circonférence  est  de  6  mètres,  sa  hau 
leur  est  de  I  mètre  05  centimètres,  son  battant  a  25  oentimèlres  d'épaisseur 
sur  82  de  tour. 

2.  S'il  faut  en  croire  les  traditions,  celte  cathédrale  est  le  troisième  monu- 
ment de  même  genre  construit  sur  remplacement  qu'il  occupe.  Le  premier , 
bâti  au  m*  siècle,  à  l'époque  ou  saint  Martial  prêchait  la  foi  chrélienne  dans  la 
province ,  fut  incendié  plusieurs  fois  et  finit  par  être  détruit.  Le  second ,  dont 
les  proportions  étaient  assez  restreintes,  ne  dura  que  fort  peu  de  temps.  Élevé 
en  1018,  par  les  soins  de  Guillaume  le  Grand,  il  était  remplacé  au  bout  de  4  44 
ans  par  la  basilique  actuelle.  Toutes  ces  églises  diverses  ont  été  placées  sous 
l'invocation  de  saint  Pierre. 
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de  sa  fondation,  le  nom  de  celui  qui  Ta  fondée  et  la  parci- 
monie de  ceux  qui  la  dotèrent,  puisqu'elle  est  une  des  œu- 
vres les  plus  importantes  du  xne  siècle,  un  des  types  les  plus 
remarquables  qui  nous  soient  restés  de  l'architecture  ro- 
mano-byzantine. 


Notre-Dame  de  Poitiers. 


Le  mérite  qui  lui  est  propre  éclate  surtout  dans  la  façade 
principale  du  monument,  façade  d'un  luxe  inouï,  où  Ton 
trouve  accumulés,  le  tout  avec  une  parfaite  exécution  et  clans 
un  sage  esprit  de  distribution,  des  bas-reliefs,  des  arcades, 
des  statues  et  des  ornements  de  toute  nature. 

La  décrire  en  détail  serait  impossible,  à  moins  d'y  consa- 
crer de  nombreuses  pages,  qui  ne  sauraient  trouver  leur  place 
dans  ce  petit  livre.  Nous  nous  contenterons  d'en  faire  l'in- 
ventaire, pour  ainsi  dire,  afin  de  donner  à  nos  lecteurs  le 
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moyen  de  se  reconnaître  au  milieu  de  ces  sculptures  diverses 
dont  plusieurs  sont  frustes. 

Au-dessus  des  trois  arcs  du  portail  d'entrée,  règne  une 
frise  qui  s'étend  à  droite  et  à.  gauche  jusqu'aux  tourelles  à 
toit  conique  qui  terminent  la  façade.  Sur  cette  frise,  on  peut 
voir  quelques  sujets  tirés  de  la  Bible  et  de  l'Évangile  :  Adam 
et  Éve  à  côté  de  l'arbre  de  la  science,  Nabuchodonosor,  l'en- 
fant prodigue,  la  Visitation,  la  crèche,  le  tableau  de  la 
sainte  famille,  etc. 

Cette  frise  est  surmontée  de  deux  séries  d'arcades  qui 
se  superposent  l'une  sur  l'autre,  et  qu'interrompt,  en  les 
divisant  en  deux  parties  égales,  la  fenêtre  romane  du  centre. 
Dans  la  première  de  ces  deux  séries,  la  plus  basse,  il  y  a 
huit  arcades  sous  lesquelles  se  trouvent  huit -statues  assises; 
dans  la  seconde,  le  nombre  des  arcades  est  réduit  à  six,  et 
la  pose  des  statues  qui  y  sont  placées  est  modifiée  ;  elles  sont 
debout.  Les  personnages  représentés  par  ces  statues  ne  sont 
autres  que  les  douze  apôtres,  et  de  plus  saint  Hilaire  et  saint 
Martin ,  les  deux  patrons  du  Poitou.  Ceux-ci  sont  faciles  à 
reconnaître.  Outre  qu'ils  sont  revêtus  de  leurs  attributs 
épiscopaux,  ils  sont  placés  à  droite  et  à  gauche  de  la  fenê- 
tre romane,  et  à  l'extrémité  de  la  série  à  laquelle  ils  appar- 
tiennent. 

Enfin,  dans  le  fronton  triangulaire  et  à  pans  coupés  qui 
surmonte  tous  ces  bas-reliefs  et  toutes  ces  statues,  on  voit 
ressortir,  du  fond  d'un  ovale  qui  l'environne,  la  personne  du 
Christ,  entourée  d'étoiles ,  de  fleurs,  de  chérubins  et  des  fi- 
gures qui  sont  le  symbole  des  quatre  évangélistes  :  le  lion 
(saint  Mathieu),  l'ange  (saint  Marc},  le  taureau  (saint  Luc), 
l'aigle  (saint  Jean). 

Admirable  page  que  cette  façade!  Page  de  pierre  qui  ra- 
conte avec  éloquence  l'épopée  chrétienne,  et  dont  on  ne  sau- 
rait assez  louer  l'expression  naïve  et  touchante. 

Malheureusement  pour  l'église  de  Notre-Dame,  l'intérieur 
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de  sa  nef  n'est  pas  en  harmonie  avec  les  beautés  de  son  por- 
tique, et  rien  ne  saurait  la  distinguer  et  la  faire  sortir  du 
rang  où  se  trouvent  confondus  les  vaisseaux  les  plus  or- 
dinaires  des  xr  et  xir  siècles.  On  fera  bien  toutefois  de  fran- 
chir le  seuil  du  parvis,  et  de  visiter,  comme  objet  d'art,  un 
monument  déposé  dans  la  chapelle  Sainte-Anne,  et  comme 
souvenir  de  traditions  anciennes,  le  trousseau  de  clefs  ap- 
pendu  au-dessus  de  la  tête  du  Christ  qui  décore  le  maître- 
autel. 

Le  monument  de  la  chapelle  Sainte-Anne  représente  l'en- 
sevelissement du  Christ;  il  fut  élevé  en  l'honneur  de  l'une 
des  abbesses  de  l'abbaye  de  la  Trinité,  à  Poitiers,  Marie 
d'Amboise,  dont  les  armoiries  se  voient  sculptées  sur  le'sar- 
cophage.  Ce  monument,  placé  jadis  dans  l'église  de  la  Tri- 
nité, qui  n'existe  plus  aujourd'hui,  est  l'œuvre  intéressante 
d'un  artiste  ignoré  du  xvie  siècle.  On  y  retrouve  dans  toute 
leur  exactitude  les  costumes  de  cette  époque. 

Le  trousseau  de  clefs  n'a  d'autre  valeur  que  de  rappeler  un 
miracle  dont  la  mémoire  est  chère  à  tous  les  Poitevins,  et 
qui  est  connu  sous  le  nom  de  Miracle  des  Clefs.  En  1202,  un 
jour  de  carême,  dit  la  chronique,  le  clerc  d'un  maire  de  Poi- 
tiers fut  gagné  par  les  Anglais,  qui  alors  assiégeaient  cette 
ville,  et  promit  de  leur  en  livrer  les  clefs.  Mais  au  moment 
de  les  dérober  sous  le  chevet  de  son  maître,  il*  fut  frappé  de 
terreur,  car  ces  clefs  qu'il  avait  vues  quelques  minutes  au- 
paravant avaient  disparu....  Elles  ne  se  retrouvèrent  qu'au 
bras  de  la  statue  de  la  Vierge  qui  ornait  alors  l'église  de 
Notre-Dame.  »  Malgré  les  graves  raisons  qui  doivent  faire 
douter  des  circonstances  et  des  dates  assignées  à  cet  événe- 
ment, dit  M.  de  Chergé,  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que, 
dès  le  xve  siècle,  on  trouve  dans  les  comptes  des  dépenses 
du  corps  municipal  de  Poitiers  les  traces  de  la  dévotion  à  la 
sainte  Vierge  et  des  honneurs  que  lui  rendait  sa  reconnais- 
sance. Il  est  parlé  d'un  hommage  annuel  de  cinquante  livres 
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de  cire,  qui  devaient  brûler  nuit  et  jour  sur  une  couronne  en 
bois  peint  suspendue  à  la  voûte  de  l'église,  et  des  frais  delà 
procession  du  lundi  de  Pâques.  »  Cette  procession  était  solen- 
nelle, elle  se  reproduisait  tous  les  ans,  et  n'a  cessé  qu'en  1794. 
Depuis  lors,  on  s'est  contenté  de  célébrer  tous  les  ans  dans 
l'intérieur  de  l'église  le  fait  miraculeux  que  nous  avons  suc- 
cinctement raconté. 

Après  avoir  visité  Sainte -Radegonde,  la  cathédrale  et 
Notre-Dame,  on  n'a  plus  k  rechercher  dans  Poitiers  que  des 
églises  secondaires,  dont  le  mérite  consiste  surtout  dans 
l'antiquité  de  leur  origine  ou  dans  l'auréole  de  gloire  que 
fait  briller  encore  à  leur  faîte  le  nom  des  pasteurs  qui  les 
ont  dirigées,  et  on  pourrait  se  borner  à  nommer  ces  églises 
en  mentionnant  leurs  titres  à  la  vénération  publique.  Ainsi 
pourrions-nous  en  agir  peut-être  avec  Montierneuf,  Saint - 
Porchaire  et  Saint-Hilaire.  Mais  le  lecteur  nous  pardonnera 
de  leur  consacrer  une  très-courte  notice. 

Montierneuf  a  été  pendant  plusieurs  siècles  la  dépen- 
dance d'un  monastère  du  même  nom,  qui  fut  fondé  en 
1075  par  Guillaume  Geoffroy,  duc  d'Aquitaine,  et  qui  fut 
l'un  des  plus  puissants  et  des  plus  riches  de  la  province.  Au 
nombre  de  ses  abbés  figurent  des  membres  de  familles  illus- 
tres, des  Coucy,  des  Saint-Gelais-Lusignan ,  des  La  Roche- 
foucault  et  des  Cossé.  En  1095,  un  moine  de  l'abbaye  fit 
bâtir  l'église  qui  existe  encore  en  partie  et  dans  laquelle 
on  remarque  l'alliance  de  l'art  roman  dans  toute  sa  pureté 
avec  l'architecture  ogivale.  La  largeur  de  la  nef  et  des  bas 
côtés  est  considérable.  On  doit  y  rechercher  le  tombeau  du 
fondateur  de  l'abbaye,  tombeau  qui  fut  ouvert  en  1822,  y 
visiter  le  trésor,  qui  possède  une  relique  dite  de  saint  Marc, 
quelques  tableaux  d'une  certaine  valeur,  et  on  doit  surtout  y 
déplorer  le  mauvais  goût  des  réparations  et  reconstructions 
qui  ont  déshonoré  l'œuvre  primitive,  l'abandon  où  on  laisse 
les  chapiteaux  et  les  bas-reliefs,  qui  sont  épars  sur  le  sol  tout 
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autour  de  ce  temple  fameux  jadis  et  qui  n'est  plus  aujour- 
d'hui qu'une  ruine. 

L'église  de  Saint-Porchaire  a  été  d'une  importance  encore 
plus  grande  que  celle  de  Montierneuf,  sinon  comme  chapelle 


Saint-Porchaire,  à  Poitiers. 

de  riche  abbaye,  du  moins  comme  paroisse.  Il  n'y  a  pas  un 
siècle  qu'on  la  regardait  comme  étant  la  plus  fréquentée  de 
toutes  les  églises  de  la  ville.  Mais,  au  point  de  vue  archéolo- 
gique, elle  ne  présente  un  certain  intérêt  qu'à  l'extérieur,  sa 
nef  ayant  été  reconstruite  h  la  fin  du  xvie  siècle.  Nous  ne 
parlerons  donc  que  de  sa  façade. 
Cette  façade  consiste  en  une  tour  qui  accuse  le  style  du 
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xr  siècle  :  porlail  à  plein-cintre,  trois  étages  d'arcades  ro- 
manes, dont  le  troisième  est  séparé  des  deux  autres  par 
une  corniche  où  sont  sculptées  des  figures  d'animaux ,  le 
tout  surmonté  d'une  toiture  basse  et  quadrangulaire.  Dans 
cet  ensemble  assez  gracieux,  il  faut  remarquer  les  chapi- 
teaux des  colonnes  soutenant  le  portail,  qui  sont  décorés  de 
sculptures ,  le  bas-relief  très-fruste  qui  se  trouve  au-dessus 
de  ce  portail  et  où  l'on  croit  voir  une  scène  de  l'histoire  du 
prophète  Daniel. 

Quant  a  l'intérieur  de  cette  église,  nous  avons  déjà  dit 
qu'il  ne  méritait  aucune  mention.  Toutefois,  ainsi  que 
Montierneuf,  Saint -Porchaire  possède  quelques  bons  ta- 
bleaux. L'un  d'eux,  entre  autres ,  la  descente  de  Croix,  a  du 
prix;  il  est  de  4618  et  est  signé  Jean  Boucher.  Pour  le  voir, 
il  nous  a  fallu  le  chercher  pendant  quelque  temps,  car  on  l'a 
relégué  dans  une  tribune.... 

Saint-Hilaire-le-Grand  *,  comme  Saint- Porchaire  et 
Montierneuf,  est  très-dévasté.  Il  serait  môme  plus  exact  de 
dire  que  cette  église  n'existe  plus;  car  les  réparations  et  les 
reconstructions  qui  y  ont  été  faites  ont  tellement  mutilé,  au 
lieu  de  la  conserver,  l'œuvre  primitive,  qu'il  est  difficile 
d'y  reconnaître  la  basilique  antique  d'un  des  monastères 
les  plus  célèbres.  La  longueur  de  sa  nef  est  réduite  aux 
trois  quarts  de  ce  qu'elle  était  autrefois;  ses  collatéraux  sont 
détruits  ;  des  six  dômes  qui  éclairaient  l'édifice  entier,  il 
n'en  reste  plus  qu'un  ;  la  hauteur  des  colonnes  existant  en- 
core est  diminuée  de  deux  mètres  par  le  remblai  de  terre 
qu'on  a  fait  à  leur  pied  ;  elle  n'est  plus  enfin  que  l'ombre 
d'elle-même,  et  l'on  ne  saurait  la  visiter  autrement  qu'at- 
tiré par  l'éclat  des  souvenirs  qu'elle  évoque. 

Ces  souvenirs  sont  précieux.  Tout,  souverain  du  Poitou 

I .  Il  y  a  eu  deux  autres  églises  de  Saint-Hilairc  à  Poitiers  :  Saint-Hilaire  de  la 
Celle,  aujourd'hui  chapelle  des  Carmélites,  et  Saint-Hilaire-enlre-les-égHses  [entre 
la  cathédrale  et  le  temple  de  Sainl-Jean),qui  appartient  à  la  fabrique  de  Saint-Pierre. 
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était  de  droit  abbé  de  Saint-Hilaire.  Sans  parler  des  comtes 
héréditaires  de  cette  province,  plusieurs  rois  de  France, 
Charles  VII,  Henri  III,  Henri  IV,  Louis  XIV,  ont  été  pre- 
miers dignitaires  de  cette  église,  dont  les  richesses  et  la 
puissance  étaient  à  la  hauteur  du  chef  séculier  qu'elle  pla- 
çait à  sa  tête.  Sa  bannière  était  l'étendard  que  portaient  en 
guerre  les  habitants  de  Poitiers,  et  quelques-unes  de  ses 
chroniques,  quelques-unes  des  pratiques  qui  s'y  accomplis- 
saient ,  se  rattachent  à  des  faits  célèbres  de  notre  histoire. 
C'est  ainsi  qu'on  illuminait  autrefois  son  clocher  en  grande 
pompe,  le  26  juin  de  chaque  année,  en  souvenir  du  globe  de 
feu  qui  apparut  à  Clovis  dans  les  champs  de  Voclade,  au  mo- 
ment où  se  livrait  la  bataille  dans  laquelle  il  défit  Alaric.  On 
l'illumine  encore  aujourd'hui,  mais  sans  aucune  cérémonie. 

A  Saint-Hilaire  se  voyaient  jadis  les  tombeaux  de  quelques 
personnages  fameux  :  celui  du  patron  de  l'église  qui  fut  évêque 
de  Poitiers,  ceux  de  saint  Fortunat,  de  Gilbert  de  La  Porée,  etc. 
On  prétend  même  qu'on  y  voyait  aussi  un  mausolée  dans  le- 
quel se  trouvait  le  cœur  d'Èléonore  d'Aquitaine.  Mais  la 
main  du  temps  et  le  souffle  des  révolutions  ont  détruit  ces 
monuments  divers,  ont  dispersé  les  cendres  qu'ils  renfer- 
maient, et  de  ces  ossements  célèbres  il  ne  reste  qu'une 
poussière  mêlée  à  celle  des  simples  mortels,  et  que  nul  ne 
saurait  désormais  reconnaître. 

Sainte-Radegonde,  la  Cathédrale,  Notre-Dame,  Montier- 
neuf ,  Saint-Porchaire  et  Saint-Hilaire,  ne  sont  pas  les  seuls 
monuments  de  Poitiers  qui  datent  du  moyen  âge.  On  peut 
en  citer  plusieurs  autres  encore  comme  appartenant  plus  ou 
moins  à  la  même  époque  :  la  maison  dite  de  Diane  de  Poi- 
tiers, qui  a  été  reconstruite  à  peu  près  en  entier  et  dans  la- 
quelle on  ne  voit  plus  qu'une  chambre  conservant  encore  les 
traces  d'une  certaine  splendeur  1  ;  les  ruines  de  la  collégiale 

4 .  Cette  maison  est  située  vis-à-vis  la  cathédrale,  à  l'angle  de  la  rue  du  Coq  et 
de  la  rue  Saint-Paul. 
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Saint-Nicolas  ;  celles  de  Saint-Pierre  le  Puellier  ;  l'hôtel  de  la 
Prévôté  (dans  la  rue  du  même  nom),  qui  sert  aujourd'hui  de 
couvent  aux  frères  de  l'École  chrétienne,  et  dont  la  façade 
fouillée,  creusée,  sculptée,  on  pourrait  dire  brodée,  est  un 
des  échantillons  les  plus  précieux  et  les  mieux  conservés  de 
l'architecture  du  xvi«  siècle  ;  un  autre  hôtel ,  ou  plutôt  une 
maison  de  même  style,  dans  la  rue  du  Marché;  le  châ- 
teau fort  construit  au  bord  de  la  rivière  par  Jean,  duc  de 
Berry ,  comte  apanagiste  du  Poitou  ,  et  que  nous  avons 
décrit  plus  haut;  le  palais  des  comtes  de  Poitou  enfin, 
dont  il  reste  de  beaux  vestiges. 

Ce  palais  est  d'origine  fort  ancienne.  Au  dire  de  certains 
auteurs  qui  font  remonter  l'époque  de  sa  fondation  au  règne 
de  Julien,  au  ive  siècle,  il  serait  presque  aussi  vieux  que 
Limonum,  la  ville  gallo-romaine.  L'œuvre  de  cet  empereur  a 
subi  toutefois  des  vicissitudes  diverses.  Après  avoir  été  oc- 
cupé par  les  Visigoths ,  après  avoir  servi  de  demeure  royale 
sous  les  deux  premières  races  des  rois  de  France,  il  devint 
le  séjour  des  comtes  héréditaires  du  Poitou  et  des  ducs 
d'Aquitaine ,  et  à  chacune  de  ces  phases  de  son  histoire  il 
fut  ou  modifié  ou  reconstruit.  Il  est  impossible  de  retrouver 
la  trace  de  ces  modifications  successives  dans  les  bâtiments 
qui  existent  encore  ;  les  seules  dont  le  caractère  se  fasse  au- 
jourd'hui sentir  sont  visibles  à  la  tour  de  Maubergeon,  à  la 
salle  des  Gardes ,  qui  sert  aujourd'hui  de  salle  des  Pas- 
Perdus1  et  à  la  façade  méridionale  soudée  à  l'une  des  extré- 
mités de  cette  salle  des  Gardes. 

La  tour  de  Maubergeon  est  une  tour  historique.  Elle  exis- 
tait déjà  sous  Charlemagne,  et  c'est  là  que  se  tenaient  les 
auditoires  publics  en  lieux  couverts  (ainsi  que  le  prouve  l'é- 
tymologie  de  son  nom,  Malhberg,  Mallobergium),  suivant 
l'exigence  des  lois  existant  alors.  Plus  tard  on  figura  tout 
autour  de  ce  monument  les  sept  anciennes  vicomtés  du 

4 .  Le  palais  des  comtes  du  Poitou  est  devenu  un  palais  de  justice. 
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pays1,  qui ,  en  leur  qualité  de  fiefs  de  la  province,  rele- 
vaient tous  de  la  tour,  indice  de  suzeraineté.  Cette  tour  est 
aujourd'hui  comprise  dans  un  donjon  flanqué  de  tourelles 
et  orné  de  statues  diverses,  dont  la  principale  façade  se 
trouve  dans  une  rue  qui  longe  le  palais. 
La  salle  des  Gardes  est  due  au  fils  de  Guillaume  le  Grand? 

« 


Palais  de  justice  de  Poiliers. 


à  Guy  Geffroy,  qui  la  fit  bâtir  au  xie  siècle.  C'est  une  pièce 
très-vaste*  et  d'une  belle  architecture,  qui  révèle  l'époque 
de  la  transition.  Le  plein-cintre  domine  encore  dans  les  ga- 
leries feintes  qui  l'environnent,  mais  l'ogive  s'y  montre 
déjà.  Puisqu'on  restaure  le  monument,  nous  ne  dirons  rien 
de  la  négligence  avec  laquelle  on  le  traitait  à  l'époque  où 
nous  le  visitions.  Mais  nous  espérons  que  nos  lecteurs  se- 

4 .  Châtellerault ,  Thouars,  Aunay,  Brosse,  Rochechouart,  Bridieret  Monbas. 
2.  Elle  a  49  mètres  30  centimètres  de  long  sur  4  7  mètres  de  large. 
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ront  plus  heureux  que  nous  et  ne  verront  pas,  ainsi  que 
nous  l'avons  vu ,  des  tonneaux  et  des  échoppes  encombrer  le 
sol  de  celte  salle.  Le  palais  de&  Comtes  est  aujourd'hui  le 
sanctuaire  de  la  justice;  on  fera  bien  de  chasser  les  ven- 
deurs du  temple  et  d'en  faire  respecter  les  abords. 

La  façade  accolée  à  la  salle  des  Gardes  est  l'œuvre  du 
duc  de  Berry  qui  vivait  au  xive  siècle ,  le  même  qui  fit  élever 
le  château  fort  dont  nous  avons  déjà  parlé.  L'architecture 
de  cette  façade  est  intéressante  à  étudier.  Elle  est  encore  ob- 
struée  par  des  bâtiments  d'époque  récente;  mais  elle  sera 
bientôt  débarrassée  de  ces  déplorables  appendices,  et  lorsque, 
ainsi  dégagée  et  restaurée,  elle  se  mariera  dans  la  perspec- 
tive au  donjon  dans  lequel  se  trouve  la  tour  de  Maubergeon 
et  qui  l'avoisine,  on  pourra  l'en  admirer  d'autant  plus. 
Aux  murs  de  ce  palais  se  rattachent  des  souvenirs  impor- 
tants de  l'histoire  de  notre  pays.  En  1422  ,  Charles  VII  y  fut 
proclamé  roi  de  France  au  moment  où  la  France  presque 
tout  entière  était  la  proie  des  Anglais.  En  1 429,  cellequi  devait 
les  vaincre  et  les  chasser,  Jeanne  d'Arc ,  y  était  interrogée 
et  examinée  par  les  docteurs  et  par  les  matrones.  Les  parle- 
ments de  Paris  (en  1418)  et  de  Bordeaux  (en  1469)  y  furent 
transférés,  et  à  diverses  reprises  la  haute  cour  qui  jugeait 
alors  en  dernier  ressort  les  affaires  graves 1  du  royaume  ou 
de  la  province  y  tint  ses  Grands  Jours. 

4 .  Les  juges  et  les  avocals  des  Grands  Jours  n'étaient  pas  toujours  occupés 
d'affaires  sérieuses.  Pasquier  nous  en  rapporte  quelques  exemples  dans  ses 
recherches. 

«  M'étant,  dit-il,  transporté  à  Poitiers  pour  me  trouver  aux  Grands  Jours,  aux- 
quels devait  présider  M.  de  Harlay,  je  voulus  visiter  Mme  des  Roches;  après 
avoir  longtemps  gouverné  la  fille,  l'une  des  plus  belles  et  sages  de  notre  France, 
j'aperçus  une  puce  qui  s'était  parquée  au  beau  milieu  de  son  sein  ;  au  moyen 
de  quoi,  par  forme  de  risée,  je  dis  que  vraiment  j'estimais  cette  puce  très-pru- 
dente et  très-hardie  d'avoir  su  choisir  celte  belle  place,  et  de  s'être  mise  en  si 
beau  jour  ;  et  finalement  ayant  été  l'auteur  de  la  noise,  je  lui  dis  que  cette  puce 
méritait  être  enchâssée  dans  les  papiers,  et  que  très-volontiers  je  m'y  emploie- 
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A  la  suite  de  ces  monuments,  illustres  témoins  de  la  splen- 
deur et  des  infortunes  de  la  cilé  poitevine,  signalons  encore  : 

Les  ruines  de  deux  couvents  :  les  Cordeliers  et  les  Jaco- 
bins. Dans  le  premier  de  ces  couvents  logea  pendant  plus 
d'un  an  (en  1306)  le  pape  Clément  V,  dont  nous  verrons 
bientôt  la  ville  natale  (Bordeaux)  ;  l'autre  reçut  dans  ses  murs 
Philippe  le  Bel.  Les  deux  souverains  eurent  ensemble  des 
conférences  dans  lesquelles  ils  décidèrent  la  suppression  de 
Tordre  des  Templiers.  Un  passage  pratiqué  entre  leurs  de- 
meures avait  permis  de  rendre  ces  conférences  secrètes. 

Le  lycée,  fondée  en  1608  par  les  jésuites.  Il  comprend 
dans  sa  double  enceinte  les  collèges  de  Sainte-Marthe  et  de 
Puygarreau,  auxquels  il  a  succédé.  Dans  ce  lycée, on  doit  vi- 
siter la  chapelle,  dont  le  tabernacle  est  un  chef-d'œuvre  du 
xvrr  siècle;  le  tableau  qui  surmonte  le  grand  autel,  daté  de 
16*  5  et  signé  L.  Fin  son  (de  Bruges) ,  ne  manque  pas  de  va- 
leur; les  boiseries  de  la  sacristie,  délicatement  sculptées,  ont 
un  mérite  réel. 

La  préfecture ,  autrefois  palais  épiscopal ,  qui  n'a  aucune 
signification  comme  monument ,  mais  où  Ton  trouvera  les 

rais,  si  cette  dame  de  son  côté  voulait  faire  le  semblable.  Nous  mtrocs  la  plume 
à  la  main  ;  il  y  eut  des  vers  rails  de  part  et  d'autre  ;  juges ,  avocats,  tous  renon- 
cèrent à  leur  gravité  pour  chanter  la  puce  de  Catherine  des  Roches.  Le  président 
de  Harlay ,  l'avocat  général  Brisson ,  Antoine  Loisel ,  Reué  Choppin ,  Pierre 
Pi thou,  Jacques  Mangot,  OdetTurnèbe,  tous  se  réunirent  pour  adresser  des  vers 
aux  demoiselles  des  Roches,  qui  répondirent  à  tous  également. 

«  Nicolas  Rapin  fil  aussi  des  vers  sur  le  même  sujet,  et  entre  autres  cette  épi- 
gramme  latine  dont  on  joindra  ici  la  traduction  : 

Causidicos  habuit  vigilantes  curia,  namque 
Illis  perpetuus  tenuit  inaure  pulex.  » 

Les  avocats  ont  fait  merveille , 
Et  le  public  doit  applaudir  ; 
On  n'en  voit  pas  un  s'endormir  : 
Ils  ont  tous  la  puce  à  l'oreille.  » 

(Thibaudeau,  Histoire  du  Poitou,  t.  III,  p.  31.) 

Celte  anecdote  daledux.vi*  siècle,  de  1579. 
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archives  départementales,  dépôt  de  documents  précieux  re- 
latifs a  l'histoire  de  la  province. 

L'évêché ,  débris  informe  de  l'antique  et  puissante  abbaye 
de  Sainte-Croix.  C'est  dans  cette  abbaye ,  qui  compta  parmi 
ses  dignitaires  des  princesses  du  sang  royal ,  que  se  trou- 
vait, avant  1792,  la  chapelle  du  Pas  de  Dieu,  que  nous 
avons  vue  à  Sainte-Radegonde. 


Lycée  et  usine  à  Poitiers. 

Le  grand  séminaire ,  jadis  monastère  où  vivaient  des  re- 
ligieuses de  Tordre  du  Carmel.  Il  possède  une  chapelle  cu- 
rieuse bâtie  du  temps  de  Louis  XIV,  et  sa  bibliothèque 
mérite  d'être  explorée.  Cette  bibliothèque  contient  en  effet  de 
neuf  à  dix  mille  volumes ,  et  de  plus  on  pourra  y  admirer 
deux  très-beaux  manuscrits  du  xve  siècle,  dont  l'un  (  le  Bré- 
viaire d'Anne  de  Prie,  abbesse  de  la  Trinité)  est  mentionné 
par  l'auteur  de  la  Gallia  Christiana.  Enfin,  elle  renferme  une 
figure  représentant  un  dragon  ailé  qui  a  nom  la  Grand9- 
Gueule,  et  qui  est  le  pendant  du  Graouilli  de  Metz,  et  de  la 
Tarasque  de  Tarascon.  Ce  monstre  chimérique ,  ou  symbo- 
lique, comme  on  voudra,  était  jadis  pour  Poitiers  une  occa- 
sion de  cérémonies  publiques  et  de  processions  qui  avaient 
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leur  point  de  départ  k  l'abbaye  Sainte-Croix,  où  primitive- 
ment il  était  déposé  et  gardé  religieusement.  Mais ,  depuis 
fort  longtemps,  il  n'est  plus  question  de  le  fêler  en  aucune 
façon ,  et  on  le  laisse  relégué  à  la  place  que  nous  avons  indi- 
quée, et  d'où  il  ne  peut  plus  répandre  la  terreur  qu'il  semait 
autrefois  sur  tout  son  passage. 

L'hôtel  de  ville,  bâtiment  sans  valeur,  qui  pourtant  a 
donné  asile  à  deux  corporations  importantes ,  la  Commune  et 
l'Université  de  Poitiers  :  la  Commune,  l'une  des  plus  an- 
ciennes du  royaume,  car  elle  date  de  1199;  l'Université, 
dont  la  renommée  est  encore  si  brillante,  et  qui  fut  fondée  en 
1431  par  le  pape  Eugène  IV  et  par  le  roi  Charles  VIL 

L'école  de  droit,  qui  conserve  encore  un  reflet  de  son  an- 
tique splendeur.  On  a  logé  dans  les  bâtiments  de  cette  école 
les  deux  Facultés  (de  lettres  et  de  sciences)  que  possède  Poi- 
tiers, le  Musée  d'histoire  naturelle,  la  Bibliothèque  publique, 
les  Archivés  municipales,  le  Musée  de  peinture,  et  des  an- 
tiques et  la  salle  de  réunion  des  sociétés  savantes  de  la  cité. 
Dans  l'une  des  salles  de  l'école,  vous  pourrez  voir  le  buste 
de  M.  Boncenne,  dont  le  célèbre  statuaire  David  (d'Angers) 
est  l'auteur;  — au  Musée  d'histoire  naturelle  :  outre  des 
échantillons  nombreux  de  minéralogie  et  de  géologie ,  un 
herbier  des  plantes  du  département,  la  collection  des  algues 
de  l'ouest  de  la  France;  —  à  la  Bibliothèque  publique,  qui 
date  de  1792  :  25  000  volumes  environ,  sans  compter  une 
grande  quantité  de  brochures  ;  plus  de  300  manuscrits  (non 
comprise  une  collection  de  documents  historiques  réunis 
par  D.  Fonteneau),  dont  un  superbe  Évangéliaire  du 
vin*  siècle  (  écriture  onciale  )  et  un  psautier  magnifique 
du  xve  siècle  attribué  au  roi  René;  214  éditions  incunables 
(de  l'enfance  de  l'imprimerie),  qui  pour  la  plupart  sont  très- 
rares  et  parmi  lesquelles  on  remarque  un  Breviarium  histo- 
riale  imprimé  à  Poitiers  chez  un  chanoine  de  Saint-Hilaire, 
en  1479,  trente-neuf  ans  après  la  découverte  de  l'imprime- 
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rie;  —  aux  Archives  municipales  :  les  chartes  de  la  Com- 
mune, depuis  le  règne  d'Éléonore  d'Aquitaine,  et  le  recueil 
précieux  de  ses  comptes  qui  datent  de  la  fin  du  xive  siècle  ;  — 
au  Musée  de  peinture  et  d'antiques  :  des  tableaux  sans  valeur 
(des  copies),  sauf  une  vue  de  Poitiers,  prise  à  l'époque  du 
mémorable  siège  de  1569  par  Coligny  ;  des  armes  gauloises, 
de  vieux  meubles,  des  émaux  précieux,  un  médaillier  assez 
riche,  etc.  Quant  à  la  salle  affectée  aux  réunions  des  so- 
ciétés savantes,  il  n'y  a  rien  a  en  dire,  cela  va  de  soi ,  et 
elle  ne  nous  servira  qu'à  trouver  l'occasion  de  nommer  ces 
sociétés.  Elles  sont  au  nombre  de  quatre,  savoir  :  Société  d'a- 
griculture, belles-lettres,  etc.;  Société  des  antiquaires  de 
l'ouest;  Société  de  médecine,  et  Société  des  amis  de  l'art 
et  de  l'industrie. 

Nous  sommes  arrivés  au  terme  de  nos  incursions.  Si  l'un 
de  nos  compagnons  de  voyage ,  fatigué  de  nous  avoir  suivi 
dans  le  dédale  des  rues  où  nous  l'avons  promené,  éprouve  le 
besoin  de  se  reposer,  il  peut  revenir  a  la  station  en  passant 
par  une  des  avenues  du  chemin  de  fer  sur  laquelle  s'ouvre 
le  parc  de  Blossac,  et  s'asseoir  un  instant  sous  ses  frais  om- 
brages :  délassement  facile,  car  le  parc  de  Blossac  n'est  au- 
tre qu'une  promenade  publique.  Créée  à  la  fin  du  siècle 
dernier  par  Paul  de  La  Bourdonnaye,  comte  de  Blossac,  in- 
tendant de  la  généralité  du  Poitou,  dont  les  armes  parlantes 
(de  gueules  à  trois  bourdons  de  pèlerin  d'argent  )  se  voient 
encore  au  sommet  des  grilles,  cette  promenade  est  très- 
vaste1,  et,  du  haut  des  terrasses  que  l'on  y  a  construites 
au-dessus  de  la  vallée  du  Clain  et  qui  s'appuient  sur  les 
remparts  de  la  ville  du  moyen  âge,  l'on  a  une  vue  ravissante. 
Un  jet  d'eau  ,  alimenté  par  la  machine  hydraulique  qui  fait 
monter  à  Poitiers  les  eaux  de  la  rivière ,  prête  un  charme 
nouveau  et  donne  une  grande  fraîcheur  à  ces  allées  ombreu- 

4 .  Elle  est  d'une  contenance  de  9  heclares  31  ares  20  centiares. 
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ses  où  Ton  ne  rencontre  pourtant  que  de  rares  visiteurs.  As- 
sis sur  un  des  bancs  qui  bordent  ces  allées,  nous  voudrions 
bien  raconter  à  nos  lecteurs  les  phases  diverses  du  parc  de 
Blossac  et  l'histoire  de  sa  création.  Mais  l'heure  presse,  il 
faut  partir. 

Pour  compléter  nos  renseignements  sur  Poitiers,  disons  à 
la  hâte  que  dans  cette  ville  la  carrosserie  et  la  peUeterie 
sont  deux  branches  assez  considérables  de ,  l'industrie  ; 
qu'on  y  fait  un  commerce  important  de  denrées  du  pays , 
commerce  qu'augmenteront  les  débouchés  nouveaux  que 
créera  le  chemin  de  fer;  qu'à  Biard  ,  localité  voisine  (à 
4  kilomètres),  il  existe  une  manufacture  digne  d'être  visi- 
tée ,  qui  n'occupe  pas  moins  de  600  ouvriers  ;  et  enfin  que 
dans  fort  peu  de  temps  la  cité  aura  été  singulièrement 
embellie,  du  moins  pour  le  commun  des  martyrs,  parla 
réalisation  d'un  vaste  projet  de  voies  nouvelles  partant  de 
l'hôtel  de  ville  et  de  la  rue  des  Halles  (près  les  Arènes)  et 
aboutissant  à  une  promenade  en  terrasse  qui  sera  ménagée 
sur  le  flanc  du  coteau  de  la  Boivre,  en  face  du  chemin  de  fer, 
terrasse  au  pied  de  laquelle  ces  nouvelles  voies  se  réuniront 
pour  déboucher  ensemble  vis-à-vis  la  porte  delà  station. 

Nous  n'avons  rien  à  dire  de  ce  progrès.  Poitiers  y  gagnera 
sans  doute  d'être  plus  accessible,  et  par  conséquent  d'être 
plus  fréquenté.  C'est  un  bien.  Mais  nous,  qui  l'apprécions  tel 
qu'il  est  et  qui  le  quittons  à  regret ,  nous  aimerions  tout  au- 
tant qu'on  ne  changeât  rien  à  ses  aspects  solitaires  et  un 
peu  sauvages.  Caprice  de  touriste,  et  voilà  tout.  Qu'on  nous  le 
pardonne. 


■ 
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DE  POITIERS  A  ANGOULÈME. 

La  gare  de  Poitiers  est  un  joli  bâtiment,  bien  aménagé  , 
qui  s'assied  avec  une  certaine  coquetterie  sur  les  bords  de 
la  Boivre.  L'aspect  en  est  agréable;  mais,  comme  ses  di- 
mensions sont  on  ne  peut  plus  modestes ,  et  que  par  consé- 
quent il  ne  faut  qu'un  instant  pour  en  juger  le  mérite,  nous 
croyons  inutile  d'y  arrêter  le  lecteur  plus  longtemps. 

Portons  plutôt  nos  regards  sur  la  route  que  nous  allons 
parcourir. 

Cette  route  est  charmante.  Ne  vous  effrayez  pas  de  la  voir 
bornée  aussitôt  par  un  des  contre-forts  de  la  colline  au  haul 
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de  laquelle  est  bâtie  la  ville.  Ce  contre-fort,  sous  lequel  a  été 
creusé  un  tunnel,  sera  bien  vite  franchi;  qu'est-ce  que 
300  mètres  à  dévorer  pour  une  locomotive  ?  Et  alors  vous 
aurez  à  contempler  le  frais  paysage  qui  de  toutes  parts  se 
déroulera  sous  vos  yeux.  Ce  paysage,  vous  avez  déjà  pu  l'a- 
percevoir avec  nous  du  haut  des  terrasses  de  Blossac;  mais 
du  chemin  la  vue  en  est  plus  attrayante  encore  ;  examinez- 
le  avec  attention  et  hâtez -vous  :  d'un  côté,  à  droite,  le  fau- 
bourg Saint-Jacques,  et  plus  loin ,  séparé  du  faubourg  par 
une  petite  vallée  au  fond  de  laquelle  un  ruisseau  roule  fur- 
tivement son  onde,  Biard  et  sa  filature;  de  l'autre,  deux 
autres  faubourgs  de  la  cité  :  Saint-Saturnin,  dont  l'église 
en  ruine  date  du  xne  siècle  ;  Saint-Cyprien  ,  dans  lequel  se 
trouvent  le  jardin  botanique  et  une  pépinière,  à  la  place  où 
s'éleva  jadis  une  riche  abbaye;  vis-à-vis,  les  pentes  gra- 
cieuses du  coteau  au  delà  duquel  nous  allons  apercevoir  le 
village  et  la  station  de  Saint-Benoît. 

La  station  de  Saint-Benoît  n'est  pas  fréquentée  d'ordi- 
naire par  les  voyageurs  qui  parcourent  la  grande  ligne  de 
Tours  à  Bordeaux.  On  n'en  lit  pas  le  nom  sur  les  listes  pu- 
bliées par  les  soins  de  l'administration  du  chemin  de  fer, 
quoiqu'elle  figure  sur  les  cartes  dressées  par  les  ingénieurs  de 
cette  administration,  et  nous  croyons  qu'elle  n'a  guère  pour 
objet  que  de  faciliter  les  excursions  des  habitants  de  Poi- 
tiers dans  ce  qui  doit  s'appeler  la  banlieue  de  la  cité  poi- 
tevine. Nous  nous  y  arrêterons  toutefois  un  instant  pour 
vous  montrer  sa  papeterie,  l'une  des  plus  anciennes  de 
France;  son  Ermitage,  assez  souvent  troublé  par  les  bruyants 
ébats  des  étudiants  de  Poitiers  ,  et  surtout  les  curieux  clo- 
chers de  son  église  gothique.  Sous  les  voûtes  de  cette  église, 
Rabelais,  un  jour  de  fête,  substitua  sa  propre  personne  à 
l'effigie  de  saint  François ,  tenue  en  grande  vénération  dans 
ce  lieu,  et  se  fit  adorer,  durant  des  heures  entières,  par  une 
foule  de  paysans  et  de  paysannes.  Mais  il  paya  cher  cette 
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«  joyeuseté.  »  Reconnu  par  un  vieux  moine,  il  fut  arraché  de 
sa  niche ,  flagellé  de  rude  façon  et  plongé  dans  un  in  pace 
où  il  serait  mort,  sans  l'intervention  d'amis  puissants  qui 
obtinrent  du  pape  sa  grâce  et  la  permission  de  quitter  une 
maison  et  un  ordre  dont  il  avait  si  gravement  compromis  la 
réputation. 

De  Poitiers  à  Saint-Benoît  la  distance  est  courte,  4  kilo- 
mètres environ,  et  déjà  le  chemin  de  fer  a  rencontré  et 
franchi  par  trois  fois  le  Glain;  il  a  déjà  creusé  dans  l'ombre 
ou  a  ciel  ouvert  deux  collines.  On  dirait  qu'à  plaisir  les  ob- 
stacles se  sont  dressés  devant  lui.  Ne  nous  en  étonnons  pas 
et  attendons-nous  à  voir  se  reproduire  incessamment  les 
mêmes  difficultés. 

A  partir  de  Poitiers,  en  effet,  et  jusqu'à  Angoulême,  le  sol 
est  très-tourmenté ,  et  de  telle  nature  qu'il  a  rendu  très-pé- 
nible l'exécution  du  railway  qui  s'étend  entre  ces  deux  villes: 
il  a  fallu  franchir  d'abord  la  vallée  du  Clain  dont,  ainsi 
qu'on  a  pu  le  voir,  le  lit  torlueux  est  encaissé  au  milieu  de 
collines  assez  élevées;  puis  le  bassin  de  la  Charente,  rivière 
plus  sinueuse  encore  que  le  Clain  et  dont  les  bords  sont  en- 
vironnés de  monts  escarpés.  Aussi  le  chemin  de  fer  est-il 
réduit,  dès  les  premiers  pas,  à  monter  ou  à  descendre  des 
pentes  assez  roides ,  à  décrire  des  courbes  dont  le  rayon  est 
parfois  très-court1,  à  franchir  sous  terre  (au  tunnel  des  Bra- 
chées)  ou  dans  des  tranchées  profondes 1  de  nombreux  contre- 
forts. Plus  tard,  après  avoir  abandonné  le  Clain,  aux  en- 
virons de  Civray,  il  ne  peut  échapper  aux  risques  plus 
sérieux  encore  du  voisinage  de  la  Charente  qu'en  gagnant 

les  plateaux,  en  y  établissant  sa  marche  à  peu  près  dans  le 
- 

4.  Il  y  a  des  pentes  qui  yont  jusqu'à  5  millimètres  parmèlre  et  des  courbes 
qui  n'ont  que  1000  mètres  de  rayon. 

2.  Une  de  ces  tranchées  a  été  pratiquée  dans  une  roche  de  granit.  Elle  a 
300  mètres  de  long  et  n'a  pas  coûté  moins  de  300  000  fr.,  1000  fr.  par  mètre  1 
A  ce  prix  on  peut  juger  des  difficultés  que  ce  travail  présentait. 
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sens  de  la  vallée,  il  est  vrai ,  mais  sans  y  entrer,  —  si  ce  n'est 
une  seule  fois  (à  Luxé),  et  seulement  pour  la  couper,  —  et 
en  cheminant  ainsi ,  de  faîte  en  faîte,  jusqu'au  versant  de 
la  rive  gauche  du  fleuve  pour  n'arriver  à  lui  qu'au  point  où 
les  dangers  n'existent  plus ,  c'est-à-dire  au  pied  d'Angou- 
iême.  Qu'on  ne  croie  pas  toutefois  que  ce  dernier  trajet  n'ait 
pas  eu  aussi  ses  difficultés.  Signalons,  entre  autres,  celles 
qu'offrait  la  montagne  qui ,  après  Ruffec,  s'élève  entre  deux 
cours  d'eau  ,  la  Pereuse  et  le  ruisseau  deCourcôme,  et  qu'on 
n'a  pu  traverser  qu'en  y  pratiquant  un  très-long  souterrain, 
le  tunnel  des  Plans. 

Ajoutons  que,  pour  être  «  montant  et  malaisé,  «ce  chemin 
n'en  est  pas  moins  intéressant.  Au  contraire,  cette  façon  de 
trancher  les  difficultés  ou  de  les  surmonter  prôte  à  tout  le 
parcours  un  charme  qui  s'harmonie  parfaitement  avec  la 
nature  toute  pittoresque  des  pays  que  nous  visitons,  et  amène 
incessamment  sous  nos  yeux  des  aspects  ravissants  et  tout 
à  fait  imprévus. 

Ravissants  et  imprévus ,  en  effet  ;  en  voici  la  preuve.  Nous 
étions  à  Saint-Benoît  tout  a  l'heure.  A  partir  de  cette  station, 
la  route  est  assez  triste.  Souvent,  on  s'enfonce  dans  des  tran- 
chées où  les  échappées  de  vue  sont  très-rares.  Le  voyageur, 
toutefois,  n'aura  pas  encore  achevé  de  lire  les  pages  où  nous 
décrivons  le  tracé  de  la  voie,  qu'il  sentira  le  convoi  se  ra- 
lentir et  qu'alors  apparaîtra  tout  k  coup  devant  lui  une  vallée 
charmante. 

Au  fond  de  cette  vallée  se  trouve  le  bourg  de  Ligugé , 
bourg  d'une  antique  origine  et  dont  le  vieux  nom  1  est  fa- 
meux dans  les  fastes  du  christianisme.  En  360,  douze  ans 

4.  Jamais  nom  ancien  ne  Tut  discuté  comme  celui  de  Ligugé.  Voici  quel- 
ques-unes des  variantes  :  Locogciacus  ,  Locojacus ,  Lucodiacus ,  Legudiacus , 
Tyacus,  Golcloicacus  (ces  trois  derniers  par  Bolland) ,  Lagduniacus,  Legu- 
geiacus ,  etc.,  etc.  Nous  pourrions  en  citer  encore;  mais  nous  prions  nos 
lecteurs  de  se  contenter  de  cet  échantillon. 

7G*  g 
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avant  de  fonder  la  fameuse  abbaye  de  Marmoutier,  près 
de  Tours,  saint  Martin  avait  choisi  Ligugé  comme  lieu  de 
retraite  et  y  avait  réuni  ses  premiers  disciples  dans  un  mo- 
nastère, qui  fut  sans  doute  le  premier  des  Gaules.  Aujour- 
d'hui Ligugé  est  toujours  une  solitude  délicieuse  aux  mai- 
sons basses  et  humbles ,  que  ne  dépare  pas  la  vue  d'une 
vieille  église  dont  le  clocher  domine  les  arbres  qui  l'environ- 
nent; mais  de  saint  Martin  et  de  sa  gloire,  de  ses  moines  et 
de  leur  couvent,  il  n'y  a  plus  vestige. 

De  Ligugé  à  Vivonne,  mêmes  aspects.  Le  Gain  serpente  à 
gauche.  Sur  la  route  nous  trouvons  Iteil,  un  joli  hameau. 
Avant  d'y  arriver,  jetez  un  regard  sur  les  collines  qui  bor- 
dent la  rive  opposée  du  Gain.  Au  delà  de  ces  collines  s'é- 
tend une  lande  qui  fut  le  témoin  d'un  des  plus  grands  dés- 
astres de  notre  pays.  Car  cette  lande,  voisine  de  l'abbaye  de 
Nouaillé,  est  celle  où  se  livra  la  funeste  bataille  connue 
dans  l'histoire  sous  le  nom  de  bataille  de  Poitiers. 

C'était  au  temps  des  guerres  de  nationalité  (43o6);  les  hos- 
tilités venaient  de  recommencer  à  l'expiration  de  la  trêve 
qui  avait  suivi  le  combat  de  Crécy  (1346),  un  autre  désastre; 
le  prince  de  Galles  ,  Édouard,  dit  le  Prince  Noir,  qui  s'était 
distingué  dans  cette  journée ,  battait  le  pays  et  avait  par- 
couru en  maître  toutes  les  provinces  en  deçà  de  la  Loire, 
lorsque  le  roi  Jean,  qui  depuis  six  ans  était  monté  sur  le 
trône  de  France,  voulut  arrêter  la  marche  de  son  ennemi, 
espérant  inaugurer  son  règne  par  une  victoire.  Ce  fut  à  la 
lande  de  Maupertuis  de  Beauvoir,  celle  dont  nous  vous  avons 
désigné  l'emplacement  tout  à  l'heure,  que  les  deux  princes 
se  rencontrèrent  et  en  vinrent  aux  mains.  On  peut  lire  dans 
les  chroniqueurs  les  détails  de  cette  bataille;  tous  s'accor- 
dent à  dire  qu'elle  fut  perdue  par  la  faute  du  roi  et  que 
«»  rien  n'était  plus  facile  que  de  triompher  sans  répandre  du 
sang.  »  L'armée  anglaise  était  harassée  de  fatigue  et  man- 
quait de  vivres  ;  elle  ne  comptait  que  8000  combattants,  dont 
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3000  Anglais  seulement,  tandis  que  Jean  II  commandait  à 
un  corps  de  48  000  hommes,  l'élite  de  ses  soldats,  et  avait 
comme  lieutenants  ses  quatre  fils,  tous  les  princes  du  sang 
et  presque  tous  les  chevaliers  de  son  royaume.  On  perdit  du 
temps  à  négocier  sur  des  bases  qui  ne  pouvaient  être  accep- 
tées 1  par  le  Prince  Noir,  disposé  pourtant  à  traiter,  et,  quand 
vint  le  moment  d'attaquer,  ce  fut  avec  une  témérité  impru- 
dente qui  nous  coûta  cher.... 

A  l'issue  de  cette  journée,  la  France  avait  perdu  ses  meil- 
leures troupes,  et,  quoiqu'il  eût  personnellement  accompli  des 
prodiges  de  valeur,  son  roi  avait  été  pris  et  réduit  à  merci. 
Plus  tard  il  fut  emmené  captif  en  Angleterre  ,  ou  il  resta  six 
longues  années  durant  lesquelles  on  vit  le  royaume  en  proie 
à  tous  les  désastres.  Le  traité  de  Breligny  mit  sans  doute  un 
terme  à  cette  captivité;  mais  ce  traité  fut  aussi  ruineux  pour 
la  France  que  l'avait  été  l'échec  essuyé  à  Poitiers.  Jean  eut 
à  payer  une  rançon  énorme  et  dut  céder  plusieurs  provinces 
de  son  royaume  pour  que  l'Anglais  «  les  tint  en  toute  sou- 
veraineté, ainsi  que  les  rois  de  France  les  avaient  tenues.  » 
De  ce  nombre  étaient  la  Saintonge  et  l'Angoumois,  dont  nous 
apprécierons  bientôt  l'importance. 

Jean  II  pourtant  a  été  surnommé  Jean  le  Bon ,  et  la 
postérité  n'a  rien  à  reprendre  dans  cette  louangeuse  qualifi- 
cation. C'est  que  Jean  II  fut  plus  malheureux  que  coupable; 
c'est  qu'il  fut  homme  d'honneur  et  de  probité  irréprocha- 
bles. «  Si  la  justice  et  la  bonne  foi,  disait-il,  étaient  ban- 
nies du  reste  du  monde,  il  faudrait  qu'on  retrouvât  ces 
vertus  dans  la  bouche  et  dans  le  cœur  des  rois.  »•  Et  celte 
maxime,  il  ne  se  contenta  pas  de  la  formuler;  il  la  mit  en 
pratique  aux  dépens  de  sa  vie  :  car  lorsque,  trois  ans  après 
sa  délivrance,  le  fils  qu'il  avait  laissé  en  otage  à  Londres  se 

i.  On  laissait  aux  Anglais  la  liberté  de  se  retirer,  à  la  condition  qu'ils 
livreraient  comme  otages  le  prince  de  Galles  et  cent  des  principaux  sei- 
gneurs qui  raccompagnaient. 
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fut  évadé,  il  alla,  comme  Régulus,  reprendre  ses  fers  et 
mourir  sur  la  terre  étrangère. 

Vivonne  est  un  gros  bourg ,  une  sorte  de  petite  ville,  cé- 
lèbre aujourd'hui  par  sa  fabrique  d'étoffes  et  son  commerce 
de  grains.  Elle  était  jadis  un  des  fiefs  les  plus  impor- 
tants du  Poitou  et  son  nom  se  trouve  accolé  à  celui  des  deux 
illustres  maisons  de  La  Châtaigneraie  et  de  Rochechouart. 

Les  seigneurs  de  La  Châtaigneraie  se  distinguèrent  sur- 
tout par  une  grande  bravoure.  François  Ier,  en  pariant  de  sa 
noblesse,  disait  :  «  Nous  sommes  quatre  gentilshommes  de  la 
Guienne  (Aquitaine) ,  qui  combattons  en  lice  et  courons  la 
bague  contre  tous  allans  et  venans  de  France,  moi,  Sansac, 
Dessé  et  Châtaigneraie.  »  Parmi  ces  seigneurs,  nous  devons 
nommer  entre  autres  François  de  La  Châtaigneraie,  qui,  pour 
avoir  rendu  publique  l'intrigue  que  Guy  Chabot  de  Jarnac 
avait  eue  avec  sa  belle-mère ,  fut  appelé  par  lui  en  champ 
clos.  Le  duel  eut  lieu  devant  Henri  IL  Au  moment  de  ter- 
rasser son  adversaire,  François  reçut  au  jarret  un  coup  de 
dague  qui  Fabattit.  Depuis  lors  (1547),  coup  de  traître  s'est 
appelé  coup  de  Jarnac. 

Les  Rochechouart  ont  eu  plus  d'esprit  encore  que  de  bra- 
voure. Au  xvne  siècle,  l'un  deux,  Louis-Victor,  qui  fut  à  la 
fois  duc  de  Vivonne  et  de  Mortemart,  en  est  une  preuve.  Il 
avait  acquis  à  la  guerre  une  certaine  renommée  et,  grâce  à 
Mme  de  Montespan  dont  il  était  le  frère,  il  eut  une  carrière 
brillante  et  fut  nommé  maréchal  de  France;  mais  il  ne  dut 
qu'à  lui-même  de  rester  en  faveur  auprès  de  Louis  XIV, 
qu'il  savait  amuser  par  ses  reparties,  alors  même  que  l'aus- 
tère Mme  de  Maintenon  eut  pris  pieusement  la  place  de  sa 
sœur.  Disons  encore  à  sa  louange  qu'il  fut  l'ami  de  Molière 
et  celui  de  Boileau . 

Vivonne  a  été  illustré  aussi  par  une  femme  célèbre,  la 
marquise  de  Rambouillet,  etpar  un  musicien  fameux,  Michel 
Lambert. 
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La  marquise  de  Rambouillet  était  une  demoiselle  de  Vi- 
vonne.  Inutile  de  rappeler  à  nos  lecteurs  sa  réputation  de 
femme  d'esprit.  Si  cet  esprit  ne  fut  pas  toujours  d'un  goût 
très-sévère  et  s'il  finit  par  dégénérer  et  par  devenir  ridicule 
au  point  d'inspirer  à  Molière  la  comédie  des  Précieuses,  il 
n'en  brilla  pas  moins  d'un  véritable  éclat,  et  les  salons  de 
l'hôtel  Rambouillet  (situé  autrefois  rue  Saint-Thomas  du 
Louvre  à  Paris  ),  n'en  ont  pas  moins  été  pendant  près  de 
trente  ans  une  sorte  d'académie  fréquentée  par  les  hommes 
de  lettres  les  plus  renommés  du  xvu6  siècle. 

Michel  Lambert  a  joui  sous  Louis  XIV  d'une  très-grande 
célébrité.  Dans  une  de  ses  satires,  Boileau  le  cite  à  côté  de 
Molière  : 

Molière  avec  Tartufe  y  doit  jouer  son  rôle, 

Et  Lambert,  qui  plus  est,  m'a  donné  sa  parole. 

C'est  (out  dire  en  un  mot ,  et  vous  le  connaissez. 

—Quoi!  Lambert?— Oui,  Lambert.— Â  demain.  C'est  assez. 

,  Comme  nous  ne  vivons  pas  au  temps  de  Boileau ,  nous 
ne  vous  parlerons  pas  dans  les  mêmes  termes  que  lui  de 
Lambert,  et  en  le  nommant,  nous  ne  penserons  pas  que 
«  c'est  lout  dire  en  un  mot.  »  Nous  préférons  vous  rap- 
peler que  Lambert,  né  en  1610  à  Vivonne,  fut  un  artiste 
éminent ,  digne  de  vivre  dans  le  grand  siècle.  Il  réforma 
l'art  du  chant  et  sut  joindre  la  grâce  et  le  sentiment  à  la 
pureté  de  l'exécution.  Comme  compositeur,  il  se  distingua 
surtout  dans  la  musique  religieuse.  On  lui  doit  des  Le- 
çons pour  les  Ténèbres  et  plusieurs  Motets !.  Ses  œuvres  com- 
plètes ont  été  publiées  en  1666,  trente  ans  avant  sa  mort. 
Dans  sa  vieillesse  il  eut  la  douleur  de  voir  s'éclipser  un 
instant  sa  gloire  devant  celle  de  Lulli,  qui  avait  épousé  sa 

\ .  Parmi  let  autres  outrages  de  Lambert,  on  peut  citer  la  musique  qu'il  fil 
sur  des  vers  que  Boileau  avait  écrits  pour  sa  maîtresse,  Mlle  Marie  Poncher  do 
Bretouville ,  en  4671. 
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fille;  mais  cette  gloire  n'est  pas  éteinte ,  et ,  pour  être  moins 
répandue  que  celle  de  Lulli,  n'en  est  pas  moins  réelle  elle 
et  incontestée. 

De  Vivonne,  les  voyageurs  que  séduisent  les  vieilles  lé- 
gendes et  les  féeries  pourront  aller  à  Lusignan  ,  situé  à 
droite  du  chemin  de  fer.  Lusignan  possédait  autrefois  un 
château  fort  dont  la  fondation  est  attribuée  à  la  fée  Mellu- 
sine. 

«  Quand  l'empereur  Charles-Quint  vint  en  France,  dit  Bran- 
tôme, on  le  passa  par  Lusignan,  pour  la  délectation  de  la 
chasse  des  daims  qui  éloient  lk,  dedans  un  des  beaux  et  an- 
ciens parcs  de  France ,  à  très-grande  foison  ;  qui  ne  se  put 
soûler  d'admirer,  et  de  toute  la  beauté ,  la  grandeur  et  le  chef- 
d'œuvre  de  cette  maison ,  et  faite,  qui  plus  est,  par  une  telle 
dame,  de  laquelle  il  s'en  fit  faire  plusieurs  contes  fabuleux 
qui  sont  là  fort  communs;  jusqu'aux  bonnes  femmes  vieilles 
qui  lavoient  la  lessive  à  la  fontaine,  que  la  reine  Catherine 
de  Médicis,  mère  du  roi ,  voulut  aussi  interroger  et  ouïr.  Les 
unes  disoient  qu'ils  la  voyoient  venir  à  la  fontaine  pour  s'y 
baigner,  en  forme  d'une  très-belle  femme,  et  en  habits 
d'une  veuve  :  les  autres  disoient  qu'ils  la  voyoient,  mais  très- 
rarement,  et  ce,  le  samedi  à  vêpres;  car  en  cet  état  ne  lais- 
soit  guère  voir  se  baigner,  moitié  le  corps  d'une  très-belle 
dame,  et  l'autre  moitié  en  serpent;  les  autres,  qu'elle parois- 
soit  sur  le  haut  de  la  grosse  tour  en  forme  très-belle,  quand 
il  devoit  arriver  quelque  grand  désastre  au  royaume,  ou 
changement  de  règne ,  ou  mort  et  inconvénient  de  3es  pa- 
rents, les  plus  grands  de  la  France,  et  ne  fût-ce  que  trois 
jours  avant,  on  l'entendoit  crier  d'un  cri  très-aigre  et  ef- 
froyable par  trois  fois  :  on  tient  celui-ci  pour  très-vrai.  Plu- 
sieurs personnes  de  là ,  qui  l'ont  ouïe ,  l'assurent  et  le  tien- 
nent de  père  en  fils,  et  même  que  lorsque  le  siège  y  vint, 
force  soldats  et  gens  d'honneur  l'affirmèrent  qui  y  étoienl; 
mais  surtout  quand  la  sentence  fut  donnée  d'abattre  ét  rui- 
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ner  ce  château ,  ce  fut  alors  qu'elle  fit  les  plus  hauts  cris  et 
clameurs;  cela  est  très-vrai  par  le  dire  d'honnêtes  gens  :  de- 
puis on  ne  Ta  point  ouïe;  aucunes  vieilles  disent  pourtant 
qu'elle  s'est  aperçue,  mais  très-rarement.  Pour  fin  et  vraie 
vérité  finale,  ce  fut  en  son  temps  une  très-sage  et  très-ver- 
tueuse dame,  et  mariée  et  veuve ,  de  laquelle  sont  sortis  ces 
braves  et  généreux  princes  de  Lusignan ,  qui  par  leur  valeur 
se  firent  rois  de  Chypre,  parmi  les  principaux  desquels  furent 
Geoffroy  à  la  Grande  Dent ,  qu'on  voyoit  représenté  sur  le 
portail  de  la  grande  tour  en  très -grande  stature.  Plu»- 
sieurs  grandes  maisons  ont  écrit  une  fable  pour  leur  origine, 
comme  celle  de  Lusignan  ;  celle  des  marquis  de  Sassenage 
en  Dauphiné  se  vante  d'être  descendue  de  Mellusine  : 
Ainsi  les  Grecs  et  les  Romains  croyoient  que  des  hommes 
non  communs  dévoient  avoir  une  origine  extraordinaire.  » 

N'en  déplaise  à  Brantôme  et  aux  marquis  de  Sassenage , 
il  ne  s'agit  ici  que  d'une  question  d'étymologie;  et  la  fée 
Mellusine  n'est  autre,  en  effet,  qu'une  dame  de  Lusignan  , 
que  dans  le  pays  poitevin  on  nomma  d'abord  et  par  hon- 
neur, croyez-le  bien ,  mère  des  Lusignan  ,  mère  Lusignan , 
d'où,  par  corruption,  mère  Lusigne,  Merlusine  et  Mellusine 
enfin.  Cette  dame  de  Lusignan  vivait  au  xme  siècle,  et  c'est 
seulement  à  son  mérite  extraordinaire  et  k  son  savoir  qu'elle 
a  dû  le  singulier  honneur  de  passer  pour  une  fée  aux  yeux 
de  la  postérité. 

En  sortant  de  la  station  de  Vivonne,  on  passe  le  Clain. 
On  traverse  ensuite  deux  petits  villages,  le  haut  et  le  bas  Jo- 
rigny.  On  chemine  au  fond  de  remblais  considérables,  ou 
sur  des  déblais  non  moins  importants,  et  après  avoir  con- 
tourné un  coteau,  on  trouve  encore  une  fois  la  rivière  qui,  de 
notre  droite,  s'étend  à  notre  gauche,  en  continuant  à  cou- 
vrir les  terres  voisines  de  ses  capricieux  méandres.  Bientôt 
enfin ,  au  sortir  d'une  tranchée  profonde ,  on  débouche  sur 
une  chaussée  élevée  ,du  haut  de  laquelle  on  peut  voir  à  gau- 
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che  un  long  hameau  (la  Baraudière)  bordant  une  route  et  le 
Glain  au  delà;  à  droite,  un  grand  village,  un  château  et 
une  autre  rivière,  la  Dive.  Arrêtons-nous  un  instant  sur  le 
pont  jeté  sur  cette  rivière. 

Le  village  que  vous  voyez  s'appelle  Voulon  et  c'est  entre  ce 
village  et  celui  de  Champagné-Saint-Hilaire,  situé  sur  la  rive 
opposée  du  Clain,  que  des  auteurs  modernes  ont  placé  le 
champ  de  bataille  ou  se  jouèrent,  en  507,  les  destinées  de  la 
monarchie  française,  où  Clovis,  roi  des  Francs,  vainquit 
Alaric,  roi  des  Visigoths,  et  le  tua  de  sa  propre  main. 

Au  dire  d'un  officier  supérieur  de  l'état-major,  M.  de 
Saint-Hippolyte  ,  lequel  a  longuement  étudié  sur  ce  terrain  1 
les  positions  des  deux  armées,  Clovis  n'aurait  pas  eu  seule- 
ment en  cette  occasion  le  mérite  d'un  brave  soldat,  mais 
encore  celui  d'un  savant  général;  et  M.  de  Saint-Hippolyte 
déclare  à  ce  sujet  que  les  mouvements  du  chef  de  la  nation 
franque  auraient  encore  aujourd'hui  «  l'approbation  des  maî- 
tres de  la  science.  » 

De  Voulon  à  Couhé-Vérac,  la  route,  qui  fort  heureuse- 
ment est  assez  courte,  manque  de  charme,  creusée  qu'elle 
est  au  milieu  des  coteaux  qui,  s'étageant  les  uns  à  côté  des 
autres,  divisent  entre  elles  les  vallées  du  Clain  et  de  la  Cha- 
rente. 

De  Couhé-Vérac  il  n'y  a  rien  k  dire ,  si  ce  n'est  que  ce  fut 
jadis  un  fief  important  au  titre  de  marquisat,  possédé  en 
1278  par  une  famille  puissante,  alliée  aux  Lusignan  et  aux 

4 .  Ce  terrain  n'est  pas  celui  qu'on  assignait  autrefois  à  la  rencontre  des 
deux  armées;  on  la  plaçait  àVouillé,  situé  de  l'autre  côté  de  Poitiers.  Dans 
les  textes  anciens,  on  lit  que  la  bataille  eut  lieu  dans  le  ebamp  de  Voclade, 
in  campo  Focladensi^  et  sur  les  rives  du  Clain,  super  Clinum  Jluvium.  Or  si 
Ton  peut  indifféremment  traduire  P oclades  (  Voclade )  par  Vouillé  ou  Voulon , 
il  ne  saurait  y  avoir  aropbibologie  sur  le  sens  de  Clinum  Jluvium;  et  alors 
c;est  de  Voulon  qu'il  s'agit  et  non  de  Vouillé ,  car  celte  dernière  localité  est 
éloignée  du  Clain  de  plus  de  3  lieues.  D'autres  circonstances  d'ailleurs,  trop 
longues  à  énumérer,  ont  fait  peneber  la  balance  en  laveur  de  Voulon. 
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Mortemart.  Mais,  à  défaut  de  chroniques  intéressantes  se  rat- 
tachant au  passé  de  Couhé-Vérac,  on  peut  se  rappeler  les 
étranges  folies  auxquelles,  dans  son  voisinage,  se  livrèrent, 
pendant  le  xiv6  siècle,  de3  associations  d'hommes  et  de 
femmes  connues  sous  le  nom  de  Gallois  et  Galloises ,  ou 
de  confréries  de  pénitents  d'amour. 

«  Leur  objet,  dit  un  historien  du  Poitou  \  n'était  autre 
que  de  prouver  l'excès  de  leur  amour  par  une  opiniâtreté  à 
braver  les  rigueurs  des  saisons.  Les  chevaliers,  les  écuyers, 
les  dames ,  les  damoiselles  qui  étaient  initiés  dans  ce  nou- 
vel ordre  devaient,  suivant  leur  institut,  se  couvrir  très- 
légèrement  dans  les  plus  grands  froids  et  très-chaudement 
dans  les  plus  grandes  chaleurs.  L'été,  ils  avaient  de  grands 
feux  où  ils  se  chauffaient  comme  s'ils  en  eussent  eu  grand 
besoin  :  l'hiver,  c'eût  été  une  honte  de  trouver  du  feu  dans 
leurs  maisons;  leurs  chambres  n'étaient  alors  garnies  que 
de  feuillages  ou  autres  verdures,  si  l'on  en  pouvait  avoir, 
sans  doute  pour  faire  allusion  au  pouvoir  de  l'amour  qui 
opère  les  plus  étranges  métamorphoses.  »  Nous  trouvons 
aussi  dans  un  chroniqueur  que  :  «  Si  dura  cette  vie  et  cette 
amourette  longtemps  et  jusqu'à  temps  que  le  plus  de  eux 
ou  furent  morts  ou  péris  de  froid ,  car  plusieurs  tran* 
sissoient  de  pur  froid  et  mouroienl  tout  roides  de  lez  leurs 
amies  et  aussi  leurs  amies  de  lez  eux,  »  etc. 

Il  était  difficile,  en  effet,  que  pareille  vie  n'amenât  pas 
une  telle  mort.  Mais  nous  ne  pouvons  partager  la  naïve  opi- 
nion de  l'auteur  que  nous  avons  cité  en  dernier  et  qui  ne 
doute  point  «  que  ceux  ou  celles  qui  sont  morts  en  cet  état 
ne  soient  martyrs  d'amour.  *  Sans  vouloir  discourir  sur  une 
matière  aussi  scabreuse,  il  nous  semble  pourtant  que  traiter 
ces  fous  de  martyrs  d'amour,  c'est  mettre  la  caricature  à 
côté  du  portrait,  et  placer  sur  le  même  rang  don  Quichotte 
et  Bayard. 

1.  M.  Thibaodeau. 
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A  partir  de  Couhé,  l'horizon  s'élargit.  Aux  coteaux  succè- 
dent des  plaines  peuplées  de  nombreux  hameaux,  sillonnées 
par  des  routes  non  moins  nombreuses,  entrecoupées  de 
tertres  couronnés  d'arbres ,  et  de  prairies  verdoyantes  arro- 
sées par  les  frais  ruisseaux  qui  vont  à  quelques  pas  de  leurs 
sources  grossir  les  eaux  de  la  Dive,  rivière  que  nous  avons 
passée  à  Voulon.  Jusqu'à  Civray,  et  même  au  delà ,  le  pays 
présente  le  même  aspect. 

C'est  à  la  richesse  du  sol  qui  l'environne  que  cette  ville 
doit  la  prospérité  du  commerce  important  dont  elle  est  le 
siège.  Civray,  toutefois,  n'est  pas  seulement  une  ville  que 
doivent  visiter  les  marchands.  Son  antiquité,  les  souvenirs 
de  sa  puissance ,  et  le  mérite  des  monuments  qu'elle  con- 
serve encore  comme  des  précieux  vestiges  de  sa  splendeur 
passée,  valent  bien  que  les  touristes  de  toute  sorte,  sim- 
ples curieux  ou  savants,  s'arrêtent  un  instant  sous  ses 
murs.  On  a  fait  remonter  la  noblesse  de  son  origine  à 
l'époque  des  empereurs.  Cette  noblesse-là  est  plus  ou  moins 
suspecte;  du  moins,  la  preuve  ne  s'en  est  pas  faite  à  nos 
yeux.  Mais  celle  qu'elle  revendique  à  partir  du  moyen  âge 
est  incontestable  et  de  bon  aloi.  Sous  François  Ier,  la  terre 
de  Civray  était  une  châtellenie  très-honorifique  et  un  lieu  de 
sénéchaussée  dont  relevaient  quatre  prévôtés  royales  :  Melle1, 

4.  C'est  à  Melle  qu'eut  lieu,  en  4644,  le  fameux  jugement  des  Bûchettes  dû 
l'on  tira  au  sort  le  gain  d'une  cause  qui  paraissait  douteuse  à  un  juge  du  nom 
de  Pierre-Saturne  Houlycr.  A  cette  époque  on  publia  le  quatrain  suivant  : 

Barlbole  n'a  rien  fait  qui  vaille  ; 
Houlyer  a  remporté  le  prix  : 
Car,  par  le  moyen  de  la  paille , 
Il  n'a  rien  laissé  d'indécis. 

Et  depuis,  La  Fontaine  a  Tait  deHoulyerle  héros  d'un  de  ses  contes  intitulé:  le 
Juge  de  Melle.  Ce  jugement  d'ailleurs  ne  pourrait  être  mis  en  doute.  11  en 
existe  encore  plusieurs  copies,  entre  autres  celle  qui  est  imprimée  au  tome  l#v 
(p.  409)  de  Y  Histoire  de  la  ville  de  Niort,  par  Briquet. 
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Aunay,  Chézé  et  Usson.  Elle  était  défendue  par  un  château 
fort  qui  fut  pris  et  repris  durant  les  guerres  de  religion.  Son 
domaine  était  considérable,  et,  parmi  les  seigneurs  qui  l'ont 
possédé,  on  compte  un  duc  de  Bavière ,  qui  fut  plus  tard 
empereur  d'Allemagne  sous  le  nom  d'Othon  IV,  et  Raoul, 
comte  d'Eu  et  deGuines  ,  connétable  de  France,  qui  fut  dé- 
capité à  Paris,  en  4350,  pour  crime  de  trahison  et  de  con- 
nivence avec  les  Anglais.  De  ses  anciens  monuments  on 
pourra  voir  encore  les  ruines  de  son  château  et  son  église 
byzantine,  classée,  depuis  longtemps  déjà,  parmi  les  monu- 
ments historiques  de  France,  dont  on  admire  avec  raison 
l'abside  et  le  portail  à  quatre  archivoltes  chargées  de  sculp- 
tures très -remarquables. 

La  ville  de  Civray,  toutefois ,  est  assez  éloignée  du  che- 
min de  fer,  de  3  kilomètres  environ ,  et,  pour  y  arriver,  on 
doit  prendre  à  gauche  de  la  station.  Sur  la  route ,  une  fois 
qu'il  sera  parvenu  à  un  carrefour  voisin  du  point  de  départ, 
le  voyageur  aura  parcouru  une  minime  portion  du  déparle- 
ment des  Deux-Sèvres,  à  l'extrémité  duquel  le  railway  s'est 
établi  un  instant,  pour  revenir  bientôt  à  celui  de  la  Vienne 
et  pour  entrer  ensuite,  à  très-peu  de  distance  de  la  station, 
sur  un  territoire  nouveau ,  celui  de  la  Charente,  au  centre 
duquel  il  va  pénétrer  et  qu'il  doit  traverser  en  entier. 

La  Charente  est  un  pays  riche;  ses  habitants  ne  ressem- 
blent point  à  ceux  du  Poitou,  et  savent  mettre  à  profit  non- 
seulement  les  ressources  que  la  fécondité  du  sol  leur  pré- 
sente, mais  encore  celles  qui  leur  sont  offertes  par  des 
procédés  de  culture  intelligents,  qui  pourront  et  devront  se 
perfectionner  et  se  répandre  de  plus  en  plus.  Aussi,  quoi- 
que la  vigne  occupe  une  portion  considérable  de  sa  super- 
ficie1, quoiqu'il  produise  une  certaine  quantité  de  bois, 
chênes  et  noyers,  que  l'on  rencontre  disposés  çà  et  là  en 

i.  Le  cinquième  environ  :  4  4  2640  hectares  sur  694  543  de  contenance  to- 
tale. 
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bouquets  ou  réunis  en  forêts ,  il  sait  récolter  assez  de  cé- 
réales 1  pour  suffire  à  peu  près  à  l'alimentation  annuelle  de 
sa  population,  et  peut,  en  outre,  élever  des  bœufs,  des  che- 
vaux ,  des  bêtes  à  laine  de  toute  sorte ,  des  porcs  et  des  vo- 
lailles qui  sont  justement  estimés,  et  se  vendent  par  con- 
séquent à  un  prix  comparativement  assez  élevé.  Ses  fruits 
sont  savoureux;  nous  citerons  entre  autres  ses  fameux  mar- 
rons des  Adjots.  De  ses  eaux-de-vie,  on  n'en  saurait  rien  ap- 
prendre de  nouveau  au  lecteur,  qui  connaît  sans  doute  la  répu- 
tation de  celles  que  fournit  la  Champagne*,  terrain  privilégié 
qui  se  trouve  compris  dans  l'arrondissement  de  Cognac. 

Quant  à  son  industrie,  elle  est  aussi  prospère  que  son 
agriculture,  et,  pour  prouver  le  mérite  et  l'activité  qui  la 
distinguent,  il  nous  sufûra  de  citer ,  outre  Ruelle ,  fon- 
derie appartenant  h  l'État,  les  forges  de  Taizé-Aizie,  à 
côté  desquelles  nous  passerons  tout  à  l'heure,  celles  de  Com- 
biers  et  de  Lamothe ,  dont  les  produits  sont  célèbres ,  de 
Saint-Claud  et  de  Roussines5;  l'établissement  de  Saint- 
Ausone,  où  l'on  construit  toutes  sortes  de  machines,  etc.; 
ses  mines  de  plomb  argentifère  à  Alloue,  et  d'antimoine  ar- 
gentifère aussi,  à  Étagnac;  ses  fabriques  de  porcelaine  et  de 
poterie  à  Brigueil  et  à  Champ-Laurier;  ses  papeteries  re- 
nommées dans  le  monde  entier  \  de  Maumont  et  de  Veuze 
sur  la  Touvre,  de  la  Couronne ,  de  Mouthiers,  etc.;  ses  nom- 
breuses distilleries  d'eaux-de-vie,  appelées  dans  le  pays  brû- 
leries, car  ici  tout  propriétaire  brûle  son  vin  ;  ses  tanneries 
estimées 5 ,  etc. 

1 .  Les  céréales  occupent  a  peu  près  le  sixième  du  territoire. 

2.  A  droite  du  chemin  de  Ter,  et  à  la  hauteur  d'Angouléme. 

3.  Le  département  produit  annuellement  pour  600000  fr.  de  Tonte  et  de  fer, 
sans  compter  Ruelle. 

4.  On  trouve  dans  la  Charente  plus  de  trente  moulins  à  papier  et  de 
soixante  cuves. 

5.  Il  y  a  soixante-deux  tanneries  dans  le  déparlement;  les  plus  estimées 
sont  celles  de  la  Rochefoucauld,  de  Baignes,  de  Nanleuil  et  de  Confolens. 
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Toutes  ces  richesses  sont  de  fraîche  date.  Le  département 
de  la  Charente1  n'était  autrefois  qu'une  pauvre  province 
(l'Angoumois),  dont  les  terres,  peu  cultivées  et  couvertes  en 
grande  partie  de  forêts,  nourrissaient  à  peine  le  malheureux 
paysan  attaché  à  la  glèbe  de  ses  seigneurs,  et  dont  l'indus- 
trie était  languissante  et  presque  nulle.  C'était  plus  ancien- 
nement encore  une  contrée  si  peu  fréquentée,  que  sa  capitale 
était  appelée  «  un  lieu  isolé*.  »  On  a  pu  voir  quels  pasimmen 
ses  cette  contrée  a  faits  depuis  que  l'esprit  de  progrès  est 
venu  la  vivifier.  Quels  ne  seront  pas  désormais  la  vitesse  de 
sa  marche  et  l'éclat  de  sa  fortune ,  alors  que  le  chemin  de 
fer,  ouvrant  des  débouchés  nombreux  à  son  industrie,  offrira 
de  plus  en  plus,  au  centre  même  de  chaque  production  du 
pays ,  la  rapidité  et  la  facilité  des  transports  qu'il  donne  à 
tous  les  produits? 

Voyez  déjà.  Nous  quittons  pour  toujours  la  Vienne,  et  aus- 
sitôt voilà  qu'après  avoir  côtoyé  les  Àdjots,  et  d'autres  con- 
trées agricoles  qui  se  touchent  les  unes  les  autres,  nous  lon- 
geons les  usines  de  Taizé-Aizie ,  traversons  en  courant  la 
forêt  de  Ruffec  et  arrivons  aussitôt  à  la  ville  dont  elle  porte 
le  nom. 

liuffec  est  une  ville  assez  commerçante  :  les  céréales, 
les  foins,  les  marrons  et  les  truffes8,  toutes  les  denrées  du 
canton  en  un  mot,  les  élèves  de  bestiaux  de  toute  sorte 
s'y  trouvent  à  foison  dans  les  foires  très-renommées  qui 
s'y  tiennent  au  28  de  chaque  mois.  Mais  à  ces  produits 
ajoutez  ceux  des  forges  voisines,  le  mouvement  de  matières 

1 .  Le  département  de  la  Charente  est  formé  de  l'Angoumois  en  entier  et 
de  quelques  communes  du  Poitou,  de  la  Saintonge,  du  Limousin  cl  du  Périgord. 

2.  A  la  fin  du  iv«  siècle,  le  potfle  Ausone  reprochait  à  un  de  ses  amis  de 
s'être  retiré  dans  un  lieu  aussi  désert  [devio  ac  solo  loco). 

3.  Les  truffes  des  environs  de  Ruffec  sont  très-eslimées.  On  en  fait  dans 
cette  ville  d'excellents  pâtés  qui  s'exportent  en  Amérique  et  dans  le  monde 
entier.  Dans  ces  pâtés  on  mêle  parfois  des  perdrix  du  pays,  dont  la  répu 
talion  est  aussi  fort  grande. 
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premières  et  de  charbon  que  ces  forges  amèneront,  celui 
des  vendeurs  et  des  acheteurs  qui  viendront  désormais  con- 
clure leur  marché  sur  place,  et  jugez  de  l'essor  que  prendra 
cette  ville  ,  et  de  l'animation  qui  régnera  un  jour  dans  ses 
relations. 


Ruffec. 


Ruffec,  toutefois,  ne  paraît  pas  se  douter  encore  de  ses 
destinées  futures,  et  en  la  visitant  on  pourrait  dire  qu'elle 
a  plutôt  l'air  de  regretter  son  passé  que  de  se  féliciter  de 
son  avenir.  Ce  passé,  en  effet,  n'est  pas  de  ceux  qu'on  oublie, 
et  Ruffec  a  été  une  des  villes  les  plus  célèbres  de  la  contrée. 
Elle  avait  alors  des  remparts  pour  la  garder  et  un  château 
pour  la  défendre.  Elle  commandait  alors,  baronnie  d'abord, 
ensuite  vicomté  et  marquisat,  à  cinquante  terres  nobles 
qu'elle  avait  sous  sa  dépendance.  Elle  voyait  s'assembler 
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dans  son  enceinte  plusieurs  conciles1,  et  dans  les  guerres  de 
religion  elle  était  convoitée  par  les  deux  partis.  Elle  eut  pour 
maîtres  de  puissants  seigneurs ,  Guillaume  Taillefer,  comte 
d'Angoulême,  les  L'Aubespine,  les  Saint-Simon  ,  les  Valen- 
tinois ,  les  Broglie  enfin  (en  1763).  Et  aujourd'hui,  de  toutes 
ces  splendeurs  éteintes,  il  ne  reste  plus  que  des  souvenirs... 
Son  château  a  été  rasé,  son  parc  morcelé,  et  c'est  à  peine  si 
à  la  façade  de  son  église  romane  on  peut  découvrir  encore 
les  sculptures  et  les  statues  qui  avaient  placé  cette  église  au 
premier  rang  d'es  monuments  religieux  de  tout  l'Angoumois. 

Diverses  révolutions  politiques  Font  ainsi  dépouillée  et 
mutilée.  Qu'elle  attende.  La  révolution  industrielle  qui  s'o- 
père autour  de  son  domaine  la  dotera  de  riche  façon.  Nous 
partageons  ses  regrets,  qu'elle  partage  nos  espérances. 

Si  l'aspect  de  RufTec  est  mélancolique,  en  retour  sa  position 
est  charmante.  Le  tertre  qu'elle  couronne,  et  au  bas  duquel 
coule  la  Péreuse,  domine  la  forêt  que  nous  avons  traversée 
et  une  belle  prairie  qui,  du  côté  opposé  à  celui  du  chemin  de 
fer,  étend  autour  de  la  ville  un  frais  tapis  de  verdure  arrosé 
par  le  Liain.  Au  delà  de  cette  prairie  et  du  Liain  ,  des  cam- 
pagnes aussi  fertiles  que  belles  s'étendent  jusque  sur  les 
bords  de  la  Charente,  ce  fleuve  qu'Henri  IV  appelait  «  le  plus 
beau  ruisseau  de  son  royaume.  »»  Si  «  le  désir  de  voir  et  l'hu- 
meur inquiète  »  vous  emportent  jusqu'à  ces  rives,  poussez 
jusqu'à  Nanteuil-en-Vallée.  Vous  y  trouverez  au  fond  des 
bois  les  ruines  imposantes  encore  d'une  riche  abbaye  fondée 
par  Charlemagne ,  dit-on  ;  elles  sont  connues  dans  le  pays 
sous  le  nom  de  Trésor  de  Nanteuil. 

Après  Ruffec  et  jusqu'à  Angoulême ,  nous  ne  trouverons 
plus  que  trois  stations  :  Moussac,  Luxé,  et  Vars.  Nous  n'au- 
rons à  faire  dans  aucune  d'elles  un  Irès-long  séjour. 

A  Moussac,  il  n'y  a  rien  à  voir.  C'est  un  pauvre  hameau 

4.  II  y  a  cd  trois  conciles  à  Ruffec  :  le  premier  en  *258,  le  second  en  1304 
el  le  dernier  en  4327.  Celui  de  1304  fui  lenusous  la  présidence  dcClémeniV. 
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oublié  de  tout  temps  et  qui  doit  au  chemin  de  fer  la  fortune 
inespérée  de  ne  pas  rester  h  jamais  inconnu.  Avant  d'y  ar- 
river et  au  sortir  du  tunnel  des  Plans ,  qui  divise  à  peu  près 
en  deux  parties  égales  le  trajet  de  Tours  à  Bordeaux ,  nous 
touchons  presque  à  Courcôme,  bourg  modeste,  où  pourtant 
Ton  peut  visiter  une  église  d'une  architecture  assez  remar- 
quable pour  avoir  mérité  l'honneur  d'être  classée  parmi  les 
monuments  historiques.  Cette  église  porte  la  triple  empreinte 
des  styles  divers  des  x%  xir  et  xv«  siècles.  # 

À  Luxé,  nous  trouvons  la  Charente,  que  nous  pas- 
sons sur  un  très-beau  pont.  Au-dessus  d'un  plateau  qui  do- 
mine cette  rivière ,  on  a  découvert  les  traces  d'un  grand 
établissement  dont  les  constructions  ont  le  caractère  des  mo- 
numents de  l'époque  gallo-romaine. 

Vars  est  un  gros  bourg  situé  sur  le  versant  d'une  des  col- 
lines qui  bordent  le  cours  du  fleuve.  Il  s'enorgueillissait 
autrefois  d'une  somptueuse  demeure  qu'y  avaient  fait  bâtir 
ses  anciens  seigneurs  les  évêques  d'Angoulême ,  et  il  a  été 
renommé  en  tout  temps  pour  ses  prairies  et  pour  ses  vigno- 
bles (l'Ermitage  et  le  Roc  des  Vars).  Mais,  de  toutes  ces 
grandes  et  bonnes  choses,  il  ne  nous  est  donné  de  rien  voir. 
Delà  station  au  bourg,  la  distance  est  trop  grande,  et  nos 
yeux  s'efforceraient  en  vain  de  fouiller  l'horizon. 

D'ailleurs,  la  vapeur  nous  emporte,  et  que  de  sites  char- 
mants, que  de  bourgs  fameux,  plus  fameux  que  celui  du 
Vars,  à  côté  desquels  nous  avons  passé  sans  les  voir,  sans 
leur  consacrer  une  seule  page!  —  Près  de  Moussac,  Ver- 
teuil ,  où  logea  Louis  XIII  à  son  retour  de  Bordeaux,  en  1 61 6  ; 
Verteuil,  dont  le  château  magnifique,  bâti  sur  les  rives  du 
fleuve,  était  à  la  fois  une  place  forte  où  flottèrent  tour  à  lour 
les  bannières  de  France  et  d'Angleterre  et  que  se  disputèrent 
ligueurs  et  calvinistes,  et  un  lieu  dedélices  dont  Charles-Quint 
disaitaprès  l'avoir  visité:  «  Qu'il  n'avait  jamais  été  en  maison 
qui  sentît  mieux  sa  grande  vertu,  honnetêté  et  seigneurie.  » — 
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Entre  Luxé  et  Vars,  Saint-Amand  de  Boixe,  dont  l'origine  re- 
monte au  ve  siècle ,  origine  modeste  autant  que  sacrée ,  un 
simple  oratoire  où  mourut  saint  Amand  et  qui  fut  plus  tard 
une  riche  abbaye  ;  Saint-Amand  de  Boixe  dont  les  champs 
pacifiques  furent  ensanglantés  en  576 ,  par  les  querelles  de 
Chilpéric,  roi  de  Soissons,  avec  Sigebert,  roi  d'Austrasie; 
Montignac,  où  Saint-Vincent  de  Paul  prêcha  ses  doctrines 
vraiment  évangéliques.  —  Au  delà  de  Vars,  la  Rochefou- 
cauld, berceau  de  l'illustre  maison  de  ce  nom1,  où  s'élève 
un  des  plus  beaux  châteaux  que  la  Renaissance  ait  légués  à 
notre  pays.  * 

Bientôt  aussi  nous  allons  trouver  la  terre  et  seigneurie  de 
Balzac,  qu'habitait  assidûment,  sur  la  fin  de  sa  vie,  un  des 
hommes  dont  le  talent  a  fait  époque  dans  la  littérature  fran- 
çaise ,  Jean  -  Louis  Guez  de  Balzac.  Mais  de  cette  terre  il  en 
sera  comme  de  Verteuil,  de  Saint-Amand  de  Boixe,  de  Mon- 
tignac et  de  la  Rochefoucauld  ;  à  peine  aurons-nous  pu  la 
nommer  qu'elle  aura  disparu. 

Encore  une  fois,  la  vapeur  nous  emporte.  Voilà  la  Touvre 
que  nous  franchissons  ;  admirez  en  passant  les  campagnes 
riantes  qu'elle  fertilise  (en  passant  toujours,  il  le  faut;  mais 
du  moins  nous  serons  plus  heureux  ici,  nous  y  reviendrons); 
et  voici ,  aussitôt  après  avoir  traversé  le  pont  jeté  sur  cette 
rivière,  apparaître  à  nos  yeux  les  tours  et  les  clochers  qui 
couronnent  le  mont  d'Angoulême. 

Avant  de  gravir  les  rampes  qui  conduisent  à  cette  ville , 
admirons  l'heureuse  disposition  de  sa  gare.  Les  bâtiments 
en  sont  vastes  comme  il  convenait  à  une  gare  de  cette  im- 
portance ,  commodes  pour  le  service  et  agréables  à  l'œil.  Et 
pourtant  savez-vous  ce  qu'était  cette  gare  ?  car  elle  n'est  pas 


i .  La  ville  de  la  Rochefoucauld  s'appelait  tout  simplement  la  Roche.  Un  de 
ses  seigneurs,  du  nom  de  Foucauld,  s'illustra  dans  les  luttes  de  la  féodal i lé,  et 
dès  lors  la  terre  prit  le  nom  qu'elle  porte  encore  aujourd'hui. 
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construite  d'hier1.  Elle  était,  il  n'y  a  pas  longtemps  encore, 
il  y  a  vingt  ans  environ ,  l'école  de  marine  où  se  sont  formés 
à  leur  rude  métier  la  plupart  des  hommes  qui  aujourd'hui 
commandent  nos  escadres.  Avec  un  merveilleux  talent  d'ap- 
propriation, un  ingénieur*  est  venu  qui  a  changé  les  dortoirs 
en  bureaux,  les  salles  d'étude  en  salons  d'attente,  les  vastes 
cours  en  halles  de  marchandises,  et  qui,  renversant  cette  . 
aile  pour  faire  une  large  place  aux  locomotives  et  arrangeant 
celle-ci  pour  remiser  les  voitures ,  a  su  proportionner  à  un 
usage  auquel  il  n'était  pas  destiné  un  édifice  immense  dont 
on  ne  savait  que  faire,  et  dont  le  sort  eût  été  de  tomber  en 
ruines. 

A  côté  des  éloges  que  mérite  cette  œuvre  de  transforma- 
tion au  point  de  vue  des  difficultés  qu'elle  présentait,  ne 
croyez-vous  pas  comme  nous  qu'il  faut  placer  la  louange  due 
à  l'esprit  d'économie  qui  y  a  présidé?  On  dépense  parfois 
tant  de  millions  en  pure  perte  dans  les  constructions  mo- 
dernes, qu'il  n'y  a  pas  de  mal  à  prôner  ceux  qui  trouvent  le 
moyen  de  les  épargner. 

1 .  Les  bâtiments  qui  servent  à  la  gare  d'Angouléme  ont  été  bâtis  en  4 81  G. 
Ils  étaient  fermés  depuis  <830. 

2.  M.  Ernest  Pcpin-Lehalleur. 
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VI. 

ANGOULÈME  ET  SES  ENVIRONS. 

La  ville  d'Angoulême  est  bâtie  sur  une  montagne  assez 
élevée1,  et  son  profil  se  dessine  à  l'horizon  d'une  façon  pit- 
toresque ;  mais  elle  ne  se  présente  pas  dès  l'abord  sous  les 
apparences  d'un  séjour  gracieux  ou  commode.  En  sortant  de 
la  gare,  et  dès  les  premiers  pas,  on  rencontre  le  faubourg 
de  THoumeau,  dont  il  serait  permis,  avec  un  peu  de  malveil- 
lance, de  dire  encore  aujourd'hui  ce  que  Guez  de  Balzac  en 

m 

i.  Le  sommet  de  la  montagne  est  à  72  mètres  environ  au-dessus  de  réliage 
de  la  Charente. 
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a  écrit,  qu'on  ne  pouvait  s'en  plaindre  «  en  termes  vul- 
gaires, »  et  que  traverse  une  rue  très-ardue  et  très-longue 
dont  le  pavé  anguleux  est  rude  aux  piétons. 

Il  ne  faut  pas,  toutefois ,  s'arrêter  à  ces  apparences  et  ju- 
ger de  l'ensemble  de  la  ville  par  les  quartiers  qu'on  est  obligé 
de  traverser  pour  y  arriver.  Il  en  est  d'Angoulême  comme 
de  Poitiers  ;  la  peine  qu'on  prend  à  le  visiter  porte  ses  fruits. 
Quoique  nous  n'ayons  pas  à  espérer  de  rencontrer  cette 
fois  des  trésors  aussi  nombreux  et  aussi  précieux  que  dans 
la  capitale  du  Poitou  ,  nous  n'aurons  pas  cependant  à  regret- 
ter d'avoir  parcouru  l'antique  cité  dont  les  abords  sont  en- 
core si  disgracieux. 

Angoulême,en  effet,  possède  quelques  monuments  qui 
sont  dignes  de  fixer  l'attention  ;  les  annales  de  sa  vie  politi- 
que ne  manquent  pas  d'intérêt;  et  l'importance  de  son  né- 
goce et  de  son  industrie  la  place,  sinon  au  premier  rang  des 
villes  commerçantes ,  du  moins  dans  des  conditions  qui  pour- 
ront l'y  faire  figurer  dans  un  temps  plus  ou  moins  prochain. 

Son  histoire  diffère  peu  de  celle  des  contrées  voisines. 

A  l'occupation  romaine1  succéda  la  domination  des  Visi- 
goths.  Ceux-ci  furent  dépossédés  par  Clovis,  qui,  après  les 
avoir  vaincus  a  \7oclade,  les  poursuivit,  et  vint,  en  508  , 
assiéger  en  personne  la  ville  d'Angoulême.  A  l'occasion  de 
ce  siège ,  Grégoire  de  Tours  rapporte  que  le  vainqueur  d'A- 
laric  vit  s'écrouler  miraculeusement  devant  lui  les  remparts 
auxquels  il  donnait  l'assaut;  et,  d'après  une  tradition  per- 
pétuée par  une  sculpture  grossière1,  il  faudrait  croire  ,  au 

4 .  A  l'époque  gallo-romaine,  et  même  plus  tard ,  Angouleme  s'est  appelée 
Ecolisma,  Equolisma ,  IticoUsniay  etc.,  presque  autant  de  variantes  que  pour 
Ligugé.  L'étymologie  la  plus  probable  de  ces  différents  noms  serait  une  déri- 
vation de  la  périphrase ,  in  colle  summa,  qui  aurait  servi  à  déterminer  sa 
situation. 

2.  Cette  sculpture  se  trouve  sur  le  premier  bastion  à  gauche  de  la  place  de  la 
Commune,  de  l'autre  côté  de  la  ville.  Elle  est  connue  sous  le  nom  de  jambe  de 

Clwis. 
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contraire,  que  le  roi  des  Francs  aurait  été  blessé  assez  griè- 
vement sur  la  brèche.  Ces  deux  assertions ,  quoique  diverses 
entre  elles,  tendent  cependant  l'une  et  l'autre  à  prouver  l'im- 
portance que  les  deux  partis  attachaient  à  la  place  d'Angou- 
léme,  et  l'honneur  qu'elle  revendique  d'avoir  vu  au  pied  de 
ses  murs  le  fondateur  de  la  monarchie  française. 

Après  Clovis  ,  et  sous  ses  successeurs  ,  l'Angoumois  et  sa 
capitale  firent  partie  du  royaume  de  l'Aquitaine  jusqu'au 
moment  où,  fatigué  par  ses  luttes  avec  les  Sarrasins  (732), 
ruiné  par  les  guerres  qui  éclatèrent  entre  ses  possesseurs  et 
les  fils  de  Charles  Martel  et  qui  durèrent  huit  ans  (760-768), 
ce  royaume  finit  par  céder  aux  attaques  de  Oharlemagne. 
Mais  soit  avant ,  soit  après  l'avènement  des  rois  de  la  se- 
conde race ,  l'Angoumois  et  sa  capitale  furent  gouvernés  tous 
deux  par  des  comtes ,  administrant  d'abord  au  nom  de  leurs 
suzerains  ,  et  profitant  ensuite  des  troubles  incessants  qu'a- 
menaient les  invasions  des  Normands  (820)  pour  se  procla- 
mer souverains  héréditaires  du  fief  dont  ils  avaient  été  in- 
vestis. Le  premier  de  ces  usurpateurs  fut  Wulgrin  Ier,  qui 
avait  été  nommé  par  Charles  le  Chauve  (866).  Il  eut  une  lon- 
gue suite  de  successeurs,  dont  quatorze  de  sa  famille,  qui 
prit  le  nom  de  Taillefer  {sector  ferri)  à  partir  de  Guil- 
laume Ier,  l'un  d'eux  (916),  auquel  on  avait  donné  ce  sur- 
nom pour  avoir  pourfendu  de  sa  dague  un  chef  de  Normands 
et  l'épaisse  cuirasse  dont  il  était  recouvert.  A  la  maison  des 
Taillefer  succéda  celle  des  Lusignan ,  qui  y  était  alliée.  Des 
cinq  comtes  de  cette  maison ,  aucun  n'a  marqué  dans  l'his- 
toire. Guy  ou  Guyart  fut  le  dernier  d'entre  eux ,  et  après  lui 
ses  domaines  passèrent  à  Philippe  le  Bel  (1 307) ,  qui  s'en 
empara  par  droit  d'héritage  ou  de  confiscation ,  on  n'est  pas 
d'accord  sur  ce  point,  et  qui  les  réunit  à  la  couronne  de 
France. 

A  partir  de  cette  époque,  Angoulême  subit,  en  partie  du 
moins,  les  phases  de  la  monarchie.  En  1345,  les  Anglais 
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s'en  emparèrent ,  mais  n'y  demeurèrent  qu'un  an.  En  1360 , 
ils  purent  s'y  établir  de  nouveau,  et  alors  ils  y  restèrent 
assez  longtemps ,  car  ils  l'occupaient  en  exécution  du  fatal 
traité  de  Brétigny.  Toutefois ,  ils  en  étaient  chassés  douze 
ans  après' par  les  habitants  eux-mêmes,  qui  se  soulevèrent 
en  faveur  du  roi  Charles  V,  sous  l'autorité  duquel  ils  se  ran- 
gèrent. C'est  en  souvenir  de  ce  haut  fait  d'armes  et  en  ré- 
compense de  cette  preuve  de  fidélité  à  son  ancien  drapeau  que 
fut  accordé  à  la  ville  le  privilège  de  devenir  l'apanage1  d'un 
des  fils  de  France,  et  à  ses  maires  etéchevins  celui  d'être  ré- 
putés nobles  par  le  seul  fait  d'avoir  été  promus  à  ces  fonctions. 

De  ces  comtes  apanagistes,  nous  citerons  Louis,  fils  de 
Charles  V,  qui  fut  la  tige  de  la  première  maison  d'Orléans,  et 
dont  le  meurtre,  commis  par  l'ordre  de  Jean  sans  Peur,  duc  de 
Bourgogne,  occasionna  la  auerelle  des  Armagnacs  et  dgs  Bour- 
guignons; Jean,  l'un  des  enfants  de  Louis,  qui  demeura 
captif  en  Angleterre ,  de  i  412  à  1  445 ,  et  qui ,  de  retour  dans 
TAngoumois,  mérita  par  ses  vertus  et  sa  bonne  administra- 
tion d'être  appelé,  lui  aussi,  Jean  le  Bon;  François,  né  à 
Cognac,  qui  fut  roi  de  France  sous  le  nom  de  François  Ier, 
et  qui  érigea  son  ancien  apanage  en  duché-pairie  pour  le 
donner  à  Louise  de  Savoie,  sa  mère;  Henri,  duc  d'Anjou  , 
qui  fut  plus  tard  Henri  III,  et  enfin,  le  dernier  de  tous, 
Louis-Antoine,  fils  de  Charles  X,  qui,  comme  son  père,  est 
mort  dans  l'exil. 

Pour  compléter  ce  rapide  aperçu  de  l'histoire  d'Angoulême  et 
de  son  comté,  ajoutons  qu'ils  eurent  beaucoup  à  souffrir  sous 
le  règne  d'Henri  II  des  conséquences  d'une  révolte  qui  avait 
éclaté  à  la  suite  d'un  nouvel  impôt  sur  le  sel.  Le  comte  de 
Montmorency ,  envoyé  contre  les  insurgés ,  les  traita  avec  une 

4 .  Parfois  cependant,  au  lieu  d'être  un  simple  apanage,  la  ville  et  le  comté 
urent  donnés  en  propriété  à  des  membres,  légitimes  ou  non,  de  la  famille 
régnante,  ou  à  ses  alliés.  Mais  nous  ne  pouvons  entrer  ici  dans  toutes  ces  dis- 
tinctions. 
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excessive  cruauté,  et  fit  briser  les  cloches  de  presque  toute 
la  contrée,  sous  le  prétexte  qu'elles  avaient  servi  à  sonner 
l'alarme  et  le  tocsin.  On  retrouve  la  reproduction  de  cë  même 
fait  d'insurrection  dans  toute  laSaintonge,  et  nous  verrons, 
k  Bordeaux,  quelles  furent  non  pas  les  punitions,  mais  les 
vengeances  atroces  qu'en  sut  tirer  ce  même  comte  de  Mont- 
morency. 

La  guerre  de  la  réforme  a  aussi  ensanglanté  ces  pays. 
Calvin  y  a  prêché1  ;  il  eut  de  nombreux  partisans  à  Angou- 
lême  et  dans  les  environs.  Quelques-uns  d'entre  eux  furent 
pendus  par  ordre  de  Louis  de  Sansac,  qui  gouvernait  pour 
le  roi ,  et  la  ville  fut  occupée  à  deux  reprises  différentes  par 
les  protestants,  en  1 562 et  en  1568.  Cette  dernière  fois,  ce 
fut  après  avoir  été  canonnée  par  l'amiral  de  Coligny. 

Tous  ces  troubles  n'eurent  une  fin  qu'après  la  journée  de 
Jarnac',  et  même  après  l'avènement  d'Henri  IV  au  trône  de 
France. 

Les  traces  de  ces  occupations  successives  et  l'empreinte  de 
ces  vicissitudes  diverses  se  retrouvent  encore  dans  quelques 
monuments  de  la  vieille  ville.  Mais  ces  vestiges  précieux  sont 
loin  d'être  aussi  nombreux  et  aussi  complets  qu'à  Poitiers. 

De  l'occupation  romaine ,  il  ne  reste  rien  que  des  médailles 
mises  à  découvert  assez  communément ,  et  les  traces  infor- 
mes de  quelques  voies  pratiquées  dans  les  champs  qui  avoi- 
sinent  la  ville. 

De  l'époque  féodale  on  peut  voir  encore  quelques  édifices. 
Le  plus  ancien  de  tous  est  le  Châtelet,  qui  sert  aujourd'hui 
de  prison.  Il  a  été  bâti  vers  la  fin  du  vme  siècle  par  le  pré- 
décesseur de  Guillaume  Taillefer.  Ce  Châtelet  était  autrefois 

\ .  Il  demeurait  en  4  533  à  Angoulême,  dans  une  rue  qui  porte  aujourd'hui  le 
nom  de  rue  de  Genève.  Comme  il  donnait  des  leçons  de  langues  anciennes, 
on  l'avait  surnommé  le  petit  Grec. 

2.  La  bataille  eut  lieu  non  loin  d'Angoulème,  entre  Jarnac  et  Cognac,  dans 
les  plaines  de  Bassac.  Huit  mille  combattants  y  perdirent  la  vie. 
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un  bâtiment  assez  vaste,  flanqué  de  quatre  tours  et  défendu 
par  une  enceinte  de  fortes  murailles,  au  delà  desquelles 
s'ouvrait  un  fossé  taillé  dans  le  roc.  Aujourd'hui,  de  tous 
ces  ouvrages,  il  n'existe  plus  que  trois  tours.  L'une  d'elles 
est  remarquable  par  la  bizarrerie  de  sa  construction.  On  la 
nomme  la  Tour-Prégnante ,  et  ce  nom  lui  vient  de  ce  qu'elle 
sert  d'enveloppe  à  une  autre  qui  a  l'air  de  sortir  de  son  flanc, 
et  pour  ainsi  dire  de  s'en  échapper. 

Après  le  Châtelet  on  peut  citer  encore  le  palais  Taillefer, 
situé  dans  la  rue  qui  porte  ce  nom.  Ce  palais  a  été  la  demeure 
des  comtes  d'Angoulême  jusqu'au  moment  où,  par  le  ma- 
riage d'Isabelle  Taillefer,  veuve  de  Jean  sans  Terre  et  mère 
du  roi  d'Angleterre  Henri  III ,  avec  Hugues  de  Lusignan , 
le  siège  du  gouvernement  fut  fixé  au  château  que  nous  vi- 
siterons tout  à  l'heure,  et  qui  s'appela  longtemps,  à  cause 
de  son  premier  hôte,  le  château  de  la  Reine.  Le  palais 
Taillefer,  dont  l'emplacement  était  considérable  autrefois, 
est  détruit.  On  pourrait  cependant  regarder  comme  lui 
ayant  appartenu  la  petite  ogive  à  lancette  du  bâtiment  où 
sont  déposées  les  archives  des  anciens  garde -notes  de 
l'Angoumois. 

Au  château,  nous  serons  moins  malheureux.  Si  l'on  ne  peut 
plus  parcourir  son  enceinte  si  vaste,  où  s'élevaient  jadis  des 
jardins  dont  la  vue  était  ravissante,  et  dont  le  sol  est  aujour- 
d'hui occupé  par  les  rues  de  la  ville  nouvelle,  on  peut  du  moins 
retrouver  çà et  là,  sur  la  façade  et  dansl'intérieurdu  monument 
qui  domine  orgueilleusement  encore  toute  la  cité,  le  cachet 
des  époques  diverses  auxquelles  il  a  été  construit ,  agrandi 
ou  réparé.  La  partie  la  plus  ancienne  du  château  est  la 
grosse  et  basse  tour  ronde  que  l'on  rencontre  tout  d'abord  à 
sa  gauche  lorsqu'on  pénètre  au  milieu  de  toutes  ces  ruines 
par  l'entrée  qui  est  située  vis-à-vis  de  la  grande  place.  On 
peut  fixer  au  xir  siècle  l'époque  de  sa  construction.  Au  se- 
cond étage  de  cette  tour  est  une  salle  construite  et  décorée 
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par  les  ordres  du  comte  Jean  le  Bon,  dans  laquelle  naquit 
sa  petite-fille  Marguerite  de  Valois ,  reine  de  Navarre,  la  sœur 
de  François  Ier.  Saluons  ce  seuil  qui  doit  être  cher  à  tous  ceux 
qui  professent  le  culte  des  arts  libéraux.  Dans  la  salle  de  Jean 
le  Bon  on  voit  encore  les  armes  de  sa  maison.  —  La  grande 
tour  de  figure  polygone,  qui  date  du  xiv*  siècle,  ne  présente 
d'autre  intérêt  aujourd'hui  que  l'aspect  imposant  de  ses  mu- 
railles massives,  et,  rapprochement  bizarre,  elle  n'a  eu 
depuis  longtemps  d'autre  emploi  que  de  supporter  les  bras 
grêles  et  fantastiques  d'un  télégraphe  aérien.  —  Quant  aux 
autres  bâtiments  du  château,  ils  ne  sont  pas  antérieurs  au 
xvf  siècle,  et  certaines  portions  n'ont  dû  être  élevées  ou 
modifiées  que  sous  le  gouvernement  du  duc  d'Épernon. 

Après  avoir  été  le  favori,  le  mignon  d'Henri  III,  J.  L.  de 
Nogaret  de  La  Valette ,  duc  d'Épernon ,  se  sépara  de  son 
maître  avec  un  certain  éclat,  à  l'époque  où  fut  signé  le  fameux 
édit  d'union  qui  donnait  toute  autorité  au  duc  de  Guise ,  en 
1588.  D'Épernon  se  retira  alors  dans  son  commandement 
d'Angoulême,  pour  y  vivre  à  l'abri  de  la  vengeance  de  ses  en- 
nemis et  des  rancunes  plus  dangereuses  encore  de  son  sei- 
gneur et  roi.  Précaution  inutile!  Dans  ce  même  château 
dont  nous  parcourons  les  ruines,  d'Épernon  faillit  être  la 
victime  des  haines  qu'il  avait  fuies.  D'après  un  ordre  secret 
d'Henri  III,  les  habitants  de  la  ville  firent  tous  leurs  efforts 
pour  s'emparer  de  lui  mort  ou  vif.  Toutefois  leur  attaque  fut 
déjouée.  Quoiqu'il  n'eût  avec  lui  qu'une  vingtaine  d'hommes, 
quoiqu'il  fût  sans  vivres  et  sans  munitions ,  quoique  le  châ- 
teau ne  fût  à  vrai  dire  qu'une  place  ouverte,  le  duc  résista 
pendant  plus  de  trente  heures  à  l'assaut  qui  lui  était  livré  et 
m  sortit  avec  gloire  de  ce  péril.  »  Alors  il  écrivit  au  roi  pour  se 
plaindre.  Ce  prince  lui  répondit  qu'il  n'avait  voulu  le  faire 
conduire  auprès  de  lui  que  pour  le  revoir  et  pour  le  traiter 
comme  son  propre  fils.  Anquetil,  qui  n'est  pas  suspect  en 
pareille  matière ,  observe  à  ce  propos  que,  «  si  l'on  ne  con- 
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naissait  les  grands ,  qui  s'imaginent  que  toute  excuse  de  leur 
part  est  encore  trop  bonne  pour  leurs  inférieurs ,  on  croirait 
qu'Henri  a  voulu  ajouter  la  raillerie  à  l'injure.  »  Dans  cette 
rencontre,  plusieurs  habitants  perdirent  la  vie,  le  maire, 
entre  autres,  François-Normand  de  Puygrelier,  dont  la  famille 
subsiste  encore  aujourd'hui. 

En  sortant  du  château,  allez  à  la  cathédrale.  Elle  est  aussi 
ancienne  que  le  château ,  et  c'est  un  monument  encore  plus 
remarquable  ;  c'est  le  plus  précieux  de  tous  ceux  que  l'An- 
goumois  peut  offrir  à  la  curiosité  des  voyageurs  ou  à  l'at- 
tention des  archéologues. 

L'emplacement  qu'elle  occupe  a,  de  temps  immémorial , 
été  .assigné  à  un  monument  religieux.  La  tradition  nous 
apprend  que  le  paganismp  y  avait  élevé  un  temple  en  l'hon- 
neur de  Jupiter.  A  l'époque  où  saint  Martial  vint  prêcher  la 
foi  chrétienne  aux  Aquitains,  ce  temple  servit  h  célébrer  les 
mystères  du  nouveau  culte  ;  plus  tard ,  saint  Ausone  le  con- 
sacra à  saint  Saturnin ,  et  pendant  l'occupation  des  Visigoths, 
partisans  de  l'arianisme,  il  fut  profané  par  eux;  mais  Clovis 
le  fit  reconstruire  à  neuf,  installa-sur  le  siège  épiscopal  qu'il 
y  établit  saint  Aptone,  son  chapelain  et  le  frèr^de  saint  Au- 
sone (542),  et  presque  aussitôt  (570)  un  évêque  de  Paris,  saint 
Germain ,  dédia  l'église  à  saint  Pierre !. 

Arrivent  cependant  les  expéditions  des  hordes  normandes 
campées  aux  bords  de  la  Loire.  Les  ravages  que  ces  aventuriers 
exercent  sur  toute  la  contrée  ne  sont  pas  épargnés  à  la  sainte 
basilique.  Aussi  à  la  fin  du  ixe  siècle  était-elle  en  ruine.  En 
vain  Robert  le  Preux  la  fit  réparer  et  consacrer  de  nouveau  en 
4017.  Cent  ans  après,  elle  menaçait  d'une  fin  prochaine;  et 
comme  d'ailleurs  elle  n'était  plus  en  rapport  avec  l'étendue 
du  diocèse  et  le  chiffre  des  populations  qu'elle  desservait , 
elle  fut  reconstruite  en  entier  (1120),  a  primo  lapide,  par 

4 .  Ce  Germain  est  celui  qui  a  fondé,  dans  la  capitale,  l'église  Saint-Germain 
des  Prés. 
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les  soins  de  Girard  II, son  évêque,et  aux  frais d'Archambaud, 
l'un  de  ses  chanoines.  C'est  l'œuvre  de  ces  fondateurs  qui 
existe  encore,  mais  mutilée  par  les  calvinistes  (en  1568  sur- 
tout) et  par  les  outrages  du  temps. 

Écrire  la  date  où  fut  bâtie  cette  église,  c'est  indiquer 
l'architecture  qui  la  distingue,  c'est  dire  qu'elle  est  une  œu- 
vre de  l'art  roman  à  l'époque  de  la  transition.  La  cathédrale 
d'Angoulême,  sous  ce  rapport,  a  quelque  ressemblance  avec 


Cathédrale  d'Angoulême. 


la  cathédrale  de  Poitiers,  quoiqu'elle  soit  moins  imposante 
par  ses  dimensions1  et  n'ait  pas  cette  austère  simplicité  dont 
le  caractère  nous  a  vivement  frappés.  On  peut  y  retrouver 
aussi  quelques-uns  des  détails  répandus  avec  tant  de  profu- 
sion sur  le  frontispice  de  Notre-Dame-la-Grande. 

4.  La  longueur  totale  de  la.  cathédrale  d'Angoulême  est  environ  de  79  mètres 
à  l'extérieur  et  de  76  mètres  dans  œuvre.  Sa  façade  a  \  9  mètres  de  largeur. 
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Sa  façade  est  coupée,  dans  le  sens  de  sa  largeur,  par  quatre 
colonnes  assez  allongées,  dont  deux,  celles  du  milieu,  attei- 
gnent presque  au  sommet  de  l'édifice ,  et  sont  plus  espacées 
entre  elles  que  les  deux  autres.  On  comprend  dès  lors  que 
cette  façade  est  divisée  en  cinq  arcalures,  dont  quatre  d'égale 
grandeur,  et  la  cinquième,  celle  du  milieu  ,  plus  large  que 
chacune  de  ces  dernières.  Nous  ne  détaillerons  pas  et  n'énu- 
mérerons  pas  même  toutes  les  statues  et  tous  les  médail- 
lons qui  ornent  ces  cinq  arcalures.  Conlentons-nous  de  dire 
que  l'effet  général  en  est  magnifique  et  que,  au  sommet  de 
l'arcade  du  centre,  bien  au-dessus  de  la  porte  d'entrée  si  mala- 
droitement refaite  à  la  fin  du  siècle  dernier,  il  faut  remarquer 
un  cadre  à  peu  près  pareil  à  celui  qui,  h  Notre-Dame  de 
Poitiers,  environne  la  figure  de  Jésus-Christ.  Au  milieu  de 
ce  cadre  est  taillée  la  statue  du  Père  tout-puissant  couronnée 
de  flammes,  surmontée  d'anges  qui  semblent  l'adorer  et 
entourée  des  quatre  évangélistes  représentés  sous  leurs 
formes  symboliques. 

Au-dessus  de  toutes  ces  statues  et  des  arcades  qui  en  sont 
ornées  ,  tout  le  long  de  la  façade  en  un  mot,  règne  un  enta- 
blement à  corniche  saillante  que  soutiennent  quatre  consoles 
et  aux  deux  extrémités  duquel  s'élèvent  deux  campaniles.  Cet 
entablement  est  fort  simple,  en  ligne  droite,  et  ces  campaniles 
sont  de  forme  élégante.  Un  archéologue  éruditde  la  contrée, 
M.  J.  P.  Eusèbe  Castaigne,  qui  est  aussi  un  bibliophile  dis- 
tingué, assigne  à  la  construction  de  cet  entablement  la  date 
de  la  Renaissance.  Dans  une  notice  qui  nous  a  été  d'un  très- 
grand  secours  et  que  nous  devons  à  son  obligeance,  il  estime 
que  cette  portion  de  bâtiment  a  été  construite,  vers  l'an  1 51 7, 
par  l'évêque  Antoine  d'Estaing.  «  Les  restes  d'une  balustrade 
qui  allait  d'un  bout  à  l'autre  de  la  corniche,  dit-il,  ces  restes 
paraissent  encore,  et  on  y  remarque  aussi  le  commencement 
d'un  fronton  triangulaire;  mais  il  me  serait  difficile  de  dé- 
terminer s'il  a  été  renversé  pendant  les  troubles  de  la  reli- 
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gion  ou  s'il  n'a  jamais  été  terminé.  L'ancien  fronton,  le 
fronton  roman ,  était  placé  beaucoup  plus  bas,  et  il  compre- 
nait dans  son  tympan  plus  ou  moins  aigu  l'archivolte  de  la 
grande  arcade.  » 

A  l'intérieur  delà  cathédrale,  on  est,  encore  plus  qu'à 
l'extérieur,  frappé  des  révolutions  que  ce  monument  a  su- 
bies. La  nef,  en  forme  de  croix,  est  romane,  sans  bas  côtés, 
et  semble  coupée,  dans  le  sens  de  sa  longueur,  par  des  arcs  où 
l'ogive  se  fait  à  peine  sentir,  en  trois  parties  à  peu  près 
égales  qui  sont  surmontées  par  trois  coupoles1.  Le  chœur,  qui 
est  séparé  de  la  nef  par  les  deux  bras  de  la  croix*,  est  ter- 
miné par  une  abside  semi-circulaire.  Toutes  ces  formes,  évi- 
demment, datent  de  la  fondation.  Mais  les  bas  côtés  du 
chœur  sont  postérieurs  à  1120.  M.  Castaigne  suppose  qu'ils 
n'entraient  point  dans  le  premier  plan  et  qu'ils  n'ont  «  été 
ajoutés  que  vers  le  xive  siècle,  leurs  fenêtres  à  meneaux  sem- 
blant du  moins  appartenir  au  gothique  de  celte  époque.  »>  La 
lanterne  qui,  au  point  d'intersection  du  chœur  et  de  la  nef, 
s'ouvre  au-dessus  du  parvis  et  l'éclairé  au  moyen  de  douze 
fenêtres  en  plein-cintre,  dont  la  hauteur  dépasse  en  entier  la 
toiture,  est  de  date  encore  plus  récente  et  ne  remonte  pas  au 
delà  de  l'année  4628,  où  l'on  acheva  de  réparer  les  dégâts 
commis  par  les  calvinistes  à  leur  dernière  et  plus  sanglante 
occupation.  Nous  en  dirons  autant  des  stalles,  qui  coûtèrent , 
en  4579,  deux  mille  cinq  cents  livres,  des  balustrades  qui 
régnent  autour  de  la  nef  et  qui  portent  le  cachet  assez  lourd 
et  de  mauvais  goût  du  xviii*  siècle,  des  orgues  remarquables 
qui  ne  se  firent  entendre  qu'au  mois  d'avril  4786. 

Ce  n'est  pas  tout  encore.  Si  l'on  doit  regretter  ces  modifi- 

4.  Ces  coupoles  sonl  complètement  inconnues  dans  le  nord.  Le  premier 
spécimen  qu'on  puisse  en  rencontrer  au  delà  de  la  Loire  est  à  Loches.  Il  y  en 
a  de  fort  belles  à  Périgueux  (église  de  Saint-Front). 

2.  Les  bras  de  la  croix  ont  été  raccourcis,  et  la  coupole  qui  surmontait 
chacun  de  ces  bras  a  été  détruite. 
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cations  de  l'oeuvre  primitive ,  combien  ne  faut-il  pas  déplo- 
rer l'anéantissement  complet  de  quelques-unes  de  ses  parties 
les  plus  capitales  :  la  destruction  de  sa  tour  de  droite,  ter- 
minée par  une  pyramide  triangulaire  et  accompagnée  de 
quatre  clochetons  qu'on  apercevait  de  plusieurs  lieues  à  la 
ronde  et  qu'André  Duchesne  appelait  «  l'une  des  plus  hautes 
tours  et  aiguilles  de  France1  ;  »  la  violation  du  mausolée  du 
comte  Jean  le  Bon,  dont  la  mémoire  est  chère  encore  à  tout 
le  pays  ;  le  bris  de  la  colonne  de  marbre  noir  dans  le  chapi- 
teau de  laquelle  le  duc  d'Épernon  (  mort  à  Loches  le  13  jan- 
vier 1642)  voulut  qu'on  plaçât  son  cœur';  l'enlèvement  de 
ses  statues  et  de  ses  grilles  ;  l'incendie  de  ses  titres  ;  la  perte 
de  ses  tableaux  et  de  ses  tapisseries  ;  en  un  mot ,  le  saccage- 
ment  de  toutes  ses  richesses. 

Derrière  la  cathédrale  est  la  chapelle  de  Saint-Gelais , 
une  ruine.  Au  commencement  de  1568 ,  cette  chapelle  était 
dans  toute  la  splendeur  qui  faisait  dire  d'elle  k  François  de 
Corlieu 8  qu'il  la  regardait  comme  <  autant  belle  et  riche  qu'il 
y  en  fust  au  royaume  de  France.  »  Fines  arabesques,  dente- 
lures gracieuses,  figurines  délicates,  peintures  brillantes, 
tout  le  luxe  architectural  de  la  Renaissance  y  était  déployé, 
car  elle  avait  été  fondée  uniquement  dans  le  but  de  renfer- 
mer la  tombe  d'un  des  poètes  les  plus  renommés 4  de  la  cour 
de  Charles  VIII,  mort  évêque  d'Angoulême  en  1502 ,  d'Octa- 
vien  de  Saint-Gelais.  Elle  venait  à  peine  d'être  terminée 

1.  De  celte  tour  il  ne  reste  que  la  base,  dont  on  a  fait  une  sacristie. 

2.  A  partir  de  4  042  jusqu'à  la  Révolution,  il  s'est  dit  tous  les  jours,  à  six 
heures  du  matin ,  une  messe  dans  la  cathédrale  d'Angoulême  pour  le  repos 
de  l'âme  du  favori  d'Henri  III.  Dans  le  pays  on  appelait  pleurs  d'Épernon  les 
coups  réitérés  de  la  cloche  qu'on  sonnait  avant  et  après  la  messe.  Pleurs 
d'Epernon  1  quand  on  songe  au  passé  de  cet  homme,  le  dicton  parait  judicieux 
et  profond  1 

3.  Dans  son  Recueil,  en  forme  d'histoire,  de  ce  qui  se  treuve  par  escritda  fa 
fille  et  des  comtes  d'Angoulême  (4  576). 

4.  Octavicn  de  Saint-Gel ais  a  publié  une  l  ie  de  Louis  XII ,  le  Fergicr 
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(1563)  lorsque  s'abattit,  sous  le  feu  des  canons  de  Coli- 
gny ,  la  grande  tour  de  la  basilique  voisine.  Les  lourdes 
pierres  de  cette  tour  tombèrent  en  masse  sur  la  chapelle,  qui 
fut  écrasée  et  détruite  en  grande  partie.  Il  y  en  a  pourtant  de 
beaux  restes  qui ,  après  avoir  échappé  aux  désastres  de  la 
guerre,  ont  eu  à  souffrir  encore,  et  pendant  longtemps,  des 
injures  de  l'air  ;  car  ils  sont  restés  sans  abri  jusqu'en  1833. 
Aujourd'hui  ils  sont  classés  parmi  les  monuments  histo- 
riques et  se  trouvent  placés  dans  des  conditions  favorables 
de  conservation. 

Après  avoir  visité  la  cathédrale  d'Angoulême  et  la  cha- 
pelle qui  semble  en  être  un  annexe,  nous  n'avons  plus  à 
voir  que  des  monuments  d'un  ordre  inférieur  ou  de  date  ré- 
cente. 

Parmi  les  premiers  ,  nous  nommerons  : 

Les  ruines  de  l'église  Saint-Jean,  détruite  en  même  temps 
que  la  chapelle  de  Saint-Gelais  par  la  chute  de  la  grande 
tour  de  la  cathédrale,  et  qu'on  prétendait  avoir  été  fondée  par 
Clovis  à  l'endroit  même  où  il  avait  vu  les  remparts  d'An- 
goulême s'écrouler  devant  lui  et  lui  ouvrir  un  passage  ; 

L'évêché ,  bâti  en  1128  par  le  même  prélat  qui  lit  recon- 
struire la  cathédrale  ; 

La  collégiale  de  Saint-André ,  du  xi"  siècle,  dont  il  faut 
remarquer  le  mur  plat  qui,  ainsi  qu'à  Saint-Pierre  de  Poi- 
tiers, tient  lieu  d'abside,  et  la  chaire  chargée  de  sculptures, 
dont  l'abat-voix  est  supporté  par  deux  cariatides  ; 

La  grotte  de  saint  Cybard,  ou  mieux  de  saint  Éparche1,  au 

d'honneur,  la  Chasse  d* Amour,  une  traduction  des  six  comédies  de  Tc- 
rencey  etc.,  etc. 

\ .  Saint  Éparche  était  le  fils  d'un  seigneur  du  Périgord  qui  se  fit  moine  et 
vint  au  commencement  du  vr*  siècle  à  Angoulême,  où  il  fut  très-bien  accueilli 
par  Aptone  qui,  venait  d'être  nommé  évèque  de  cette  ville  par  Clovis.  aint 
Éparche  se  relira  dans  une  des  grottes  creusées  au  nord  de  la  cité,  où  il  avait 
eu  la  vision  d'un  ange  qui  lui  avait  enjoint  de  fixer  là  sa  demeure  en  lui  di- 
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fond  de  laquelle  on  vit  Charlemagne  abaisser  humblement 
son  front  ceint  d'un  double  diadème  ; 

Le  Doyenné ,  fondé  en  1545  par  Jacques  de  Saint-Gelais, 
évêque  d'Uzès ,  le  frère  d'Octavien  le  poète,  pour  lequel  il  fit 
élever  le  monument  qui  porte  son  nom; 

La  chapelle  de  l'Hôtel-Dieu ,  laquelle  n'est  plus  qu'une  in- 
firmerie, mais  où  repose  «  vis-à-vis  le  milieu  du  grand  au- 
tel, au-dessous  de  la  lampe  d'iceluy,  »  la  dépouille  mortelle 
de  Guez  de  Balzac,  qui  voulut  être  enterré  avec  les  pauvres 
de  l'hôpital  de  Notre-Dame-des-Anges ,  auquel  il  avait  fait 
don  d'une  somme  de  i2  000  livres  ; 

Et  quelques  maisons  curieuses  :  celle  où  naquit  en 
1597  ce  même  Balzac  dont  nous  venons  de  visiter  la  tombe, 
et  qui,  découverte1  par  M.  Castaigne,  se  fait  remarquer 
(  en  face  de  la  prison  )  par  une  plaque  comméraorative  pla- 
cée sur  sa  façade  par  les  soins  de  la  Société  archéologique 
et  historique  de  la  Charente  ;  celle  dite  de  saint  Simon  (  rue 
Cloche-Verte  ) ,  œuvre  de  la  Renaissance  ;  et  enfin  une  ma- 
sure tristement  célèbre ,  sous  le  toit  de  laquelle  est  venu  au 
monde  l'assassin  d'Henri  IV  ,  François  Ravaillac. 

Parmi  les  monuments  de  date  récente ,  nous  citerons  :  la 
préfecture  et  le  collège  ;  la  porte  Saint-Pierre ,  qui  avoisine  la 
cathédrale  et  le  parc  ou  promenade  de  Beaulieu  ;  l'hôtel  de 

sant  :  EjMrche,  hic  permane.  Il  y  demeura  quarante  ans,  au  bout  desquels  il  mou- 
rut. Quelques  religieux ,  qui  s'étaient  joints  à  lui,  avaient  formé  le  noyau  d'une 
abbaye  qui  devint  célèbre,  au  viir5  siècle,  sous  le  nom  d'abbaye  de  Saint-Cybard. 
Il  ne  reste  plus  de  cette  abbaye  que  des  vestiges  sans  valeur.  Quant  à  la 
grotte,  après  avoir  été  agrandie  en  4  673,  elle  fut  abandonnée  à  des  usages 
profanes  à  l'époque  de  la  Révolution.  Mais  elle  vient  d'être  réparée,  ornée  et 
rendue  au  culte  par  les  soins  de  son  propriétaire  et  de  l'évêque  actuel.  On  y 
arrive  par  des  sentiers  qui  côtoient,  en  serpentant,  la  montagne  au  milieu  de 
laquelle  elle  est  creusée. 

4.  En  4846.  Voir  Recherches  sur  la  maison  ou  naquit  Jean-Louis-G uez  de 
Balzac ^  sur  la  date  de  sa  naissance ,  sur  celle  de  sa  mort  y  etc. ,  avec  tableau 
généalogique  de  la  famille  Guez  de  Balzac ,  par  J.  B.  Eusèbe  Caslaigne  :  Àn- 
goulêm  ,  imprimerie  de  L.  Lcfraise  et  comp.,  4840,  in-8°. 
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ville ,  le  palais  de  justice ,  la  bibliothèque ,  enfin  l'église 
neuve  de  Saint-Martial. 

La  préfecture  a  une  jolie  façade  d'ordre  ionique.  A  Tinté- 
rieur  on  en  admire  la  distribution  intelligente  et  un  escalier 
remarquable  par  sa  hardiesse  et  par  sa  légèreté. 

Le  lycée  a  été  fondé  en  1540  par  Jean  de  La  Roche, 
seigneur  de  La  Roche-Beaucourt l.  Les  vastes  bâtiments  qu'il 
occupe  aujourd'hui  sont  beaux  et  admirablement  situés  sur  la 
promenade  de  Beaulieu.  Ces  bâtiments  toutefois  n'ont  pas 
été  construits  pour  l'usage  auquel  on  les  a  appropriés  ;  ils 
avaient  été  bâtis  en  1071  par  les  religieuses  de  l'abbaye 
Saint-Ausone  pour  remplacer  leur  monastère  détruit  pen- 
dant les  guerres  de  religion. 

La  porte  Saint-Pierre  est  située  vis-à-vis  de  la  cathédrale 
et  non  loin  du  lycée  ;  elle  date  de  1753.  On  y  voit  les  armes 
de  la  ville  d'Angoulême  qui  sont  :  d'azur  à  un  portail  de  ville 
côtoyé  de  deux  tours  crénelées  d'argent  et  une  fleur  de  lis 
d'or  couronnée  d'or  en  chef.  Le  portail  représenté  dans  ces 
armes  était  la  porte  du  Secours,  détruite  en  1810.  Il  existait 
jadis  à  Angoulême  plusieurs  autres  monuments  du  même 
genre.  Nous  citerons  entre  autres  :  la  porte  Chandos ,  con- 
struite au  xive  siècle  par  Jean  Chandos ,  l'un  des  capitaines 
du  roi  d'Angleterre ,  qui  fut  tué  non  loin  de  Poitiers  ;  celle 
du  Palet,  située  entre  la  place  de  ce  nom  et  celle  de  Saint- 
Martial.  A  ces  quatre  portes  (Saint-Pierre,  du  Secours, 
du  Palet  et  Saint-Martial  )  correspondent  les  quatre  rampes 
qui  facilitent  l'accès  de  la  ville. 

L'hôtel  de  ville  est  sans  importance  comme  édifice.  C'était 
encore  en  1833  une  salle  de  spectacle.  Mais  il  était  conve- 
nable d'en  parler ,  parce  qu'il  rappelle  l'établissement  des 

\ .  C'est  au  collège  d'Angoulême  que  fut  élevé  Marc-René  Voyer  d'Argenson, 
lieutenant  de  police  sous  Louis  XIV  et  garde  des  sceaux  sous  le  léger:.  Il  v 
fonda  en  I720une  chaire  de  philosophie.  C'était  le  père  de  Marc-Pierre  Voyer 
d'Argenson,  dont  nous  avons  salué  la  demeure  en  passant  aux  Ormes 
70*  ï 
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franchises  municipales  au  sein  de  l'Angoumois  et  que  la 
date  à  laquelle  se  révèle  pour  la  première  fois  l'existence 
de  ces  franchises  se  rattache  à  l'époque  où  les  Lusignan 
remplacèrent  les  Taillefer  dans  la  souveraineté  de  la  pro- 
vince. En  1217,  on  voit  le  maire  de  la  cité  présenter  les 
clefs  de  la  ville  à  Isabelle,  veuve  de  Jean  sans  Terre  et 
femme  de  Hugues  X,  comte  de  Lusignan  ,  qui  devint  comte 
de  l'Angoumois  sous  le  nom  de  Hugues  1er. 

Le  palais  de  justice  a  été  construit  en  1828.  On  ne  peut 
rattacher  à  ce  monument  d'autre  souvenir  que  l'émeute  gron- 
dant autour  de  ses  portes  à  l'occasion  du  procès  des  Vendéens 
jugés  les  15  et  16  août  1832.  Sa  façade  est  simple,  mais  assez 
imposante.  On  loue  généralement  l'ordonnance  intérieure  et 
la  salle  des  Pas-Perdus,  dont  les  proportions  sont  heureuses. 
Au-dessus  de  cette  salle  est  située  la  bibliothèque  publique. 

La  bibliothèque  est  assez  riche  Outre  les  documents  ori- 
ginaux de  l'histoire  de  France,  elle  renferme  une  foule  de 
livres  précieux,  et%  comme  curiosités  bibliographiques,  on  y 
remarque  le  premier  livre  imprimé  à  Angoulême  (die  xvu 
mensis  maii,  annoDomini  mcccclxxxxi)  ;  deux  Aides,  de  1504 
et  de  1513 ,  le  Démosthène  et  le  Platon;  un  Henri  Estienne 
de  1581,  le  Xénophon,  avec  la  signature  autographe  du  sa- 
vant imprimeur;  une  édition  gothique  du  Roman  de  la 
Rose,  etc.  Observons  toutefois  que,  sous  le  rapport  des  ma- 

\ .  Le  fonds  de  celle  bibliothèque  se  compose  en  tout  de  quatorze  mille 
volumes  environ.  Il  a  été  formé  en  grande  partie  des  livres  des  monastè- 
res de  la  province  et  des  bibliothèques  de  plusieurs  seigneurs  angoumoisins, 
dont  les  biens  furent  vendus  a  l'époque  de  leur  émigration.  Nous  citerons 
entre  autres  celles  de  M.  de  Crussol  de  Montausier  et  de  M.  Le  Camus  de  Néville, 
ancien  directeur  général  de  la  librairie.  M.  Eusèbe  Caslaigne,  auquel  nous 
empruntons  ces  détails,  est  bibliothécaire  de  la  ville  d'Angouléme;  il  peul  con- 
tribuer grandement  à  enrichir  le  dépôt  qui  lui  est  confié.  Nous  ne  le  saurions 
pas  d'ailleurs  que  nous  en  verrions  la  preuve  dans  son  Essai  d'une  bibliothèque 
historique  de  tJngoumois,  où  il  a  décrit  et  résumé  les  principaux  ouvrages 
qui  traitent  de  l'histoire  de  cette  province. 
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nuscrits,  elle  laisse  beaucoup  à  désirer.  On  ne  peut  y  admirer, 
en  effet,  aucune  de  ces  merveilles  que  l'antiquité  et  le  moyen 
âge  ont  léguées  à  l'esprit  de  recherche  ou  à  la  curiosité  des 
savants  et  des  touristes  ;  et  parmi  les  écrits  modernes ,  on 
ne  peut  citer  que  les  quatorze  beaux  volumes  in-4°  (de  1714 
à  1722)  des  OEuvres  de  Henri,  comte  de  Boulainvilliers,  où 
se  trouvent  quelques  ouvrages  inédits  de  ce  fameux  chroni- 
queur et  admirateur  des  temps  féodaux,  et  Y  Histoire  de 
VAngoumois  (1816),  par  feu  M.  Desbrandes,  ancien  maire 
d'Angoulême. 

L'église  Saint-Martial  enfin  est  le  plus  neuf  des  monu- 
ments de  la  cité;  il  n'était  pas  encore  achevé  à  la  fin  de  l'an- 
née dernière.  Cette  église  est  une  reproduction  fidèle  de  l'art 
gothique,  et  on  doit  louer  le  talent  de  l'architecte1  qui  l'a 
construite.  Louons  tout  autant,  au  moins,  l'idée  qui  a  prévalu, 
dans  les  conseils  de  la  cité ,  d'élever  au  culte  du  Dieu  des 
chrétiens  un  édifice  qui  différât  de  tous  ces  temples  grecs  ou 
romains  que  l'âge  moderne  a  semés  sur  le  sol  de  notre  pays. 

L'église  Saint-Martial  est  bâtie  dans  le  faubourg  de  l'Hou- 
meau,  que  nous  avons  déjà  traversé  en  arrivant.  Profitons  de  la 
route  qui  s'ouvre  devant  nous  pour  faire  deux  excursions2 
dont  on  ne  peut  se  dispenser,  pour  peu  que  l'on  séjourne  à 
Angoulême.  Allons  visiter  Ruelle,  dont  les  fonderies  sont  cé- 
lèbres, et  la  source  de  la  Touvre,  aux  bords  de  laquelle  a  été 
construite,  il  y  a  longtemps  déjà,  une  des  plus  belles  pape- 
teries de  la  contrée.  Chemin  faisant,  nous  pourrons  causer 

1 .  M.  Paul  Abbadie ,  le  fils  de  celui  qui  a  construit  à  Angoulême  le  palais 
de  justice  et  la  préfecture. 

2.  Il  faut  prendre  une  voiture  particulière  pour  aller  à  Ruelle  et  à  la  Touvre. 
Avant  de  partir,  on  fera  bien  de  passer  chez  MM.  Callaud,  Belisle,  de  Tinan 
et  Cie ,  propriétaires  de  la  fabrique  de  papier  située  sur  les  bords  de  la 
Touvre,  et  de  leur  demander  un  permis  pour  visiter  cette  usine.  Nous  souhai- 
tons à  nos  lecteurs  le  bonheur  que  nous  avons  eu  de  trouver  M.  de  Tinan, 
l'un  des  propriétaires;  il  nous  permettra  de  le  remercier  ici  de  toute  la  grâce 
qu'il  a  mise  à  faciliter  nos  recherches. 
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de  l'industrie  et  du  commerce  de  la  cité,  dont  il  ne  nous  res- 
tera bientôt  plus  que  le  souvenir. 

Angoulême  n'est  pas  une  grande  ville  ;  du  moins,  elle  ne 
mérite  pas  d'être  appelée  de  ce  nom  pour  le  chiffre  de  sa  po- 
pulation ;  mais  elle  l'emporte,  et  de  beaucoup,  sur  d'autres 
cités  plus  populeuses,  par  l'importance  de  ses  relations  com- 
merciales et  industrielles. 

Son  commerce  consiste  surtout  dans  le  mouvement  des 
productions  du  midi  de  la  France,  dans  celui  des  marchan- 
dises qui,  de  Bordeaux,  s'écoulent  vers  le  nord,  et  dans  l'ex- 
portation considérable  des  eaux-de-vie1  du  département. 

Son  industrie  est  alimentée  par  le  produit  immense  de  ses 
papeteries  ,  de  ses  raffineries  ,  de  ses  tanneries,  de  ses  fila- 
tures et  de  ses  fabriques  de  toile  et  d'étoffes  grossières. 

Nous  passerons  sous  silence  les  procédés  employés  pour 
obtenir  ces  diverses  productions.  Toutefois,  puisque  les 
portes  d'une  papeterie  vont  s'ouvrir  devant  nous,  on  nous 
permettra  de  décrire  sommairement  l'histoire  et  le  mode  de 
fabrication  d'un  produit  qui,  d'ailleurs,  a  fait  en  partie  la 
fortune  de  l'Angoumois. 

Le  papier  n'est  pas  d'invention  moderne,  ainsi  qu'on  pour- 
rait le  croire  ;  il  aurait  droit  au  contraire  à  revendiquer  des 
titres  de  noblesse  et  de  noblesse  même  très-ancienne.  Saris 
discourir  ici  sur  la  question  de  savoir  si  son  origine  est  an- 
térieure aux  croisades  ou  s'il  est  vrai  que  ce  sont  des  pri- 
sonniers français  qui,  ayant  appris  en  Asie  à  le  fabriquer, 
ont,  les  premiers  de  tous,  importé  dans  leur  pàtrie  les  se- 
crets d'une  découverte  faite  en  réalité  au  ixe  siècle  par  les 
Orientaux,  toujours  est-il  qu'au  xie  les  produits  de  cette  in- 
dustrie commençaient  à  être  connus  en  Europe.  La  biblio- 

4 .  On  fait  remonter  au  xn"  siècle  la  découverte  de  l'eau-dc-vie.  Au  xni'  , 
Arnaud  de  Villeneuve  et  Raymond  Lulle  firent  connaître  les  procédés  de  sa 
fabrication.  Mais  ce  n'est  qu'a  partir  du  xvn*  que  celte  fabrication  est  devenue 
l'objet  d'opérations  importantes. 
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ihèque  possède  un  manuscrit  de  4050  écrit  sur  du  papier 
de  coton,  et,  à  mesure  qu'à  partir  de  cette  époque  on  avance 
vers  la  nôtre,  on  trouve  que  se  généralise  de  plus  en  plus 
l'usage  de  ce  qu'on  appelait,  au  milieu  du  xuie  siècle,  \e  par- 
chemin de  drap  ou  le  parchemin  grec1. 

Parchemin  de  drap  ou  de  linge,  en  effet,  le  papier  se  fa- 
brique avec  les  haillons  que  la  ménagère  a  jugés  ne  pouvoir 
plus  servir  d'aucune  façon  *.  En  sortant  d'Angoulême  et  sur 
la  route  charmante  que  nous  parcourons ,  on  rencontre  à 
chaque  instant  de  lourdes  voitures  chargées  de  loques  sales 
et  puantes,  qui  roulent  du  côté  de  la  fabrique  où  nous  nous 
rendons.  Ces  chiffons  deviendront  un  jour  un  livre  éloquent, 
un  dessin  de  prix ,  les  tables  de  la  loi ,  ou  peut-être  aussi 
le  billet  ambré  d'une  coquette. 

Véritable  prodige,  n'est-ce  pas?  Le  prodige  pourtant  est 
dénué  de  mystère,  et  voici  comment  il  s'opérera. 

Arrivées  à  la  fabrique,  les  loques  que  vous  avez  vues,  une 
fois  pesées  ,  seront  mises  en  tas  dans  un  atelier  où  l'on  sé- 
parera avec  soin  les  uns  des  autres  les  chiffons  fins  ou  blancs, 
les  gros  ou  communs ,  les  bulles  et  les  couleurs  :  ces  derniers 
ne  devant  servir  que  pour  les  affiches  et  les  autres  pouvant 
fournir  des  papiers  de  qualité  plus  ou  moins  supérieure.  Ainsi 
classés,  ces  chiffons  seront  soumis  d'abord  à  l'action  d'une 
machine  effrayante  qui  les  broiera  et  les  vannera  en  même 
temps  avec  une  rapidité  incroyable;  ils  passeront  ensuite  dans 
des  cuves  successives  où  ils  seront  lessivés  au  chlore,  tritu- 

4.  En  H  42,  Pierre  de  Cluny  ou  le  Vénérable  parle  du  nouveau  papier  et 
mentionne  qu'il  est  Tait  avec  de  vieux  haillons.  On  conserve  une  lettre  du 
sire  de  Joinvillc  à  Louis  le  Hulin  écrite  en  4315  sur  papier  de  lin,  et  c'est 
aussi  sur  papier  de  lin  que  fut  dressé  en  <317  l'acte  d'accusation  contre  les 
Templiers,  dont  on  voit  encore  l'original  dans  les  Archives  de  l'Étal,  etc.,  etc. 

2.  Dans  l'Angoumois  ,  c'est  à  Pâques  que  les  marchands  de  chiffon  par* 
courent  les  campagnes.  Généralement ,  les  paysans  ne  les  vendent  pas  pour  de 
l'argent;  ils  les  échangent  plus  volontiers  pour  des  denrées.  Leur  offrir  du 
sel,  c'est  le  moyen  d'oblcnir  ce  qu'il  y  a  de  mieux  dans  la  maison. 
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rés  de  façon  à  former  une  pâte  assez  consistante  dont  on 
laissera  écouler  soigneusement  toute  l'eau,  broyés  de  nou- 
veau, cette  fois  avec  de  la  colle,  et  arriveront  enfin  dans  une 
dernière  cuve,  où,  par  un  mécanisme  tout  particulier,  les 
molécules  de  ces  chiffons,  réduits  à  l'état  de  bouillie  douce  et 
blanche  comme  de  la  crème,  seront  continuellement  tenues 
en  agitation  dans  l'eau  qui  les  baigne  de  toutes  parts. 

C'est  à  partir  de  cette  transformation  que  les  phénomènes 
vous  paraîtront  de  plus  en  plus  curieux  et  rapides.  Au 
sortir  de  la  cuve  avec  agitation,  vous  pourrez  voir  la 
bouillie  dont  nous  vous  parlions  tout  à  l'heure  descendre1 
sur  une  série  de  rouleaux  où  elle  se  desséchera  peu  à  peu  et 
couvrir  uniformément  des  toiles  métalliques  sur  lesquelles 
elle  prendra  sa  forme  suprême,  celle  du  papier  :  d'où  ce  pa- 
pier ira  s'enrouler  a  mesure  sur  un  dernier  cylindre  qui 
le  préservera  de  toute  souillure  et  de  toute  brisure. 

Tout  cela  se  fait  si  vite  et  si  bien  que,  dans  trois  minutes 
et  dans  l'espace  de  dix  mètres  au  plus,  nous  avons  vu  la 
pâte  liquide,  qui  s'agitait  naguère  au  milieu  d'un  bain, 
prendre  une  fermeté  telle  qu'on  aurait  pu  s'en  servir  à  l'in- 
stant même  et  la  faire  passer  sans  inconvénient  aux  mains 
d'un  imprimeur. 

Après  s'être  enroulé  sans  fin  ou  du  moins  tout  autant  qu'on 
le  veut  sur  le  dernier  cylindre*,  le  papier  en  est  enlevé,  coupé 
en  feuilles  de  divers  formats,  trié  avec  la  plus  scrupuleuse 
attention  et  satiné  au  moyen  d'une  pression  énorme,  après 
quoi  nous  n'avons  plus  à  nous  en  occuper;  il  est  mis  en 
rames  et  expédié. 

4 .  C'est  en  sortant  de  cette  cuve  que,  suivant  l'ouverture  plus  ou  moins 
grande  du  robinet  qui  laisse  échapper  la  pâte,  et  aussi  suivant  le  mouvement 
imprimé  à  la  toile  métallique  sur  laquelle  elle  se  répand,  on  règle  la  force  et 
par  conséquent  le  poids  du  papier. 

2.  Il  ne  s'agit  ici  que  de  la  fabrication  du  papier  à  longueur  indéfinie  et 
non  du  papier  à  forme ,  c'est-à-dire  dont  le  format  est  déterminé  par  avance. 

! 
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Mais  voici  que,  pendant  que  nous  vous  donnions  ces  détails, 
la  course  projetée  «  est  plus  qu'à  demi  faite.  »  Nous  avons  déjà 
dépassé  le  village  de  Magnac-sur-Touvre,  dont  fait  partie  la 
fabrique  que  nous  allons  visiter,  et,  quittant  la  grande  roule, 
nous  avons  pris  à  gauche  la  belle  avenue  qui  conduit  à  la 
fabrique  elle-même. 

Admirez-en  d'abord  l'agréable  situation  et  voyez  l'anima- 
tion qui  règne  autour  d'elle.  Ses  bâtiments  baignent  dans  la 
Touvre1,  laquelle  sort  en  bouillonnant  du  pied  des  ruines  qui 
se  dressent  nues  et  décharnées  à  notre  droite,  ruines  hi- 
deuses à  voir  au  milieu  d'un  paysage  frais  et  souriant,  et 
que,  peut-être  à  cause  de  ce  contraste,  on  a  appelées  château 
de  Ravaillac2,  quoique  le  meurtrier  d'Henri  IV  n'en  ait  jamais 
possédé  une  seule  pierre.  Contemplez  avec  nous  les  charmes 
divers  de  cette  rivière  que  Campenon  semble  avoir  voulu 
peindre  dans  le  poëme  de  la  Maison  des  champs,  lorsqu'il 
a  dit  : 

Voyez  quel  art,  sur  sa  route  féconde, 
A  disposé  ces  abris  toujours  frais 

\ .  La  Touvre,  qui  à  sa  naissance  présente  une  largeur  de  80  mènes,  prend 
sa  source  dans  deux  bassins  principaux,  dont  l'un  est  nommé  le  Dormant  et 
l'autre  le  Bouillant  :  ces  différences  de  nom  indiquent  la  manière  dont  ces 
sources  s'épandent  dans  la  vallée.  Le  premier  de  ces  bassins  a  24  mètres  de 
profondeur,  et  le  second  \  '2  seulement.  On  prétend  que  l'eau  qu'ils  fournis- 
sent provient  de  réservoirs  alimentés  par  deux  cours  d'eau  (laTardouèrc  et 
leBandiat)  qui  disparaissent  en  grande  partie  à  12  kilomètres  de  là.  La  Touvre 
se  perd  dans  la  Charente  à  une  lieue  seulement  de  sa  source,  un  peu  au-dessus 
d'Angouléme  et  à  côté  du  pont  que  le  chemin  de  fer  a  jeté  sur  cette  rivière. 

2.  Le  véritable  nom  de  ce  château  est  celui  d'une  commune  voisine ,  de  la 
commune  de  Touvres.  11  fut  ruiné  par  les  Anglais;  c'est  du  moins  ce  qu'en  dit 
P.  Davily  (1660)  dans  sa.  Description  générale  de  l'Europe  au  volume  :  France. 
D'autres  auteurs  nous  ont  appris  qu'il  avait  été  bâti  par  Guillaume  IV  de 
Taillefer,  évéque  d'Angouléme  en  t07t,  et  qu'il  fut  longtemps  la  demeure 
"d'été  des  successeurs  de  Guillaume  ;  enfin  qu'il  était  nommé  château  de  Ra- 
vaillac, parce  que  Ravaillac  était  né  dans  les  environs.  Tous  s'accordent  à  dire 
que  sa  destruction  est  le  fait  des  Anglais. 
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Pour  vos  pécheurs  ,  ces  moulins  pour  Cérès  . 
Tantôt  l'écluse  y  fait  gronder  son  onde  ; 
Tantôt,  coulant  dans  une  paix  profonde, 
Un  lit  plus  doux  la  reçoit,  et  son  sein 
Se  change  en  golfe,  en  limpide  bassin, 
Où  la  pudeur,  qu'un  jour  sombre  rassure, 
Vient  en  secret  dénouer  sa  ceinture. 

Les  anciens  poètes  de  l'Angoumois,  eux,  ont  écrit  qu'elle 
était  «  pavée  de  truites,  lardée  d'anguilles,  bordée  d'écre- 


Papeleries  de  Maumonl  et  de  Veuze. 


visses  et  couverte  de  cygnes.  »  Elle  n'a  plus  aujourd'hui  au- 
tant de  trésors  gastronomiques;  mais,  ainsi  qu'on  peut  le 
voir,  elle  possède  encore  des  nappes  d'eau  abondantes  et 
claires,  des  rives  ombreuses  et  verdoyantes,  des  sites  doux 
et  gracieux  qui  font  rêver  les  poètes  et  s'arrêter  les  artistes. 
Gela  nous  suffit. 

La  Touvre  toutefois  n'est  pas  seulement  un  lieu  de  délices; 
l'utile  ici  est  joint  à  l'agréable,  et  les  bords  de  cette  rivière,  si 
vantés  pour  leur  tranquille  solitude,  sont  troublés  par  le  bruit 
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retentissant  des  fabriques  que  Ton  y  a  élevées.  La  première 
de  toutes  celles  que  Ton  pourrait  rencontrer,  en  suivant  le 
cours  de  reau ,  est  précisément  celle  de  Maumont  et  Veuze , 
où  nous  nous  sommes  arrêtés. 

Cette  fabrique  est  très-importante;  incessamment  on  voit 
circuler  autour  de  ses  vastes  constructions  des  femmes  et  des 
enfants,  des  familles  entières  d'artisans  qui  vont  et  viennent 
de  leurs  demeures  à  leurs  ateliers  comme  des  abeilles  auprès 
de  leur  ruche,  et  des  chariots  chargés  de  matières  premières 
qui  retourneront  bientôt  sur  leurs  pas  en  emportant  des  piles 
nombreuses  de  rames  de  tout  format,  de  toute  finesse  et  de 
toute  couleur.  Il  ne  faut  pas  s'étonner  de  ces  mouvements 
divers.  La  papeterie  de  Maumont  et  de  Veuze  occupe  quatre 
cents  ouvriers  qui  travaillent  souvent,  moyennant  une  aug- 
mentation de  salaire,  au  delà  des  heures  de  la  journée  com- 
mune; elle  a  des  machines  puissantes1  que  met  en  mouve- 
ment nuit  et  jour  le  courant  d'eau  dont  elle  dispose,  et  qui  est 
d'une  force  de  deux  cents  chevaux;  elle  consomme  par  jour 
de  5  à  6000  kilogrammes  de  matières  premières  dent  2500 
de  chiffons;  elle  use  annuellement  pour  iH  000  francs  de  ces 
feuilles  de  zinc  que  vous  verrez  employées  dans  l'opération 
du  satinage;  et  d'autre  part  elle  produit  et  expédie  des  pa- 
piers tellement  variés  comme  forme  et  comme  qualité1,  que 
son  trafic  représente  à  lui  seul  un  peu  plus  du  sixième8  de  la 
fabrication  d'Angoulême. 

Ruelle  est  à  côté  de  Magnac-sur-Touvre.  A  Ruelle,  il  faut 
s'arrêter  devant  la  grille  superbe  qui  fait  face  à  la  route  et 
derrière  laquelle  se  voient,  au  delà  d'une  porte  vraiment 

4.  24  cylindres,  4  2  efflleurs  et  42  raflioeurs;  8  roues  à  la  Poncelel,  etc. 

2.  La  qualité  du  papier  des  fabriques  de  Maumont  et  de  Veuze  est  due  à  la 
pureté  de  l'eau  dont  elles  se  servent,  et  qui  passe  sous  les  moulins  au  moment 
même  où  elle  sort  de  la  terre,  ainsi  qu'aux  soins  infinis  que  prennent  les 
fabricants  d'améliorer  leurs  produits.  Ces  soins  ont  du  reste  été  reconnus  à 
l'exposition  de  Londres  par  une  médaille. 

3.  La  proportion  exacte  est  de  3/4  7. 
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triomphale ,  les  ateliers  immenses  où  se  fondent  les  canons 
de  fer  et  de  bronze  destinés  à  armer  les  vaisseaux  de  l'État1. 
Nous  avons  déjà  vu,  à  la  manufacture  d'armes  de  Châtelle- 
rault,  le  fer  s'amollir  sous  les  coups  des  martinets  et  se  la- 
miner, se  tordre  ou  se  creuser  en  forme  de  mousquets  et  de 
sabres.  Ici  le  spectacle  est  bien  plus  imposant;  le  métal  n'est 
pas  simplement  réduit  à  l'état  de  pâte,  mais  de  fleuve  ardent 
autour  duquel  s'agitent  à  demi  nus  de  véritables  Cyclopes. 
Demandez  à  être  introduits  auprès  de  l'officier  supérieur  qui 
commande  à  ce  vaste  établissement,  et  informez-vous  de 
l'heure  de  la  coulée  (débouchage  des  fourneaux),  ou  bien 
encore  du  moment  auquel  auront  lieu  les  épreuves  et  les 
réceptions  des  bouches  à  feu.  En  assistant  àces  travaux,  vous 
prendrez  une  idée  exacte  de  l'enfer  des  anciens, 

Qure  rapidus  flamrais  ambit  torrentibus  amnis 
Tartareus  Phlegethon.... 

ou  de  la  maison  de  Vulcain, 

Quam  subter  -pecus  et  Cyclopum  exesa  caminis 
Antra  JElnea  lonant  

En  dehors  de  ces  souvenirs  mythologiques,  vous  ferez  bien 
de  rechercher  aussi  l'occasion  de  voir  les  approvisionnements 
de  matières  premières  ou  d'objets  fabriqués,  la  salle  des 
modèles,  etc.,  et  vous  serez  frappé  de  l'ordre  parfait,  nous  . 
allions  dire  de  la  coquetterie,  qui  règne  dans  l'arrangement 
de  ces  charbons,  de  ce  minerai,  de  cette  castine,  de  ces  bou- 
lets, de  ces  canons,  de  ces  obusiers  avec  leurs  obus,  de  ces 
mortiers ,  de  ces  bombes,  etc. 

A  Ruelle,  on  remarque  encore  le  château  du  Maigne-Ga- 
gnaud ,  où  François  Ipr  s'arrêta  en  revenant  de  visiter  les 

\ .  11  n'y  a  en  France  que  trois  fonderies  de  canons  et  de  projectiles  spécia- 
lement affectés  au  service  de  la  marine  :  Ruelle,  Ne  vers  et  Saint-Gervais-sur- 
l'Isère.  Celle  de  Ruelle  date  de  J750  et  a  été  bâtie  par  l'ingénieur  Marc-René  de 
Montalembert. 
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sources  de  la  Touvre  ,  et  où  il  fit  élever  une  fontaine.  C'est, 
d'ailleurs,  une  charmante  localité  que  Ruelle,  bien  bâtie  et 
posée  sur  les  bords  de  la  Touvre  qui  fertilise  et  embellit  tous 
les  lieux  qu'elle  arrose;  les  champs  qui  l'environnent  sont 
cultivés  à  souhait,  et  la  vue  de  ces  campagnes  heureuses  et 
tranquilles  reposera  vos  regards  fatigués  sans  doute  de  l'é- 
clat des  fourtiaises  de  la  fonderie.  Jusqu'à  Angoulême,  vous 
jouirez  des  mêmes  aspects.  Profitons  du  calme  qui  nous  est 
donné  pour  feuilleter  ensemble  l'histoire  de  la  vie  intellectuelle 
de  cette  cité. 

Angoulême  n'a  pas  été  une  ville  d'études  et  un  centre  d'où 
rayonnât  la  lumière;  elle  a  plutôt  eu  le  tort  de  repousser  les 
bienfaits  et  de  méconnaître  les  bonnes  intentions  de  Fran- 
çois Irr,  le  Père  des  lettres,  A  son  avènement  au  trône  de 
France,  il  avait  accordé  le  droit  d'université  à  la  capitale 
de  son  ancien  comté;  mais  cette  université  ne  fut  jamais 
fondée,  et  en  1625  un  arrêt  du  grand  conseil  déclara  la  cité 
déchue  des  prérogatives  dont  elle  avait  fait  un  si  triste  usage. 
Angoulême  pourtant  s'honore  à  juste  titre  d'avoir  donné  le  jour 
à  des  hommes  célèbres  et  justifie  jusqu'à  un  certain  point  ce 
qu'en  disait,  il  y  a  deux  cents  ans,  sous  une  forme  naïve,  il 
est  vrai,  le  chroniqueur  Davity, lorsqu'il  constatait  que  «-  l'air 
épuré  delà  ville  est  capable  de  produire  et  de  nourrir  des  es- 
prits sublimes.  » 

Le  premier  en  date  de  ces  «  esprits  sublimes  »  est  saint 
Germer  que  Clovis  trouva,  en  508,  sur  le  siège  épiscopal  d' An- 
goulême. Il  avait  étudié  les  belles-lettres  à  Toulouse,  où  il 
mourut  et  dont  il  était  évêque.  Viennent  ensuite:  auxnr2  siè- 
cle, Isabelle,  la  comtesse-reine,  qui  fut  plus  remarquable  par 
ses  intrigues  et  par  sa  beauté  que  par  son  intelligence  et 
par  son  savoir;  —  au  xvie  siècle,  Marguerite  de  Valois1, 

^ .  Marguerite  de  Valois ,  qui  Tut  reine  de  Navarre ,  est  l'auteur  des 
Contes  et  Nouvelles.  On  lut  doit  d'avoir  fait  fleurir  les  arts  et  la  liberté 
au  sein  de  son  royaume  et  d'avoir  donné  l'exemple  d'un  dévouement  sans 
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la  gracieuse  et  charmante  sœur  de  François  Ier,  l'aïeule 
d'Henri  IV,  et,  mieux  que  tout  cela,  le  poète  spirituel  et 
aimable  qu'on  appela  la  dixième  muse;  Melin  de  Saint-Ge- 
lais,  un  autre  poète  auquel  on  doit  l'importation  du  rondeau, 
qu'il  fit  passer  d'Italie  en  France,  Melin,  qu'on  surnomma 
Y  Ovide  français,  et  qui  fut  le  compagnon  de  Clément  Marot  et 
le  rival  de  Ronsard;  maître  Jacques,  un  sculpteur  qui  con- 
courut avec  Michel-Ange,  son  maître,  pour  une  figure  de 
saint  Pierre,  et  dont  on  conservait,  à  la  bibliothèque  du  Vati- 
can, trois  maquettes  de  cire;  Pierre  Gandillaud,  un  magis- 
trat, auteur  de  la  Coutume  d'Ângoumois;  et  Pierre  de  La 
Place,  avocat,  qui  composa  plusieurs  traités  de  morale  et 
qui  périt  à  la  Saint-Barthélemy,  quoiqu'il  eût  été  l'ami  de 

borne  à  ses  proches.  On  se  rappelle  l'affection  qu'elle  portait  à  son  frère 
et  dont  elle  fournit  une  preuve  éclatante  à  l'époque  où  François  I"  expiait  à 
Madrid  la  journée  de  Pavie.  Outre  ses  Contes  et  Nouvelles  ,  elle  a  composé 
des  poésies  intitulées  le  Miroir  de  Vàme  pécheresse ,  les  Marguerites  de  la 
Marguerite,  des  Mènuàres  cl  des  Lettres  publiées  par  M.  Génin  en  4  841.  Les 
lecteurs  nous  sauront  gré  de  leur  donner  un  spécimen  de  son  talent. Voici 
une  de  ses  chansons  copiée  sur  l'édition  de  <549  du  livre  intitulé  :  Margue- 
rites de  la  Marguerite  des  Princesses ,  très-illustre  royne  de  "Savane.  A  Lyon  , 
par  Jean  de  Tovrnes,  vol.  1,  p.  533. 

Pour  eslre  bien  vray  chreslien  , 
Il  faut  à  Christ  eslre  semblable  , 
Renoncer  lout  bien  terrien, 
El  tout  honneur  qui  est  damnable  , 
Et  la  dame  belle  et  jolye  , 
Et  plaisir  qui  la  chair  esrncull  ; 
Laisser  biens ,  honneurs ,  el  omye . 
Il  ne  fait  pas  le  lour  qui  veult. 

Ses  biens  aux  poures  faull  donner 
D'un  cœur  joyeux  et  volontaire , 
El  les  injures  pardonner, 
Et  à  ses  ennemis  bien  faire  ; 
Laisser  vengeance  ,  ire  el  enuic , 
Aimer  l'ennemy  si  l'on  peull, 
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François  I'r  et  d'Henri  11;  —  au  xvn«,  G.  Girard,  auquel  on 
doit  la  Vie  du  duc  d'Épernon;  Fr.  Garasse ,  jésuite ,  écri- 
vain amer  et  partial  ;  J.  L.  Guez  de  Balzac,  dont  nous  nous 
sommes  déjà  occupés;  Pierre  Guillebaud  ,  chroniqueur; 
et  Jean  Mesneau,  qui  a  écrit  l'histoire  du  diocèse  d'Angou- 
lême  et  a  fait  de  ses  propres  deniers  réparer  la  cathédrale 
en  1628  ;  — au  xvnr,  François '-Joseph  de  La  Roche  foucauld- 
Maumont,  député  aux  états  généraux  en  81);  J.  B.  Vivien 
deChâteaubrun,  auteur  de  plusieurs  tragédies,  dont  une,  les 
TrotjenneSy  est  restée  au  théâtre;  Louis  d'Ussieux,  publiciste 
et  littérateur;  Marc-René,  marquis  de  Montalembert,  le  cé- 
lèbre ingénieur  qui  a  construit  la  fonderie  de  Ruelle,  l'au- 
teur de  l'Art  dèfensif  supérieur  à  l'art  offensif,  le  savant 
général  que  Carnot  fit  entrer  au  comité  de  salut  public  et 
qui  aurait  fait  partie  de  l'Institut  si  Bonaparte  ne  s'était 
pas  mis  avec  lui  sur  les  rangs;  Ch.  Aug.  Coulomb ,  phy- 
sicien érudit,  membre  de  1'lnslitut;  Louis  de  Terrasson , 
excellent  officier  de  marine;  et  enfin  trois  autres  militaires 
qui  ont  fourni  brillamment  leur  carrière  dans  les  armées 
de  terre  sous  la  première  république,  Salomon  Dumesny, 
J.  N.  Chancel  et  Jean-Baptiste  Rivaud.  Ajoutons  à  ces  noms 

Aimer  celle  qui  n'ayme  mie  : 
11  ne  fail  pas  le  tour  qui  veull. 

De  la  mort  faut  eslre  vainqueur, 
En  la  trouvant  plaisante  et  belle , 
Voyre  et  l'aymcr  d'aussi  bon  cœur, 
Que  l'on  Tait  la  vie  mortelle; 
S'esjouyren  mélancolie, 
Et  tourment,  dont  la  chair  se  deuil; 
Aymer  la  mort,  comme  la  vie  : 
Il  ne  Tait  pas  le  tour  qui  veull. 

\ .  Le  prénom  de  François  est  souvent  donné  aux  La  Rochefoucauld  depuis 
le  jour  où,  en  M91,  un  membre  de  cette  famille  fut  choisi  pour  être  le  parrain 
de  François  Ier. 
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ceux  de  François  Bareau  de  Girac,  évêque  de  Rennes  en 
176G,  et  mort,  en  1820,  chanoine  de  Saint-Denis;  de  Jac- 
ques-Martin de  Bourgon,  qui,  général  de  brigade  en  1848, 
a  été  tué  aux  fatales  journées  de  juin;  et  de  Pierre- Au- 
sone  Chancel ,  frère  de  celui  dont  nous  avons  parlé  quel- 
ques lignes  plus  haut,  magistrat  intègre  qui  fut,  en  1813  , 
envoyé1  au  Corps  législatif,  et  qui  a  terminé  sa  carrière  en 
1849.  Nous  aurons  signalé  dès  lors  toutes  les  illustrations 
de  la  capitale  de  TAngoumois,  sauf  pourtant  Pollrotde  Méré, 
le  meurtrier  de  François  de  Guise,  en  1563,  que  certains 
biographes  font  naître  à  Angouleme,  et  François  Ravaillac. 

Au  retour  de  notre  excursion  à  Ruelle,  nous  aurions  bien 
quelque  velléité  de  vous  en  proposer  d'autres  et  de  vous  con- 
duire à  la  poudrerie  de  Thouérat,  construite  en  1820  sur  les 
plans  de  M.  Joffre,  colonel  d'artillerie,  et  surtout  a  Saint-Michel 
d'Entraigues,  dont  l'église4,  entourée  de  huit  absides,  ornée 
d'une  façade  sculptée  et  construite  en  entier,  y  compris  la 
couverture,  en  pierre  de  taille,  est  un  des  plus  beaux  et  des 

\ .  Nous  emprunterons  à  la  Géographie  du  département  de  la  Charente , 
publiée  par  M.  F.  Marvaud ,  professeur  au  lycée  u" Angouleme,  une  anecdote 
assez  piquante  sur  la  vie  de  M.  Chancel.  «  M.  Chancel ,  raconte  M.  Marvaud, 
se  montrait  partout  véridique  sans  flatterie.  Un  jour  Bonaparte,  consul  à  vie, 
va  à  lui  et  lui  demande  quel  département  il  représente.  «  La  Charente,  général. 
« —  La  Charente-Inférieure?  demanda  le  Consul.  — Non,  la  Charente.  —  La 
a  Supérieure,  alors  ?  —  Nous  disons  simplement  la  Charente.  —  Et  quel  est 
«  l'esprit  de  Saintes,  votre  chef-lieu?  —  Le  chef-lieu  de  notre  département  est 
a  Angouléme.  — Dans  quel  état  sont  vos  marais  salants?  —  Il  n'y  en  a  pas 
«  dans  la  Charente.  »  Bonaparte  trouva  ces  réponses  catégoriques  et  s'éloigna. 
A  quelque  temps  de  là,  comme  on  lui  donnait  les  noms  des  députés  de  la  Cha- 
rente, en  entendant  celui  de  Chancel  :  «  Oh  !  celui-là,  dit-il,  je  le  reconnais.  » 

En  citant  l'ouvrage  de  M.  Marvaud,  nous  sommes  heureux  de  trouver  l'occa- 
sion d'en  faire  l'éloge  et  de  déclarer  que  nous  l'avons  utilement  consulté  dans 
tout  le  parcours  du  département,  dont  il  contient  la  topographie  et  l'histoire. 

2.  Celte  église  qui  rappelle  un  peu  celle  du  Saint-Sépulcre  a  été  classée 
comme  monument  historique  et  vient  d'être  reconstruite  au  compte  de  l'Etat 
(4  854)  par  M.  Paul  Abbadie,  l'architecte  dont  nous  avons  déjà  parlé  à  l'occa- 
sion de  l'église  Saint-Martial  du  faubourg  de  l'Houmeau. 
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plus  curieux  édifices  de  la  contrée.  Mais  il  ne  nous  est  pas 
permis  de  faire  aussi  longtemps  l'école  buissonnière.  Par- 
tons. 

Vous  souvenez-vous  d'avoir  admiré  du  haut  des  terrasses 
qui  s'étendent  autour  d'Angoulême  les  deux  vallées  qui  l'en- 
vironnent et  lui  font  comme  une  ceinture  d'eaux  vives  et  de 
prairies  et  de  coteaux  ravissants?  Regardez  encore  une  fois 
celle  de  la  Charente;  nous  allons  lui  dire  un  dernier  adieu. 
Bientôt,  après  avoir  traversé  le  tunnel  creusé  sous  la  ville, 
nous  déboucherons  sur  celle  de  l'Anguienne,  moins  large 
que  la  première,  mais  plus  fraîche  si  cela  se  peut,  et  surtout 
plus  pittoresque.  Ne  semble-t-il  pas  que  ces  riants  vallons, 
ainsi  placés  a  chaque  extrémité  du  noir  souterrain,  ont  été 
disposés  à  souhait  pour  dédommager  le  voyageur  des  priva- 
tions d'air  et  de  lumière  dont  il  aura  eu  à  souffrir  au  sein 
d'une  nuit  profonde,  sous  les  voûtes  humides  de  cette 
arche  immense  qui,  comme  Atlas,  porte  un  monde? 


Porte  de  Ruelle. 
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vil. 

D'ANGOULÊME  A  L1BOURNE. 

Après  avoir  franchi  le  tunnel1  creusé  sous  la  ville,  le 
railway  qui  conduit  d'Angoulême  à  Libourne  n'a  eu  tout 
d'abord  qu'à  s'asseoir  sur  les  terrains  unis  de  la  plaine  de 
Sillac  et  qu'à  longer  ensuite  les  rampes  assez  douces  des 
vallées  de  la  Boëme,  de  la  Tude,  de  la  Dronne  et  de  l'Isle. 
Aussi  ne  trouverons-nous  pas  sur  ce  parcours  des  œuvres 
d'art  aussi  importantes  que  celles  qui,  dans  la  Touraine  et 

f .  Le  lunncl  d'Angoulême  passe  sous  le  châlelet,  sous  le  palais  de  justice  el 
sous  le  parc.  11  débouche  sur  la  vallée  de  l'Anguienne.  De  ce  colé  du  chemin, 
la  vue  de  la  ville  csl  encore  plus  allrayanle  que  de  l'aulre  côté. 
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dans  le  Poitou,  ont  frappé  nos  regards.  C'est  tout  au  plus  si 
entre  les  stations  de  Mouthiers  et  de  Montmoreau  nous  aurons 
à  parler  de  quelques  travaux1  d'une  importance  réelle.  En- 
core n'en  parlerons-nous  qu'au  point  de  vue  des  difficultés 
que  leur  exécution  présentait  ;  car  de  leur  mérite  architec- 
tural, il  n'v  a  rien  à  dire. 

Toutefois  le  chemin  que  nous  allons  suivre  est,  par  lui- 
même  ,  assez  riche  en  agréments  de  toute  sorte  pour  qu'on 
n'ait  pas  à  y  regretter  les  merveilleux  ouvrages  que  nous 
avons  auparavant  contemplés  et  décrits.  Il  a,  pour  plaire, 
de  nombreux  cours  d'eau  qui  l'arrosent  et  le  fertilisent,  des 
bosquets  et  des  bois  qui  lui  versent  de  l'ombre ,  de  grandes 
terres  que  la  main  de  l'homme  a  su  féconder  sans  les  dé- 
pouiller de  leurs  grâces  et  que  coupent  çà  et  là  des  collines 
aux  crêtes  ardues  ou  aux  pentes  douces  à  l'œil,  et  enfin, 
comme  surabondance  de  charmes,  des  ruines  pittoresques 
dont  la  beauté  emprunte  un  éclat  nouveau  au  paysage  sou- 
riant et  frais  qui  les  environne. 

Dans  la  plaine  de  Sillac,  il  n'y  a  rien  à  voir  en  fait  d'édi- 
fices :  quelques  villas  perdues  dans  la  verdure  des  coteaux 
voisins  ou  campées  sur  les  grasses  prairies  qui  bordent 
l'Anguienne,  voilà  tout.  A  droite,  la  grande  route  de  Paris 
à  Bordeaux  déploie  un  instant  sa  ligne  poudreuse. 

Dans  la  vallée  de  la  Boëme,  au  contraire,  on  trouve  deux 
stations  établies  dans  des  positions  merveilleuses. 

Avant  d'arriver  à  la  première  de  ces  stations,  à  la  Cou- 
ronne*, regardez  à  droite.  Sur  un  tertre  de  forme  arrondie, 
vous  verrez  s'élever  des  ruines  majestueuses- qu'encadrent 
quelques  bouquets  d'arbrisseaux.  Ces  ruines  sont  celles  d'un 

A .  Le  viaduc  des  Contcaubières,  la  tranchée  des  Rousselières  et  le  tunnel  de 
Livernan . 

2.  Autrefois  appelée  la  Palud,  à  cause  des  marais  qui  l'environnaient.  Son 
nom  actuel  est  dérivé  de  celui  de  Coronella,  qu'elle  a  porté  un  peu  plus  tard, 
et  qui  lui  est  venu  de  la  configuration  du  terrain  sur  lequel  le  bourg  est  bâti. 
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vieux  monastère  fondé  en  1122  par  un  prêtre  nommé  Lam- 
bert, qui  devint  évêque  d'Angoulême  en  1136.  Les  cloîtres 
en  sont  détruits;  mais  de  son  église  1 ,  réputée  jadis  Tune 
des  plus  belles  de  l'Aquitaine,  il  reste  encore  ce  que  vous 
voyez  et  qui  fut  la  chapelle  de  la  Vierge.  Cette  église  est  pos- 
térieure de  quelques  années  au  couvent  fondé  par  Lambert. 
Elle  date  de  1171.  On  en  vante  fort  les  constructions  puis- 
santes et  hardies,  dont  le  plan  se  dessine  encore  sur  le  ter- 
rain où  elle  fut  élevée. 

Au  bourg  de  la  Couronne  lui-même,  il  y  a  à  visiter  une 
église  romane  qu'on  croit  avoir  été  bâtie  en  597 ,  et  de  plus 
deux  papeteries  et  quelques  usines  à  martinet  et  à  cuivre 
rouge;  dans  le  voisinage,  le  château  de  V  Oisellerie  y  que 
fit  élever  Arnaud  Calluaud,  maire  d'Angoulême  sous  Fran- 
çois Ier,  et  plusieurs  propriétés  ravissantes,  au  nombre  des- 
quelles on  doit  citer  celle  de  la  Courade. 

Tout  autour,  le  paysage  est  rempli  de  charmes.  La  Boëme 
et  la  Charrau,  aux  bassins  tourbeux,  y  entretiennent  une  fraî- 
cheur incessante;  et,  même  dans  les  vives  ardeurs  de  l'été,  on 
peut  y  étudier,  sur  le  tapis  des  prairies  qui  bordent  ces  deux 
rivières  ou  aux  bouquets  de  bois  qui  les  dominent,  toutes  les 
gammes  du  vert ,  depuis  les  tons  pâles  de  l'herbe  nouvelle 
jusqu'aux  nuances  plus  sombres  et  presque  bleuâtres  des 
pins. 

La  station  de  Mouthiers  suit  celle  de  la  Couronne  et  lui 
ressemble  sous  plus  d'un  rapport.  Avant  d'arriver  à  Mou- 
thiers, l'on  devra,  ainsi  qu'on  l'a  fait  en  approchant  de  la 
Couronne,  porter  ses  regards  à  droite  du  chemin.  Ici  aussi, 
on  verra  de  très-belles  ruines ,  et  plus  loin ,  sur  la  gauche, 
un  bourg  dans  lequel  s'exercent  plusieurs  industries  et  où 
se  trouve  une  église  fort  ancienne,  dont  la  nef  surtout  est 
très-remarquable.  Mais  la  campagne  est  triste ,  désolée , 

i,  Lambert  fut  inhumé  dans  cette  église  en  4  4  98. 
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un  peu  sauvage,  coupée  par  des  vallons  étroits,  hérissés  de 
rochers. 

Les  ruines  sont  imposantes.  Elles  le  paraissent  d'autant 
plus  que,  placées  sur  un  rocher  assez  élevé,  elles  projettent 
sur  le  ciel  leurs  formes  sévères,  et  qu'à  les  voir  se  détacher 
ainsi  de  la  terre,  on  dirait  une  apparition  fantastique  de 
quelque  manoir  hanté  par  des  spectres ,  et  dont  il  serait  dan- 
gereux de  fréquenter  les  ahords  aux  heures  cabalistiques. 


Château  de  la  Roclic-Chandry,  à  Moulinera. 

Au  ix*  siècle,  un  comte  de  Saintes,  nommé  Candericus, 
ayant  remarqué  ce  rocher  qui  dominait  la  vallée  ,  résolut  de 
s'y  retrancher  et  y  fit  construire  un  château  fort  qui,  des 
noms  francisés  de  son  fondateur  et  du  lieu  dans  lequel  il 
était  bâti ,  s'appela  la  Roche-Chandry.  La  place  fut  trouvée 
bonne  par  ses  successeurs,  qui  l'agrandirent  et  la  fortifièrent 
de  plus  en  plus.  Puis  vinrent  les  Anglais,  qui  l'occupèrent 
76*  i* 
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pendant  longtemps  et  à  diverses  reprises.  En  141  G,  elle  leur 
était  enlevée  pour  toujours  et  sa  démolition  était  arrêtée.  On 
la  jugeait  trop  embarrassante  à  garder  et  trop  difficile  à  re- 
prendre. Mais  celte  démolition  n'eut  jamais  lieu,  du  moins 
en  entier;  et  deux  siècles  après,  un  des  possesseurs  y 
faisait  faire  de  grandes  réparations  que  la  mort  l'empêcha 
d'achever  et  qui  ne  furent  pas  continuées  par  ses  héritiers. 
À  partir  de  cette  époque,  on  a  laissé  le  temps  accomplir  peu 
à  peu  son  œuvre  de  destruction  ,  quoique  la  terre  fût  impor- 
tante et  que  ses  seigneurs  jouissent,  dans  plusieurs  fiefs  qui 
en  relevaient,  du  droit  de  haute,  moyenne  et  basse  justice. 

Aujourd'hui,  la  Roche-Chandry  appartient  à  des  indus- 
triels qui,  ne  sachant  que  faire  de  ses  tourelles  découron- 
nées, les  ont  abandonnées...  Ils  n'ont  pu  mettre  à  profit  que 
la  source  abondante  qui  jaillit  au  pied  du  château,  et  qui ,  en 
s' écoulant  dans  la  Boëme,  sert  à  leur  usine  de  force  motrice. 
On  fabrique  du  papier  auprès  de  ces  murs  dont  les  noble6 
propriétaires  dédaignaient  peut-être  de  savoir  écrire.... 

A  côté  de  Mouthiers  se  trouve  le  viaduc  des  Couteau- 
bières.  Nous  allons  quitter  la  vallée  de  la  Boëme  et ,  pour 
arriver  à  celle  de  la  Tude  ,  nous  serons  forcés  de  couper  les 
collines  qui  séparent  ces  deux  rivières.  A  peine  avons-nous 
franchi  le  ravin  au  fond  duquel  est  Mouthiers ,  que  déjà  le 
chemin  s'enfonce  dans  une  tranchée  profonde 1  taillée  dans 
le  roc.  Il  visite  ensuite  une  gorge  boisée  au  milieu  de  laquelle 
on  peut  apercevoir,  sur  la  gauche  et  au  loin,  les  humbles 
maisons  du  village  de  Charmant ,  vis-à-vis  de  la  station  de 
ce  nom,  et  la  flèche1  élégante  de  son  église,  dont  la  fondation 

4 .  Elle  a  2.1  mètres  de  profondeur.  C'est  celle  qu'on  appelle  la  tranchée  des 
Rousselières.  On  peut  voir  sur  les  parois  de  celle  tranchée  la  trace  des  mines 
qu'on  a  éie  obligé  d'y.  pratiquer  pour  l'ouvrir. 

2.  Cette  flèche  est  classée  comme  monument  historique.  Elle  fut  foudroyée 
le  to  janvier  4843,  mais  elle  a  été  reconsiruitc.  On  voit  à  côté  de  l'église  de 
Charmant  les  ruines  d'une  ancienne  maison  do  Templiers. 
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remonte  au  xn*  siècle.  Aussitôt  il  pénètre  sous  des  contre- 
forts groupés  les  uns  à  côté  des  autres,  pendant  un  assez 
long  espace ,  et  les  creuse.  Nous  sommes  arrivés  au  tunnel 
de  Livernan  *. 

Quelle  que  soit  la  longueur  de  ce  souterrain  (1471  mètres) , 
on  revoit  bientôt  l'azur  du  ciel  et  les  vertes  campagnes.  Tout 
compte  fait,  il  ne  faut  guère  plus  de  deux  minutes  pour  le 
franchir.  Encore  quelques  coups  de  piston  ,  quelques  tours 
de  roue,  et  nous  aurons  atteint  Montmoreau  en  longeant  la 
Tude  qui  roule  silencieusement  et  tranquillement  ses  ondes 
à  côté  de  nous  ,  sans  s'inquiéter  de  la  turbulence  de  notre 
marche  et  sans  en  jalouser  la  rapidité. 

Montmoreau  est  une  station  importante  qui  dessert  une 
ville  assez  commerçante,  habituée  d'ailleurs  à  être  très-fré- 
quentée;  car  elle  est  traversée  de  routes  nombreuses.  L'as- 
pect en  est  gracieux.  Ses  maisons,  séparées  entre  elles  par 
des  jardins,  s'étagent  les  unes  au-dessus  des  autres,  et  sont 
couronnées  par  les  ruines  d'un  château  fort  qui  occupait  ja- 
dis en  entier  le  sommet  de  la  colline.  C'était,  au  moyen 
âge,  le  siège  d'une  châtellenie  considérable  qui  relevait 
directement  des  évêques  d'Anfrouléme.  Il  n'en  reste  plus  au- 
jourd'hui que  des  bâtiments  sans  grand  caractère  que  l'on  a 
convertis  en  caserne  de  gendarmerie,  une  très-belle  plate- 
forme d'où  l'on  peut  embrasser  d'un  coup  d'oeil  toute  la 
vallée,  et  une  tourelle  dont  la  base  a  pour  ornement  une 
sculpture  assez  bizarre.  On  nous  a  raconté  qu'on  pouvait  y 
voir  un  personnage  tenant  un  tambour  et  placé  sur  un  canon. 
Mais  n'ayant  pas  constaté  le  fait  de  visu,  nous  ne  pouvons 

i .  Voir  à  l'AvanUpropos. 

2  Du  tunnel  de  Livernan  à  Monlmoreau  on  passe  sur  de  pelits  viaducs  el 
sur  le  pont  de  la  Tude ,  ouvrages  sans  importance.  Mais  nous  signalerons  sur 
ce  parcours  un  travail  curieux  ,  au  moyen  duquel  le  ruisseau  de  Cliavcnat  tra- 
verse le  chemin  de  fer.  C'est  un  aqvieduc  en  fonte' appuyé  sur  des  piles  de 
maçonnerie.  On  le  trouve  à  quelques  pas  du  tunnel  de  Livernan. 
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rien  affirmer  à  cet  égard.  Non  loin  du  château  existait  une 
église  au-dessous  de  laquelle  s'ouvrait  une  crypte  dont 
on  fait  remonter  l'origine  au  x*  siècle.  L'église  actuelle  ne 
date  que  du  xnc.  Elle  appartient  au  style  roman  fleuri  et 
vient  d'être  restaurée ,  avec  autant  de  goût  que  de  sa- 
voir, par  M.  Paul  Abbadie,  architecte  d'Angoulême.  On  fera 


Chàlcau  de  Monlmorcau. 


bien  de  la  visiter,  car  elle  est  fort  intéressante  a  voir  et  à 
étudier.  Mais  ceux  qui  ne  pourraient  pas  s'arrêter  en  che- 
min pourront  en  prendre  une  idée  à  grand  renfort  de  lor- 
gnettes ,  en  les  braquant  à  mi-côte  du  mamelon  au  pied 

duquel  la  locomotive  suspend  pour  quelques  instants  sa 
marche. 

A  Montmoreau  se  rattache  un  souvenir  des  guerres  de 
religion.  C'est  là  que,  quelques  jours  avant  la  bataille  de 
Coutras ,  le  prince  de  Condé  réunit  une  division  de  l'armée 
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des  calvinistes  ;  et  il  n'en  partit  qu'après  avoir  reçu  les  in- 
structions du  roi  de  Navarre. 

Après  Moritmoreau  vient  Chalais.  Nous  ne  dirons  rien  du 
trajet  que  l'on  fait  de  Tune  de  ces  stations  à  l'autre.  Même 
sol  onduleux,  mêmes  eaux  vives,  mêmes  ombrages  agrestes. 
Nous  sommes  toujours  dans  la  vallée  de  la  Tude. 

Ainsi  que  celle  de  Montmoreau,  la  petite  ville  de  Chalais 
est  depuis  longtemps  le  point  où  se  réunissent  plusieurs 
chemins  ,  et  le  centre  d'un  négoce  assez  important  par  rap- 
port au  chiffre  de  sa  population.  Mais  elle  est  plus  célèbre 
que  Montmoreau  au  point  de  vue  de  ses  monuments,  et 
surtout  de  la  noblesse  et  de  la  puissance  des  seigneurs 
qui  l'habitèrent  ou  de  la  grandeur  des  événements  qui  s'y 
accomplirent. 

Au  xiu*  siècle,  Chalais  fut  apporté  en  dot  par  Agnès,  fille 
d'Olivier,  au  troisième  fils  d'Hélye  V,  comte  de  Périgord,  à 
Hélye  de  Talleyrand,  sire  de  Grignols,  qui  devint  la  souche 
d'une  des  maisons  les  plus  illustres  de  France,  destinée  plus 
tard  à  prendre  la  place  de  la  branche  aînée  des  Talleyrand- 
Périgord.  Parmi  les  nobles  possesseurs  de  ce  fief,  qui  eut 
titre  de  principauté,  nous  citerons  Henri,  comte  de  Chalais, 
fils  d'un  prince  de  ce  nom ,  Daniel  de  Talleyrand.  Cet  Henri 
fut  le  favori  de  Louis  XIII,  mais  il  fut  aussi  l'amant  de 
la  duchesse  de  Chevreuse ,  celle-là  même  dont  nous  avons 
raconté  la  mort  en  visitant  Montbazon  ,  et  il  fut  entraîné 
par  elle  à  conspirer  contre  le  cardinal  de  Richelieu ,  qui  le 
fit  condamner  à  avoir  la  tête  tranchée.  Henri  de  Chalais 
n'avait  que  vingt-six  ans  quand  il  fut  décapité  à  Nantes , 
en  1626. 

Le  nom  d'Anne  de  La  ïrémoille,  qui  devint  plus  tard  la 
princesse  des  Ursins,  et  dont  nous  avons  parlé  en  passant  k 
Châtellerault,  se  rattache  encore  à  celui  de  la  principauté  de 
Chalais.  Avant  d'épouser  Flavio  Ursini,  duc  de  Bracciano, 
Anne  de  La  Trémoille  avait  été  mariée  à  Adrien  Biaise  de 
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Talleyrand ,  qui  avait  été  exilé  de  France  et  qui  mourut 
dans  les  États  de  Venise. 

La  place  de  Chalais  a  d'ailleurs  été  recherchée,  à  cause  de 
sa  position,  par  tous  les  partis,  durant  les  guerres  diverses 
qui,  à  plusieurs  époques,  ont  ensanglanté  la  contrée.  Elle 
demeura  longtemps  sous  la  dépendance  de  l'Angleterre. 
Charles  VII  l'assiégea  en  personne ,  le  il  juin  1452  ;  un  de 
ses  lieutenants  la  prit  d'assaut  et  fit  tuer  tous  les  habi- 
tants qui  avaient  pris  parti  pour  les  Anglais.  Le  duc  de 
Joyeuse  y  campa  la  veille  du  jour  où  il  devait  être  battu  à 
Coutras,  et  c'est  là  que,  dans  un  conseil  tenu  par  les  prin- 
cipaux chefs  de  son  armée,  on  décida  que  le  lendemain  il  ne 
serait  fait  quartier  à  personne,  pas  même  à  Henri  d'Albret, 
pour  le  cas  ,  dont  on  ne  doutait  guère ,  où  on  réussirait  à  le 
rencontrer  dans  la  mêlée  et  à  s'emparer  de  lui. 

Quant  aux  monuments  de  la  cité  féodale,  il  faut  voir 
l'hôpital,  bâti,  en  1090,  par  un  chirurgien  du  nom  de 
Pascaud,  hôpital  auquel  est  joint  un  pensionnat  de  jeunes 
filles  assez  estimé;  le  portail  roman  de  l'église  paroissiale, 
à  côté  de  laquelle  existait  jadis  un  couvent  d'Augustins 
réformés,  fondé  au  commencement  du  xvii9  siècle  par  la 
fille  du  maréchal  de  Montluc ,  qui ,  mariée  au  prince  de 
Chalais,  fut  la  mère  d'Henri,  comte  du  même  nom,  dont 
nous  venons  de  dire  la  mort  prématurée  et  tragique;  et  en- 
fin, le  château  qui  fait  encore  partie  du  domaine  des  Talley- 
rand-Périgord. 

Ce  château  était  autrefois  une  sorte  de  citadelle,  flanquée 
de  tours  élevées,  entourée  de  fossés  profonds,  et  communi- 
quant avec  la  plaine  par  des  souterrains  qui  facilitaient  les 
sorties  et  les  approvisionnements  de  la  place.  De  ces  con- 
structions, il  ne  reste  rien  ou  presque  rien.  Les  bâtiments  ac- 
tuels sont  de  date  plus  ou  moins  récente.  Quelques-uns  d'en- 
tre eux  remontent  pourtant  au  xive  siècle.  On  y  remarque  la 
tour  de  l'ouest,  dont  la  porte  était  surmontée  de  l'écusson  des 
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comtes  de  Périgord,  avec  sa  fière  devise  :  Rè  gué  Diou  (Rien 
que  Dieu),  et  un  pont-levis  dont  les  chaînes,  toujours  soli- 
des, permettent  encore  de  le  lever  ou  de  l'abaisser,  suivant 
les  besoins. 

En  sortant  de  Chalais,le  chemin  de  fer  continue  sa  course 
le  long  de  la  Tude1,  jusqu'au  moment  où  il  entre  dans  la 
vallée  de  la  Dronne,  rivière  assez  belle,  dont  il  rencontre  le 
lit  à  Parcou  ;  Parcou  est  un  joli  bourg  campé  sur  une  colline 
et  distant  du  point  de  départ  de  8  kilomètres  environ.  C'est 
à  partir  de  ce  bourg  qu'abandonnant  le  territoire  de  la  Cha- 
rente il  vient  toucher  d'abord  à  l'extrémité  de  celui  de  la 
Charente-Inférieure,  et  séjourner  ensuite,  mais  un  seul 
instant,  dans  la  Dordogne,  à  la  Roche-Chalais ,  avant  d'ar- 
river au  déparlement  de  la  Gironde,  au  centre  duquel  il  doit 
s'arrêter. 

La  Roche-Chalais  est  un  bourg  très-peuplé,  qui  est  bâti  en 
amphithéâtre  ,  sur  une  colline  assez  éloignée  de  la  station", 
et  qu'entourent  de  nombreux  hameaux  reliés  l'un  à  l'autre 
par  des  routes  assez  larges  et  très-fréquentées.  Paysage  ravis- 
sant d'ailleurs.  La  Dronne  coule  à  notre  droite,  et  de  tous 
côtés  on  voit  s'élever  au  loin  des  coteaux  de  forme  élégante. 

Il  faut  regarder  à  la  hâte  ce  paysage  :  car  à  ses  charmes 
d'allure  coquette  vont  succéder  des  beautés  plus  sévères.  Les 
ondulations  du  terrain  s'amoindrissent  a  chaque  pas  ou 
s'éloignent  de  nous;  l'horizon  devient  déplus  en  plus  vaste; 
aux  monticules  ombreux  succède  la  plaine  ouverte  de  toutes 
parts  à  la  lumière  ;  la  Dronne  élargit  son  lit  et  se  rapproche 
de  l'Isle,  dont  elle  va  grossir  le  cours.  Encore  quelques  mi- 
nutes, et  nous  toucherons  au  confluent  de  ces  deux  rivières. 

4.  11  y  a  autour  de  Chalais  deux  cours  d'eau,  la  Tude  et  la  Viveronne. 

2.  Il  y  avait  autrefois  à  la  Roche-Chalais  un  château  fort  qui  a  joué  un  cer- 
tain rôle  durant  les  guerres  de  religion.  En  \  569,  un  seigneur  de  la  Roche-Cha- 
lais y  Tut  attaqué  par  les  troupes  catholiques.  Il  fut  fait  prisonnier,  et  tous  ses 
compagnons  furent  passés  au  fil  de  l'épée. 
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Avant  d'y  arriver,  le  convoi  s'arrête,  et  vous  pourrez  lire, 
sur  les  murs  du  bâtiment  de  la  station,  le  nom  de  Coutras. 
Jetons  un  coup  d'œil  sur  les  campagnes  voisines.  A  droite, 
une  plaine  fertile  s'étend  au  loin  jusqu'au  coteau  des  Graves, 
que  couronne  la  ville  de  Guitres.  Elle  est  arrosée  par  deux 
cours  d'eau  :  la  Dronne,  que  nous  connaissons  déjà,  et  le 
Larry,  qui  se  perd  dans  l'Isle ,  et  elle  est  traversée  par  la 
grande  route  qui  va  de  Libourne  à  Angoulême ,  en  passant 
par  Ribeyrac.  A  gauche,  la  perspective  est  plus  bornée.  Là 
aussi  il  y  a  une  plaine ,  que  dans  le  pays  on  nomme  la 
haute  plaine;  mais  celle-ci  n'est  pas  aussi  large  que  l'autre, 
et  s'arrête  aux  collines  de  la  Double.  De  toutes  parts,-  cepen- 
dant, beautés  agrestes,  fécondité  merveilleuse,  «  jardin  na- 
turel, où  les  eaux,  les  arbres,  les  cultures  variées,  les 
blanches  habitations  de  Coutras ,  d'autres  communes  rura- 
les, de  vieux  châteaux  et  de  modernes  édifices,  présentent 
réunis  tous  les  accidents  qu'on  aime  à  trouver,  même  isolés, 
dans  les  tableaux  de  la  nature.  » 

L'heureuse  situation  de  Coutras ,  toutefois,  est  le  moindre 
de  ses  attraits.  Avons-nous  besoin  de  rappeler  à  nos  lecteurs 
qu'il  fut  le  champ  de  bataille  où,  le  20  octobre  1587 ,  Henri 
de  Navarre  remporta  une  victoire  éclatante  sur  l'armée  des 
ligueurs,  commandée  par  le  duc  de  Joyeuse? 

Les  troupes  calvinistes  et  catholiques  en  vinrent  aux 
mains  à  l'est  et  près  du  bourg,  entre  la  rivière  de  l'Isle  et 
la  roule  d'Angoulème.  Au  point  du  jour,  Henri ,  prévenu 
que  Joyeuse  marchait  à  sa  rencontre ,  vint  à  la  hâte  recon- 
naître les  positions,  et,  s'adressant  au  prince  de  Condé,  lui 
dit  :  «  Mon  cousin ,  que  de  sang  va  couler  faute  de  s'enten- 
dre !  Mais  vive  Dieu  !  ils  l'ont  voulu,  marchons!  »  Il  réunit 
ensuite  ses  autres  lieutenants,  les  princes  de  Conti  et  de 
Soissons ,  le  vicomte  de  Turenne ,  La  Trémouille ,  qui ,  dans 
une  reconnaissance,  avait  déjà  soutenu  le  choc  de  l'avant- 
garde  des  ligueurs ,  et  quelques  autres ,  au  nombre  des- 
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quels  on  doit  nommer  le  capitaine  Favas,  qui ,  par  ses  con- 
seils et  par  sa  valeur,  contribua  au  succès  de  cette  journée, 
ainsi  que  Sully,  qui  fut  chargé  de  l'artillerie  avec  Georges 
de  Glermont  d'Amboise.  Il  disposa  l'infanterie  et  les  cava- 
liers, que  commandaient  ces  différents  chefs,  en  ordre  de  ba- 
taille, de  manière  à  avoir  sur  ses  derrières  Goutras,  à  gauche 
la  Dronne,  ou  plutôt  le  ruisseau  de  Palar  qui  coule  auprès,  à 
sa  droite  un  petit  bois  retranché  d'une  haie  et  d'un  fossé, 
et,  dans  cette  position  sagement  choisie1,  il  attendit  de  pied 
ferme  l'attaque  de  ses  ennemis.  Ses  soldats,  d'ailleurs,  à 
l'allure  fière  et  au  corps  endurci  à  la  fatigue,  avaient  pour 
toute  parure  des  pourpoints  de  buffle  sur  des  habits  de  bure 
en  partie  usés;  mais  ils  s'enorgueillissaient  de  leur  courage, 
et  ne  songeaient  pas  à  leur  pauvreté.  Tout  était  de  fer  chez 

I .  Voici  sur  celle  position  des  renseignements  encore  plus  précis ,  qui  per- 
mettront aux  voyageurs  de  la  reconnaître  ou  d'en  prendre  au  moins  une  idée 
tout  en  cheminant.  Le  champ  de  bataille  choisi  par  le  roi  de  Navarre  occu- 
pait, dans  le  sens  de  la  longueur,  une  pelile  plaine,  ou  plutôt  un  pli  de  ter- 
rain, qui  borde,  dans  toute  son  étendue  (I  kilomètre  ou  1200  mètres  environ), 
le  côté  septentrional  de  l'ancien  parc.  Le  chemin  de  fer  le  traverse  au  N.  E. 
de  Coutras,  un  peu  avant  d'arriver  à  la  station  (à  \  kilomètre).  A  celle  dis- 
lance, le  railway  décrit  une  courbe.  C'est  là,  ou  du  moins  tout  auprès,  qu'était 
posté  l'escadron  commandé  par  Henri,  ayant  à  sa  gauche  son  artillerie  et  à  sa 
droite  la  plus  grande  parlie  des  troupes  rangées  sur  une  ligne  courbe  et  faisant 
face  au  nord.  A  400  pas  environ  au  nord,  et  regardant  Coutras,  l'armée  de 
Joyeuse  se  dessinait,  suivant  une  courbe  parallèle  à  la  première  ou,  pour  s'ex- 
primer mathématiquement,  concentrique  avec  elle.  Du  nord  au  sud ,  ou  dans  le 
sens  de  sa  largeur,  le  champ  de  bataille  peut  élre  reconnu  sur  le  terrain,  en  le 
prenant  à  partir  du  chemin  qui  conduit  du  village  de  la  Bodetlerie  à  celui  delà 
Cabanne,  jusqu'au  point  le  plus  saillant  de  la  courbe  du  chemin  de  fer. 

Nous  devons  ces  renseignements  à  l'obligeance  de  M.  Viault,  juge  de  paix  i 
Coutras ,  qui  aux  devoirs  de  sa  charge  sait  allier  la  culture  intelligente  des  let- 
tres et  de  l'histoire.  A  l'époque  où  des  officiers  d'état-major  dressèrent  le  plan 
de  la  bataille  de  Coutras ,  nous  savons  que  M.  Viault  leur  fui  d'un  très-grand 
secours.  Nous  savons  aussi  qu'il  possède  un  exemplaire  de  ce  plan,  et  nous 
croyons  pouvoir  nous  permettre  d'avertir  nos  lecteurs  que  les  touristes  sérieux 
auront  la  faculté  d'en  prendre  connaissance. 


348  ITINÉRAIRE  DE  TOURS  A  BORDEAUX. 

ces  hommes,  dont  les  âmes  étaient  impénétrables  comme 
leurs  armures. 

Dans  l'autre  camp,  au  contraire,  les  mesures  n'avaient  pas 
été  combinées  ou  furent  mal  prises.  L'impétuosité  des  gen- 
tilshommes avait  empêché  qu'on  n'usât  de  précaution.  Nous 
avons  vu  que  la  veille,  k  Chalais,  le  duc  de  Joyeuse  et  ses 
compagnons  avaient  juré  l'extermination  des  huguenots. 
Pour  se  préparer  à  une  journée  qu'ils  voulaient  rendre  aussi 
sanglante,  cette  troupe ,  vaillante  mais  téméraire  et  frivole , 
se  revêtit  d'habits  somptueux  :  des  pierres  précieuses  bril- 
laient sur  les  casaques  de  velours;  des  aigrettes  et  des  pana- 
ches flottaient  aux  cimiers  des  casques;  et  des  écharpes  de 
soie,  des  portraits  de  femmes  richement  encadrés,  ornaient 
ces  poitrines  qui  allaient  affronter  la  mort. 

A  neuf  heures,  l'action  s'engagea.  Avant  de  combattre,  les 
bandes  huguenotes  s'étaient  agenouillées  et  avaient  entonné, 
d'une  voix  mâle  et  sévère,  le  psaume  de  Clément  Marot  : 

La  voici ,  l'heureuse  journée 
Où  Dieu  couronne  ses  élus. 

«  Ce  sont  gens  qui  tremblent,  »  dit  Joyeuse;  mais  leurs 
actions  donnèrent  bientôt  un  démenti  éclatant  à  cette  pa- 
role présomptueuse.  Le  canon  tire ,  et  l'artillerie  d'Henri , 
admirablement  servie,  décime  les  rangs  ennemis,  tandis 
que  celle  du  duc ,  placée  dans  un  bas-fond ,  n'envoie  que 
des  volées  impuissantes.  La  mêlée  s'engage  et,  pendant  que, 
du  côté  des  protestants,  Poitevins  et  Saintongeois  rivalisent 
avec  les  Gascons1,  pendant  qu'Henri,  payant  de  sa  per- 
sonne, s'écrie  à  ceux  qui  veulent  le  retenir  :  «  Écartez-vous, 

\ .  Les  soldats  de  Joyeime  montrèrent  beaucoup  de  courage  et ,  au  commence- 
ment du  combat ,  firent  plier  un  corps  de  troupes  calvinistes  qui  était  com- 
posé de  Gascons.  Monlansier  et  Vaudoré,  qui  cherchaient  à  les  rallier,  s'écriè- 
rent :  «  Ce  ne  sont  là  ni  Poitevins  ni  Saintongeois.  »  On  vit  alors  les  fuyards 
revenir  de  plus  belle  à  la  charge,  et  il  y  en  eut,  dit  d'Aubigné,  qui  entamèrent 
le  gâteau  douze  pas  avant  leurs  compagnons. 
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messieurs,  ne  m'offusquez  pas,  je  veux  paraître,  »  et  que, 
prenant  au  corps  un  officier  du  nom  de  Château -Renard 
qui  portait  la  cornette  de  son  régiment,  il  lui  dit  ce  mot  qui 
fil  fortune  et  fut  répété  par  tous  ses  soldats  :  «  Rends-toi , 
Philistin  !  >•  le  désordre  se  met  parmi  les  ligueurs.  Un  de 
leurs  chefs,  le  marquis  de  Lavardin  ,  avait  forcé  un  instant 
les  lignes  du  Béarnais,  et  la  victoire  a  cette  heure-lk  avait 
paru  indécise;  mais  il  fut  bientôt  repoussé  et  prit  la  fuite 
du  coté  de  la  Double.  Quant  à  Joyeuse,  après  avoir  vu  mou- 
rir autour  de  lui  ses  capitaines  les  plus  dévoués  et  son  frère 
le  vicomte  de  Saint-Sauveur,  après  avoir  vu  ses  plus  vail- 
lantes troupes  tomber  sur  le  champ  de  bataille  au  milieu  de 
leurs  piques  brisées,  il  fut  tué  au  moment  même  où,  après 
avoir  jeté  son  épée,  il  offrait  pour  sa  rançon  une  somme  de 
100  000  écus. 

Disons  à  la  gloire  des  vainqueurs  qu'après  le  combat  ils 
montrèrent  une  grandeur  d'àme  et  une  clémence  aussi  remar- 
quables que  le  courage  dont  ils  avaient  fait  preuve  durant 
l'action.  Avant  d'en  venir  aux  mains,  Henri  avait  dit  à  ses 
troupes  et  aux  princes  qui  avaient  embrassé  sa  cause  : 
«  Gascons,  Poitevins,  Saintongeois,  Picards,  Bourguignons, 
vous  disputez  souvent  ensemble  le  prix  du  courage;  voyons 
comment  chacun  soutiendra  aujourd'hui  les  prétentions  de 
sa  province.  Et  vous,  mes  cousins ,  mes  amis,  vous  allez 
vous  rendre  à  vos  rangs ,  embrassons-nous.  Il  n'est  pas 
besoin  ici  de  longues  paroles;  souvenez-vous  que  vous  êtes 
Bourbons,  et,  vive  Dieu  !  je  vous  montrerai  que  je  suis  votre 
aîné.  »  Au  nom  de  tous ,  Condé  répondit  :  «  Et  nous ,  nous 
ferons  voir  que  vous  avez  de  bons  cadets.  »  Or  on  a  vu  que 
tous  tinrent  leur  parole.  Après  la  défaite  des  catholiques,  ce 
même  Henri  s'écria  :  «  Plus  de  sang  !  recevez-les  tous  à 
merci.  Ils  sont  braves,  ils  sont  Français.  Il  faut  que  le  roi 
nous  remercie  de  cette  victoire.  »  Et  aussitôt  la  fureur  du 
soldat  s'apaisa.  On  commença  alors  de  faire  des  prison- 
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niers1.  On  en  renvoya  môme  plusieurs  sans  rançon,  et  on 
laissa  s'éloigner,  avec  trop  de  générosité  peut-être ,  la  troupe 
de  fugitifs  que  commandait  Lavardin. 

Le  soir  de  ce  même  jour,  le  Béarnais  écrivait  à  Henri  III, 
avec  autant  de  raison  que  d'esprit  :  «  Sire ,  mon  seigneur  et 
frère,  remerciez  Dieu,  j'ai  battu  vos  ennemis  et  votre 
armée.  >• 

La  ville  de  Goutras  est  d'ailleurs  une  ville  historique.  A 
vrai  dire ,  son  origine  se  perd  dans  la  nuit  des  temps  ;  car 
quelques  mottes  ou  pvjolets*,  quelques  armes  en  silex,  dé- 
couvertes dans  ses  environs  ,  doivent  faire  présumer  qu'elle 
fut  fondée  par  les  Aborigènes,  au  temps  des  Druides.  Plus 
tard,  sa  position  fut  remarquée  par  les  Romains,  qui  y  éta- 
blirent une  station  militaire,  appelée  Corterate.  La  voie  qui 
de  Bordeaux  allait  à  Périgueux ,  en  se  dirigeant  par  Guitres 
et  la  forêt  de  la  Double  (Dumbola),  passait  au  pied  de  cette 
station ,  que  traversait  aussi  une  autre  route  mettant  en  com- 
munication l'Angoumois  avec  les  pays  de  l'Entre-Dordogne. 
Il  subsiste  encore  quelques  indices  de  Corterate* ',  et  quant  aux 

4 .  Parmi  les  seigneurs  qui  furent  faits  prisonniers,  on  doit  citer  le  marquis 
de  Sainl-Luc,  qui  était  devenu  le  favori  du  duc  de  Guise,  après  avoir  été  celui 
d'Henri  III,  et  le  comte  de  Morttsoreau,  fameux  par  le  meurtre  de  Bussy  d'Am- 
boise.  Le  marquis  de  Saint-Luc,  redoutant  le  prince  de  Condé,  employa  un  sin- 
gulier moyen  pour  éviter  le  mauvais  parti  qu'il  craignait  qu'on  ne  lui  ftt.  Au 
moment  où  le  prince  poursuivait  les  fuyards,  Saint-Luc  fondit  sur  lui,  le  désar- 
çonna, et  en  même  temps  mettant  pied  à  terre,  lui  présenta  sa  main,  pour  le 
relever,  et  son  gantelet,  en  lui  disant  •  «  Monseigneur,  je  me  constitue  votre 
prisonnier.  »  Condé  l'embrassa  et  le  mit  en  lieu  de  sûreté. 

2.  On  appelle  ainsi  dans  le  pays  les  tumuli  ou  tombelles,  amas  de  terre 
formés  de  main  d'homme,  sous  lesquels  les  anciens  habitants  de  l'Aquitaine 
enterraient  leurs  guerriers. 

3.  On  connaissait  depuis  longtemps,  à  Coulras,  l'existence  d'un  cimetière 
gallo-romain,  et  l'on  savait  qu'il  était  situé  au  centre  même  de  la  ville  mo- 
derne (côté  oriental  de  la  grande  rue).  L'on  y  avait  même  trouvé  des  tombeaux 
de  pierre.  Mais  lorsque,  il  y  a  quelques  années ,  on  fouilla  la  tranchée  du  chemin 
de  fer,  pratiquée  dans  la  traversée  de  la  voie  antique  de  Burdigala  à  Vesutma 
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voies  romaines  on  en  trouve  çà  et  là  des  vestiges  que ,  dans  la 
contrée,  on  nomme,  partout  où  ils  se  rencontrent,  le  chemin  de 
Charlemagne.  C'est  en  effet  Tune  des  voies  que  suivit  le  grand 
empereur  lorsqu'il  fut  avec  ses  troupes  fonder  la  forteresse 
de  Fronsac,  dont  nous  parlerons  un  peu  plus  loin. 

Après  Charlemagne,  Coutras  fut,  pendant  cinq  cents  ans, 
la  proie  des  conquérants  divers  qui  tour  à  tour  s'arrachaient 
les  riches  provinces  de  l'Aquitaine.  A  la  fin  du  xue  siècle, 
pourtant,  c'était  une  localité  assez  importante1  pour  être  le 
siège  d'une  juridiction  particulière  et  pour  avoir  un  ta- 
bellion*. En  1453,  elle  rentra  sous  l'obéissance  des  rois  de 
France,  et,  à  peu  près  à  la  même  date,  elle  fut  donnée 
en  fief  à  Odet  d'Aydie ,  dont  la  fille  épousa  Jean  de  Foix , 
vicomte  de  Lautrec.  A  celui-ci  succéda  son  fils,  Odet  de 

(de  Bordeaui  à  Périgueux),  on  découvrit  la  partie  la  plus  ancienne  de  ce  cime- 
tière, celle  dont  on  s'était  servi  à  l'époque  de  l'incinération  des  corps,  c'est-à- 
dire  avant  l'introduction  du  christianisme  dans  ces  contrées.  On  mit  alors  à 
jour  beaucoup  de  vases  antiques,  urnes,  coupes,  bouteilles,  lampes,  lacry- 
nmatoires,  dont  quelques-uns  ont  pu  être  recueillis  et  conservés,  -r  On  a  aussi 
découvert,  en  face  de  Coutras,  sur  la  rive  droite  de  la  Dronne,  et  toujours  sur 
le  boni  de  la  voie  antique ,  les  ruines  d'une  vaste  villa  incendiée  par  les  Van- 
dales; des  étuves,  des  hypocaustes  et  des  médailles  dont  les  plus  récentes  sont 
de  Constantin.  Malheureusement  les  subslruclions  de  cette  villa,  qui  occupaient 
une  partie  de  l'emplacement  de  l'ancienne  terre  seigneuriale ,  ont  entièrement 
disparu.  On  en  a  dernièrement  employé  tous  les  matériaux. — Enfin,  à  l'extrémité 
sud  de  la  ville ,  autour  du  faubourg  des  £ogtfj,enlre  Coutras  et  le  confluent  de 
la  Dronne  et  de  l'Isle,  il  existe  encore  un  retranchement  semi-circulaire,  assez 
fort ,  quoiqu'il  ne  soit  formé  que  de  terre,  qui  relie  entre  elles  les  deux  riviè- 
res ,  et  qui  en  commande ,  dans  deux  endroits ,  les  passages.  Ce  retranchement 
est  le  reste  d'un  camp  romain.  C'est  très-probable  du  moins;  car,  là  aussi,  on 
a  trouvé  des  fragments  de  tuile  à  double  parement. 

4.  Il  est  fait  mention  de  Coutras  (et  non  plus  de  Corterate)  dans  une  bulle 
d'Alexandre  III,  en  1174.  L'église  paroissiale  y  est  indiquée  sous  le  nom  de 
Saint-Jean  de  Coutras. 

2.  En  1200,  Pierre  de  Trench  reçut  sa  commission  de  notaire  d'Edouard  1er, 
roi  d'Angleterre  et  duc  d'Aquitaine,  mais  il  n'est  pas  le  premier  qui  ait  été 
revêtu  de  ce  titre. 
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Foix ,  qui  est  connu  par  ses  revers  dans  le  duché  de  Mi- 
lan ,  et  dont  la  sœur  fut  cette  comtesse  de  Chateaubriand 
qui  eut  tant  d'empire  sur  François  Ier.  A  l'époque  de  sa 
disgrâce ,  occasionnée  par  les  intrigues  de  Louise  de  Sa- 
voie (1518),  Odet  de  Foix  habita  à  Coutras  dans  un  châ- 
teau que,  plus  tard,  un  évêque  de  ïarbes  du  nom  de 
Manaud  fit  reconstruire  en  partie  à  ses  frais.  Manaud  avait 
été  protégé  par  Lautrec  et  voulut  perpétuer  sa  reconnaissance 
en  érigeant  cette  maison  à  la  mémoire  de  son  bienfaiteur. 
Brantôme*  dit  à  ce  sujet  :  •  Il  la  fit  ainsi  parachever  belle 
comme  elle  est,  qu'on  peut  dire  le  plus  beau  corps  de  logis  et 
la  plus  belle  vis  (escalier)  qui  oit  sen  France ,  ainsi  que  j'ay 
veu  et  ouy  dire  aux  grands  seigneurs  qui  l'ont  veue  et  aux 
grands  architectes,  ne  voulant  pas  qu'on  s'en  arreste  a 
mon  dire.  Ce  bel  œuvre  ainsy  paracheva  cet  honneste  et  re- 
cognoissant  évesque  pour  servir  d'un  second  monument  à 
la  postérité  de  son  maître,  ne  luy  restant  marque  en  France 
que  celle-là,  fors  la  mémoire  de  ses  hauts  faits.  Il  y  a  plu- 
sieurs évesques ,  ajoute-t-il ,  et  gens  d'église  qui  n'ont 
garde  d'estre  ainsy  recognoissants ,  ny  qui  l'aient  esté  a 
l'endroict  de  leurs  bienfaicteurs  qui  leur  ont  faict  avoir 
les  éveschés,  bonnes  abbayes,  que,  lorsqu'ils  sont  morts, 
plantent  là  leur  mémoire,  et  en  sont  ingratz  envers  eux, 
non  pas  à  leur  faire  bastir  un  seul  petit  tombeau,  et  envers 
leurs  en  fans,  femmes  et  parens,  qu'ils  ne  voudroient  se- 
courir d'un  seul  sol  en  leurs  nécessités.  » 

Ce  château  n'existe  plus.  Jacques  d'Albon,  maréchal  de 
Saint-André,  si  célèbre  par  son  luxe  que  de  Thou  affirme 
«  qu'il  en  a  surpassé  mesmes  les  roys  »  l'acheta  aux  héri- 
tiers de  Lautrec,  l'augmenta  encore,  y  fit  planter  des  jar- 
dins et  établir  des  pièces  d'eau.  Il  appartint  ensuite  à  la 
princesse  de  Condé,  qui  s'y  plaisait  fort  et  y  demeura  pen- 
dant les  guerres  de  la  Fronde  (1650)  ;  un  peu  plus  tard,  le 

4 .  OEuvres  complètes ,  t.  II ,  discours  xxvii*. 
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prince  l'habita  aussi.  Mais,  en  1730  ,  il  tombait  de  vétusté; 
on  le  démolit.  Tout  ce  qu'on  en  sait,  c'est  qu'il  était  d'une 
très-belle  architecture  ,  ainsi  que  l'affirme  Brantôme ,  et 
dans  le  goût  de  la  Renaissance.  Les  seuls  débris  qui  mar- 
quent sa  place  sont  :  un  portail  dont  le  sommier  cintré  est 
surmonté  de  colonnes  torses  fort  élégantes,  servant  d'appui 
à  une  arcade  d'un  cintre  plus  arrondi,  et  un  puits  hexa- 
gone, construit  par  les  ordres  du  maréchal  de  Saint-André, 
et  dont  l'orifice  est  recouvert  par  une  coupole  que  suppor- 
tent six  colonnes  d'ordre  dorique  ;  celte  coupole  est  sur- 
montée d'une  lanterne  à  toiture  sphérique,  dont  les  retraits 
sont  appareillés  en  écailles  de  poissons ,  et  que  couronne 
l'image  d'un  dauphin.  Autour  de  l'architrave  de  ce  monu- 
ment, on  voit  encore  quelques  sculptures  :  des  armoiries  que 
le  temps  a  mutilées,  et  un  bras  dont  la  main,  couverte  du 
gantelet  des  chevaliers  et  armée  d'un  cimeterre,  frappe  plu- 
sieurs nœuds  assemblés;  au-dessous  on  lit  ces  mots  gravés 
sur  la  pierre  :  Nodos  virtute  resolvo.  C'était,  sans  doute, 
un  emblème  destiné  à  rappeler  la  façon  dont  Alexandre  sut 
délier  le  nœud  gordien.  Mentionnons,  en  outre  :  des  restes 
de  mur  d'escarpe  (le  blocage  seulement),  des  prisons  et  de 
vieilles  voûtes. 

Devant  le  château  se  trouvait  une  grande  allée  de  lauriers 
où  se  sont  promenés  Henri  III ,  Catherine  de  Médicis  et 
Henri  IV  pendant  la  trêve  qui  fut  signée  entre  les  deux  rois 
au  mois  de  septembre  1577;  où  Louis  XIII  se  montra  au 
peuple  (15  juillet  1621  )  pendant  son  voyage  dans  le  Borde- 
lais; où  la  belle  duchesse  de  Longueville  (1G5I  )  vit  à  ses 
pieds  le  prince  de  Condé,  et  où  devisèrent  gaiement  et  fol- 
lement toutes  les  nobles  frondeuses  qui  jouèrent  à  cette 
époque  frivole  un  rôle  sérieux.  Mais  cette  alléç  fut  détruite 
par  le  froid  rigoureux  de  1 791  et  son  emplacement  est  oc- 
cupé aujourd'hui  par  les  rails  du  chemin  de  fer,  lequel  à  par- 
tir de  la  courbe  qui  précède,  d'un  kilomètre  environ,  la  ga 
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de  Coutras  traverse,  presque  toujours  en  tranchée,  le  parc 
de  l'ancien  château,  sa  garenne,  ses  jardins  et  ses  pièces 
d'eau.  L'extrême  limite  méridionale  de  ces  anciennes  dépen- 
dances du  vieux  manoir  se  trouve  sur  le  railway,  vis-à-vis 
de  la  maison  de  garde  la  plus  rapprochée  de  la  station,  près 
de  la  route  qui  vient  d'Abzac  et  va  à  Coutras.  Toutefois  des 
haies,  des  arbres  et  surtout  le  talus  des  déblais  au  milieu 
desquels  on  chemine,  en  dérobent  la  vue  aux  voyageurs. 

Le  duc  d'Épernon  a  laissé  quelques  souvenirs  à  Coutras. 
C'est  au  seuil  de  son  église  paroissiale  que  l'orgueilleux  duc 
vint  faire  amende  honorable  des  mauvais  traitements  dont 
il  avait  usé  à  l'égard  de  Mgr  de  Sourdis,  archevêque  de  Bor- 
deaux. Au  jour  indiqué,  le  20  septembre  1634,  il  s'age- 
nouilla aux  pieds  du  prélat  en  présence  du  duc  de  La  Va- 
lette ,  son  fils ,  de  plusieurs  seigneurs  et  de  cinq  conseillers 
du  parlement  venus,  par  commandement  du  roi,  pour  as- 
sister à  cette  cérémonie;  et  c'est  là  qu'il  reçut  humblement, 
en  apparence  du  moins,  l'absolution  qu'on  lui  avait  or- 
'  donné  d'implorer.  Il  est  vrai  qu'à  cette  absolution  était 
attachée  la  promesse  d'être  réintégré  dans  son  gouverne- 
m3nt  de  Guyenne  :  promesse  qui  fut  tenue  quelques  jours 
après  ;  car  les  lettres  patentes  en  vertu  desquelles  il  rentra 
dans  toute  sa  puissance  portent  la  date  du  itr  octobre  sui- 
vant. 

Coutras  est  aujourd'hui  un  bourg  assez  bien  bâti,  dans  la 
situation  fertile  et  riante  que  vous  connaissez.  C'est  un  mar- 
ché de  céréales  important,  et  il  y  a  tout  auprès  des  usines 
métallurgiques  et  une  papeterie.  Son  industrie  d'ailleurs  est 
appelée  à  prendre  un  certain  développement,  ainsi  que  son 
commerce,  car  le  Grand-Central  (de  Bordeaux  à  Lyon),  doit 
s'y  souder  à  la  ligne  de  Paris  à  Bordeaux. 

Dans  son  voisinage,  on  fera  bien  de  visiter  les  moulins 
de  Laubardemont ,  établis  sur  la  rivière  de  l'Isle,  auprès 
d'un  vieux  château  du  même  nom ,  dont  ils  dépendaient. 
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Parmi  les  seigneurs  de  ce  château,  nommons  Jean-Martin, 
baron  de  Laubardemont,  de  honteuse  mémoire,  qui  joua  un 
si  triste  rôle  dans  l'affaire  des  Ursulines  de  Loudun  et  d'Ur- 
bain Grandier,  et  dans  l'interrogatoire  de  Cinq-Mars  et  de 
de  Thou. 

Quant  à  la  ville  elle-même,  il  y  a  fort  peu  de  curiosités  à 
y  voir  :  le  portail  et  le  puits  du  château,  l'église  paroissiale, 
les  promenades  et  un  monument  élevé  à  la  gloire  du  brave 
Albert,  soldat  de  la  république  et  de  l'empire  ,  qui  arracha 
des  mains  de  l'ennemi  le  corps  du  général  Marceau,  blessé 
mortellement  près  d'Altenkirchen. 

En  sortant  de  Coutras,  le  chemin  de  fer  rencontre  l'Isle 
et  la  traverse  sur  un  beau  pont.  Il  s'établit  ensuite  dans  la 
vallée  au  fond  de  laquelle  serpente  cette  rivière,  et  la  suit 
jusqu'à  Libourne. 

Dans  ce  trajet  assez  court  (M  kilomètres),  on  ne  trouve 
qu'une  station,  Saint- Denis  de  Pile ,  petit  bourg  où  l'on  ne 
s'arrête  guère  et  dont  l'église  est  pourtant  très-intéressante. 
C'était  le  siège  d'un  prieuré.  Sa  nef1  à  croix  grecque,  son 
clocher  crénelé  s'élevant  au  centre  de  l'édifice,  une  partie  de 
son  abside  et  les  voûtes  de  ses  transepts*  attestent  l'anti- 
quité de  son  origine. 

A  partir  de  Saint-Denis,  la  vallée  de  l'Isle  devient  de  plus 
en  plus  large;  elle  est  ornée  de  belles  cultures.  Nous  som- 
mes sur  la  limite  des  pays  producteurs  de  bon  vin.  Dans  les 
plaines  qui  nous  environnent,  on  voit  de  vastes  plates-bandes 
de  vignes  entrecoupées  de  guérets  et  de  prairies  artificielles. 
L'hiver,  les  souches  de  ces  vignes,  taillées  presque  toujours 
de  façon  bizarre,  se  détachent  en  noir  sur  le  sol  et  affectent 
de  ressembler  à  des  squelettes  d'enfants  ou  à  d'énormes  rep- 
tiles :  nous  n'avons  vu  nulle  autre  part  des  effets  pareils.  A 

I.  Longueur  de  la  nef,  2 \  mètres  ;  largeur,  Û",30. 
«.  Longueur  des  transepts,  4 «",80;  largeur,  Cm,30. 
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noire  droite,  et  plus  loin  que  l'Isle,  se  profile  à  l'horizon  le 
tertre  de  Fronsac  qui  domine  tout  le  pays,  au  delà  même  de 
Vayres,  une  des  stations  de  Libourne  à  Bordeaux. 

Fronsac  a  de  tout  temps  été  habité.  Au  dire  de  certains 
auteurs,  les  barbares  qui  tour  à  tour  ont  désolé  l'Aquitaine 
«  passèrent  au  pied  de  ce  tertre  sans  luî  donner  un  regard.» 
Mais  ces  écrivains  ont  commis  sans  doute  une  erreur;  car,  à 
l'époque  gallo-romaine ,  Fronsac  possédait  déjà  une  villa 
splendide ,  où  l'on  a  trouvé  des  médailles  romaines ,  des 
tuiles  à  parements,  des  fragments  de  marbre,  et  un  chapi- 
teau dont  on  a  fait  le  bénitier  de  l'église. 

Vainqueur  d'Hunald,  le  dernier  duc  qui  ait  gouverné 
l'Aquitaine  avant  la  conquête  des  Francs,  Gharlemagne  fit 
bâtir,  au  haut  du  tertre,  une  forteresse  dans  laquelle  il  mit 
une  garnison,  et  qui  fut  placée  sous  les  ordres  d'un  vicomte, 
lequel  releva  d'abord  des  comtes  d'Angoulême,  et  plus  tard 
des  comtes  de  Périgord.  De  cette  forteresse,  il  ne  reste  pas 
plus  de  vestige  que  de  la  villa  opulente. 

Au  xnie  et  au  xiv*  siècle,  Fronsac  fut  possédé  par  des  sei- 
gneurs puissants  qui  y  élevèrent  un  château  fort  d'une 
grande  étendue,  aux  murs  duquel  se  rattachent*  plusieurs 
souvenirs  de  différente  nature.  En  i451,  le  15  juin,  après 
treize  jours  de  siège  et  trois  assauts,  Dunois  le  prit  aux  An- 
glais et  y  signa,  au  nom  de  Charles  VII,  le  traité  qui  devait 
ouvrir  à  ce  roi  les  places  de  la  Guyenne.  Onze  ans  après, 
Louis  XI  le  visitait  et  faisait  construire  et  voûter,  dans  l'église 
du  village,  une  chapelle  qu'il  consacrait  à  la  vierge.  Sous  le 
règne  de  ce  monarque,  Odet  d'Aydie,  vicomte  de  Lautrec, 
seigneur  de  Coutras,  devint  le  possesseur  du  vicomté  de 
Fronsac.  Il  eut  pour  successeur  le  maréchal  de  Gié,  que 
Louis  XII  comblait  de  faveurs. 

Le  maréchal  de  Gié  ne  séjourna  pas  dans  sa  terre;  mais  il 
y  avait  placé  quinze  mortes-payes  qui  exercèrent  dans  la  con- 
trée des  brigandages  de  toute  nature  :  ils  pillèrent  Libourne, 
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le  mitraillèrent  et  en  enlevèrent  plusieurs  jeunes  filles;  tout 
vaisseau  étranger  chargé  de  marchandises  et  qui  passait  à 
portée  de  leurs  canons  était  pris,  son  équipage  pendu  ou 
noyé  ;  les  paysans  voisins  étaient  mis  à  contribution ,  chassés 
de  leurs  villages  et  contraints  de  servir  ces  forbans.  Ces 
exactions  inouïes  durèrent  longtemps,  de  1  i88  à  1402.  En- 
fin ,  sur  les  réclamations  incessantes  de  la  municipalité  de 
Libourne,  Charles  VIII  se  décida  à  saisir  de  l'affaire  le 
parlement  de  Bordeaux,  qui  instruisit  le  procès  et  fit  rigou- 
reusement punir  les  coupables. 

On  retrouve  à  Fronsac  le  fastueux  maréchal  d'Albcn ,  ce 
seigneur  prodigue  dont  nous  avons  parlé  à  Coutras.  C'est  en 
sa  faveur  qu'Henri  II  érigea  le  fief  en  comté  d'abord  (U>.V>1), 
et,  quatre  ans  après,  en  marquisat.  De  la  famille  d'Albon,  la 
terre  passa,  par  suite  de  diverses  alliances,  à  François  d'Or- 
léans-Longueville,  comte  de  Saint-Paul,  et  fut  élevée  par 
Henri  IV  au  rang  de  duché-pairie.  Elle  avait  alors  dans 
sa  dépendance  près  de  cinquante  paroisses,  y  compris  la 
ville  de  Guitres,  et  était  considérée  comme  la  seigneurie  la 
plus  belle  de  tout  le  royaume.  Le  nouveau  duché  fut  placé 
sous  le  commandement  d'officiers  à  la  solde  du  comte  de 
Saint-Paul. 

L'un  de  ces  officiers,  du  nom  d'Arsilemont  ou  d' Argile- 
mont,  abusa  étrangement  des  pouvoirs  qui  lui  étaient  con- 
fiés. Fort  du  rang  et  de  la  puissance  de  son  seigneur,  pro- 
tégé d'ailleurs  par  Marc-Antoine  de  Gourgues,  premier 
président  du  parlement  de  Bordeaux,  d'Argilemont  renou- 
vela, contre  les  vassaux  de  Fronsac  et  les  habitants  de  la 
contrée  voisine,  les  violences  qu'avaient  exercées, un  siècle 
auparavant,  les  soldats  du  maréchal  de  Gié.  Il  fut  à  la  fois 
l'opprobre  et  la  terreur  du  pays.  Voulait-il  prélever  quelque 
contribution  sur  Libourne  ou  humilier  ses  magistrats?  il 
braquait  sa  coulevrine  contre  les  murs  de  la  cité,  et  un 
boulet  avertissait  le  maire  et  les  jurats  d'avoir  à  se  rendre 
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au  château.  Là,  il  leur  intimait  ses  ordres  ou  les  livrait  à 
la  risée  de  ses  acolytes  et  de  ses  valets.  Un  beau  jour,  il  s'en 
prit  à  son  protecteur  lui-même,  au  président  de  Gourgues, 
qui  s'opposait  à  certains  agrandissements  du  fort,  et  il  or- 
donna a  un  capitaine  flamand  de  tirer  sur  le  château  de 
Vayres,  appartenant  à  ce  président.  Alors,  mais  alors  seule- 
ment, il  faut  bien  le  dire,  la  justice  trouva  qu'elle  avait 
montré  une  patience  au  delà  de  toute  limite.  Louis  XIII 
était  à  Bordeaux;  on  lui  dénonça  le  coupable  et  tous  les 
forfaits  qu'il  avait  commis.  D'Argilemont  fut  arrêté,  et,w 
malgré  les  pressantes  sollicitations  du  comte  de  Saint-Paul 
et  du  duc  de  Mayenne,  il  fut  condamné  à  avoir  la  tête 
tranchée  et  fut  exécuté  dans  le  même  jour.  Sa  tête,  clouée 
sur  la  porte  de  Libourne,  fut  remplacée  au  bout  de  quel- 
ques jours  par  une  tête  de  pierre.  Ses  biens  furent  con- 
fisqués et  donnés  six  jours  après  à  son  maître  le  comte  de 
Saint-Paul. 

Les  habitants  de  la  contrée ,  cependant ,  ne  se  tinrent  pas 
pour  satisfaits  par  le  supplice  de  d'Argilemont  :  le  château 
de  Fronsac,  celui  de  Caumont,  également  commandé  par 
d'Argilemont ,  existait  encore,  et  il  pouvait  retomber  dans 
des  mains  aussi  féroces  que  celles  dont  on  l'avait  arraché  ; 
ils  demandèrent  sa  démolition  et  offrirent  200  000  écus 
de  dédommagement  aux  propriétaires.  Ceux-ci  résistèrent 
d'abord  ;  mais  pressés  par  le  duc  d'Épernon ,  qu'excitaient 
les  clameurs  des  Libournais,  engagés  par  le  roi  à  céder, 
ils  se  laissèrent  fléchir.  L'avocat  général  Dusault  fut  chargé 
par  Louis  XIII  de  surveiller  les  travaux.  Libourne  fournit 
cinquante  manœuvres  par  jour  durant  deux  mois.  Tout  le 
monde,  d'ailleurs,  se  mit  a  l'œuvre;  et,  le  4  décembre  1623, 
le  château  de  Fronsac  était  rasé. 

Le  peuple  chanta  alors.  Dusault  composa  à  cette  occasion 
des  vers  français  et  latins  qu'il  dédia  au  roi  sous  le  titre  de 
ta  Couronne  de  fleurs ,  (issue  dans  le  parterre  de  Thémis  et 
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des  muses  du  Parnasse  de  Guyenne1  :  titre  qui  a  un  certain 
parfum  des  affectations  de  langage  déjà  fort  à  la  mode  en  ce 
temps.  D'autres  poètes  suivirent  cet  exemple.  Nous  citerons 
«  maître  Helye  Petit,  Libournais,  »  qui  fit  une  ode  fort 
longue  «  au  roy ,  en  actions  de  grâces  pour  la  démolition 
du  chasteau  de  Fronsac.  » 

Dans  leur  contrat  avec  la  comtesse  de  Saint- Paul ,  les  Bor- 
delais avaient  stipulé  qu'à  tout  jamais  le  tertre  de  Fronsac 
serait  désert  et  que  nul  n'y  pourrait  construire  aucun  édifice • 


Le  tertre  de  Fronsac  vu  de  Libourne. 


Mais  ces  conditions  furent  abrogées ,  sous  le  règne  de 
Louis  XV,  en  faveur  du  maréchal  de  Richelieu,  gouverneur 
de  Guyenne  et  de  Gascogne ,  qui  s'y  fit  construire  une  maison 
à  l'italienne,  où  se  donnèrent  des  fêtes  telles  qu'on  osait  les 
donner  alors.  Ce  temple  érigé  à  la  Vénus  impudique  ne  fut 
pas  de  longue  durée.  La  Révolution  le  broya  et  en  dispersa 
les  débris  confondus ,  désormais,  avec  les  ruines  du  repaire 

i .  Ce  livre  est  très-rare  aujourd'hui.  11  fut  imprimé  à  Bordeaux,  par  Jacques 
M  il  langes,  en  J624  ;  c'est  un  petit  in-4  de  OU  pages.  On  en  trouve  un  exemplaire 
à  la  Bibliothèque  de  Libourne. 
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hanté  par  les  soldats  du  maréchal  de  Gié  et  par  le  sangui- 
naire d'Argilemont. 

Le  tertre  de  Fronsac  est,  du  reste,  une  des  positions  les 
plus  belles  que  Ton  puisse  voir.  «  De  là,  dit  un  écrivain  érudit 
et  distingué,  F.  Jouannet,  que  la  mort  a  enlevé,  mais  dont 
les  œuvres  et  la  mémoire  vivront  longtemps,  de  là,  vous  dé- 
couvrez à  vos  pieds  Libourne,  son  port,  ses  vaisseaux,  moins 
nombreux  qu'autrefois;  ses  promenades  que  planta  l'immor- 
tel Tou  m  y,  ses  murs,  ses  édifices,  dont  l'air  de  jeunesse 
semble  vous  rapprocher  du  siècle  des  Édouards.  À  gauche, 
vous  suivez,  jusque  vers  Coutras,  la  paisible  et  silencieuse 
vallée  de  l'isle,  dont  les  prés ,  les  cultures  variées  et  les  bos- 
quets présentent  l'image  d'un  jardin  naturel.  A  droite, 
s'offrent  la  Dordogne,  ses  longs  replis  au  milieu  d'un  océan 
de  verdure,  et  l'entre  deux-mers  avec  ses  collines  aux  formes 
indécises,  ses  agrestes  villages,  ses  blancs  hameaux  et  ses 
châteaux  ruinés.  Au  couchant,  ce  sont  d'autres  tableaux,  les 
célèbres  vignobles  de  Canon,  les  frais  ombrages  de  Saint- 
Germain,  et  cette  suite  de  coteaux  dont  les  angles  saillants 
et  rentrants  dessinent  le  cours  de  la  Dordogne,  en  fuyant 
avec  elle  à  perte  de  vue.  Un  horizon  sans  borne  environne 
presque  de  tous  côtés  ce  vaste  panorama,  l'un  des  plus  riches 

* 

que  l'œil  de  l'homme  puisse  contempler.  * 
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VIII. 

LIBOURNE  ET  SAINT-ÉMILION. 

Parler  de  Fronsac,  de  son  histoire  et  de  sa  situation, 
c'est  un  peu  parler  de  Libourne  ^  des  sites  qui  l'environnent 
et  de  son  passé;  car  Fronsac  est  proche  voisin  de  Libourne , 
et  ces  deux  localités,  que  Louis  XI  songea  un  moment  à 
réunir,  ont  été  visitées  à  peu  près  par  les  mêmes  hôtes, 
ont  eu  à  peu  près  même  gloire  et  mêmes  désastres;  en  un 
mot,  même  destinée. 

On  retrouve  a  Libourne  les  traces  du  peuple-roi.  Après 
la  conquête  des  Gaules,  les  nouveaux  maîtres  de  ce  pays  éta- 
blirent, au  confluent  de  la  Dordogne  et  de  Tlsle,  le  port  de 
Coudai,  Coudâtes  portus ,  qui  fut  très-fréquenté;  dans  le 
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voisinage  on  construisit  un  assez  grand  nombre  d'habita- 
tions qui  prirent  le  nom  de  bourg,  ou  même  de  vil!e, 
oppidum.  Le  poêle  Ausone  avait  une  villa  entre  Gondat  et 
Saint-Émilion,  à  Lucaniac.  Il  en  parle  dans  ses  lettres  à 
Théon  et  à  Paulin.  Gondat  n'était  pas  très-Important,  ce- 
pendant; mais,  grâce  à  sa  position,  il  s'agrandit.  En  761», 
Charlemagne  y  séjourna  pendant  quelque  temps,  dans  une 
maison  dont  remplacement,  appelé  encore  aujourd'hui  le 
magne  se  trouve  au  faubourg  des  Fontaines,  et  fit  don  à  son 
église  (Saint-Thomas)  d'une  épine  de  la  couronne  de  Jésus- 
Ghrist  :  sainte  relique  qui,  après  avoir  passé  dans  différentes 
mains,  est  encore  conservée  religieusement  par  les  Libour- 
nais. 

Condat  *,  toutefois,  finit  par  perdre  la  dénomination  que 
les  Romains  lui  avaient  donnée.  Il  s'appela  d'abord  Fozela, 
de  fossa  cella,  fossé  de  Hsle ,  et  par  corruption  Fozera;  et 
ensuite,  lorsque  ayant  pris  un  développement  plus  grand ,  il 
se  fut  confondu  avec  un  autre  bourg ,  situé  à  l'extrémité 
de  l'Isle  et  nommé  Leyburna,  de  ella  Borda,  bord  de  l'Isle, 
on  le  désigna  indifféremment  par  l'un  ou  par  l'autre  de  ces 
deux  noms.  Le  dernier  pourtant  a  prévalu  en  se  changeant, 
par  une  légère  modification,  en  celui  de  Libourne. 

A  partir  du  jour  (i  1 52)  où  Aliénor  d'Aquitaine  passa  du  lit 
de  Louis  VII,  roi  de  France,  dans  celui  du  Plantagenet  qui  de- 
vint bientôt  roi  d'Angleterre  sous  le  nom  d'Henri  II  (1154),  et 
jusqu'au  moment  où  Dunois  chassa  pour  toujours  l'étranger 
du  sol  de  la  Guyenne  (1453),  Fozera  ou  Libourne  fut  tour  a 
tour  occupé  par  les  Anglais  et  par  les  Français.  Durant  ce 

Il  ne  faut  pas  confondre  l'ancien  Condat  avec  le  Condat  acluel,  petit  vil- 
lage situé  sur  la  Dordogne,  au  S.  E.  et  à  I  kilomètre  £  de  Libourne,  où  se  trouvait 
un  château  Tort  qu'habitèrent  les  rois  d'Angleterre  Henri  111  et  Edouard  Ier  , 
le  prince  Noir  el  son  illustre  prisonnier  du  Guesclin.  Celui-ci  le  fit  détruire  plus 
lard  pour  se  venger  de  sa  captivité.  Il  y  avait  aussi  à  ce  Condat  une  église  de 
Notre-Dame,  très-vénérée  dans  le  pays. 
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long  espace  de  temps,  la  province  et  les  villes  qui  en  dépen- 
daient eurent  beaucoup  à  souffrir  des  luttes  ou  des  démêlés 
qui  éclataient  à  chaque  instant  entre  les  deux  puissances. 
Il  est  vrai  de  dire  pourtant  que,  convoitant  ou  caressant  sans 
cesse  la  possession  de  ce  riche  pays,  les  souverains  de  la 
Grande-Bretagne  firent  tous  leurs  efforts  pour  le  dédom- 
mager des  troubles  qui  nuisaient  à  son  développement. 
Aussi  rattachement  que  ses  habitants  leur  vouèrent  fut  en 
raison  des  bienfaits  qu'ils  en  avaient  reçus  et  l'emporta  sur 
celui  que,  par  patriotisme,  ils  auraient  dû  avoir  pour  la 
France. 

Les  Libournais  en  particulier  durent  au  règne  des 
Édouards  une  très-grande  prospérité,  et  l'affectueuse  recon- 
naissance qu'ils  en  ressentirent  fut  tellement  profonde  que 
ce  sentiment  s'est  perpétué  de  génération  en  génération  et 
se  retrouve,  encore,  chez  quelques  individus,  aussi  vif  qu'au 
temps  où  la  question  de  nationalité  n'était  pas  encore 
résolue. 

Nous  ne  suivrons  pas  dans  toutes  ses  phases  l'histoire  des 
résistances  qu'eut  à  surmonter  la  France  avant  de  s'établir 
définitivement  à  Libourne.  Pour  en  donner  une  idée  toute- 
fois nous  citerons  deux  faits  caractéristiques.  En  1293, 
Edouard  Iep,  ayant  été  cité  par  Philippe  le  Bel  à  la  cour  des 
pairs  pour  avoir  violé  le  territoire  français ,  Jean  d'Arablay, 
sénéchal  du  Périgord  et  du  Quercy  pour  le  roi  de  France, 
fut  chargé  par  son  maître  de  publier  dans  les  principales 
villes  de  la  Guyenne  l'acte  d'ajournement  de  son  vassal;  on 
sait  que  le  duché  relëvait  de  la  couronne.  Mais  les  habitants 
refusèrent  de  recevoir  la  copie  des  lettres  royales ,  et  prirent 
les  armes  l'année  suivante  en  faveur  du  roi  d'Angleterre, 
oubliant  qu'en  vertu  du  traité  signé  entre  saint  Louis  et" 
Henri  III,  après  la  confiscation  sur  Jean  sans  Terre,  «  les 
vassaux,  villes  et  communautés  du  duché  de  Guyenne 
avaient  juré  de  ne  donner  ni  conseil,  ni  force,  ni  aide  au 


Digitized  by  Google 


364  ITINÉRAIRE  DE  TOURS  A  BORDEAUX.  . 

roi  d'Angleterre,  etc.;  et  étaient  tenus,  trois  mois  après 
sommation  faite  au  roi  d'Angleterre  par  le  roi  de  France, 
de  prêter  main-forte  à  celui-ci  contre  celui-là.  »  En  1379, 
au  moment  où,  pour  Charles  V,  le  duc  d'Anjou  menaçait 
de  plus  en  plus  les  possessions  d'Angleterre  en  Gascogne , 
Libourne  se  joignit  à  d'autres  villes  de  la  Guyenne  (Bourg, 
Blaye,  Saint-Êmilion,  Castillon,  Saint-Macaire,  Cadillac- 
sur-Garonne  et  Rions),  et  forma  avec  elles  une  sorte  de  con- 
fédération, en  vertu  de  laquelle  Bordeaux  était  mise  à  la 
tête  de  toute  la  province,  et  investie  d'une  autorité  absolue. 
Or  Bordeaux  se  montrait  alors  très-hostile  à  la  France, 
et,  de  la  prérogative  qu'on  lui  donnait  il  résultait  entre 
elle  et  les  cités  confédérées  une  sorte  d'alliance  défensive 
et  offensive  au  besoin.  Jusqu'à  l'expulsion  définitive  des 
Anglais,  et  même  au  delà,  Bordeaux  garda  précieusement 
cette  prérogative  dont  ses  alliées,  qu'elle  appelât  pourtant 
du  doux  nom  de  filleules ,  l'accusent  d'avoir  abusé. 

Après  la  reddition  des  places  de  la  Guyenne  à  la  France, 
Libourne  vit  décroître  sa  fortune.  Charles  VII  lui  conserva 
bien  quelques-uns  de  ses  privilèges,  mais  il  lui  imposa  la 
charge  d'entretenir  une  forte  garnison;  de  plus,  il  aug- 
menta l'impôt  sur  le  sel  dont  le  commerce  productif  était  la 
principale  richesse  des  habitants  :  aussi ,  bientôt  les  villes 
voisines  cessèrent  de  venir  s'approvisionner  de  sel  à  Li- 
bourne, le  port  devint  désert ,  et  le  chiffre  de  la  population 
baissa  dans  une  proportion  assez  grande.  Cet  état  de  choses 
dura  dix  ans;  mais  sous  le  règne  de  Louis  XI,  monarque 
plus  politique  que  son  prédécesseur ,  il  s'améliora.  La  sur- 
taxe mise  sur  le  sel  fut  levée  ;  on  affranchit  de  tout  droit  les 
marchandises  importées  pendant  les  trois  grandes  foires 
qui  se  tenaient  dans  la  cité.  Libourne  enfin  ne  fut  plus 
dès  lors  traité  en  pays  conquis  et  fut  admis,  avec  une  par- 
faite égalité,  au  sein  de  la  nation  française.  Ce  fut,  sans 
doute,  pour  lui  donner  une  preuve  de  ce  retour  au  droit 
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commun  que  Louis  XI,  après  l'avoir  visité,  lui  octroya  (1462) 
le  droit  de  surmonter  d'une  fleur  de  lis  d'or  chacun  des 
mâts  du  vaisseau  qui  est  la  principale  pièce  de  ses  ar- 
moiries. 

Néanmoins  les  rivalités  continuelles  qui  s'élevaient  entre 
Libourne  et  Bordeaux,  rivalités  dont  le  souvenir  n'est  pas  • 
encore  éteint  et  ne  disparaîtra  peut-être  jamais,  et  les 
discordes  civiles  qui  ont  éclaté  en  France,  depuis  le  xve  siècle 
jusqu'à  nos  jours,  eurent  sur  ses  destinées  une  influence 
fatale,  et  1'empôchèrent  de  conquérir  le  rang  et  l'opulence 
auxquels  il  pouvait  prétendre  par  sa  position  topographique. 
Bordeaux  était  ville  de  parlement.  Libourne  obtint  la  cour 
des  Aides,  qui  était  à  Agen.  Bordeaux  la  lui  enleva;  et  deux 
fois  encore ,  Libourne  se  la  fit  donner,  et  la  vit  retourner  à 
la  capitale  de  la  province.  Mais  l'histoire  de  ces  rivalités  se- 
rait trop  longue  à  narrer.  Nous  n'en  dirons  rien.  Quant  à 
sa  part  d'infortunes  dans  les  calamités  du  pays,  elle  a  des 
épisodes  assez  saillants  pour  que  nous  ne  les  passions  pas 
sous  silence. 

Le  premier  est  celui  des  troubles  qui  eurent  lieu  en  1548 
au  sujet  de  la  gabelle.  On  a  vu  combien  les  Libournais 
tenaient  aux  prérogatives  dont  ils  jouissaient  pour  la  vente 
du  sel.  En  d540,  François  I"  ayant  rendu  un  édit  qui  por- 
tait de  grands  changements  dans  l'établissement  des  im- 
pôts perçus  en  France  sur  cette  denrée,  la  Saintonge,  le 
Poitou,  le  gouvernement  de  la  Rochelle  ,  des  îles  adjacentes 
et  des  marais  salants ,  se  trouvant  lésés ,  refusèrent  de  se 
conformer  h  l'édit  et  levèrent  l'étendard  de  la  révolte.  C'était 
au  moment  où  la  guerre  allait  éclater  de  nouveau  entre 
Charles-Quint  et  la  France.  Le  gouvernement  du  roi ,  em- 
pêché ailleurs,  n'instrumenta  pas  contre  les  rebelles,  et  les 
choses  restèrent  dans  leur  ancien  état.  Mais  plus  tard  (1546), 
les  Rochelois  s'étant  soumis,  François  Ier  voulut  faire  exé- 
cuter dans  toutes  les  autres  villes  une  ordonnance  dont  il 
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semblait  avoir  oublié  les  prescriptions.  Alors  la  résistance  se 
réveilla  et  devint  de  plus  en  plus  grande.  On  resta  quelque 
temps  à  négocier;  mais  enfin  l'insurrection  éclata  dans  toute 
sa  force.  Elle  s'organisa  et  s'arma.  Bientôt  elle  eut  des  chefs 
qui,  par  allusion  au  titre  de  coronel  ou  colonel,  furent  ap- 
pelés couronneaux,  et  aussitôt  la  terreur  que  les  chefs  de 
ces  insurgés  répandirent  et  dont  ils  abusèrent  fut  telle  qu'à 
Libourne,  par  exemple,  Tallemagne,  l'un  d'eux ,  accompagné 
de  500  hommes  seulement,  vint  par  surprise  au  milieu  de 
la  grande  place  et  pilla  ou  fit  contribuer  presque  tous  les  ha- 
bitants. Nous  avons  déjà  dit,  à  Angoulême,  que  le  connétable 
de  Montmorency,  qui  fut  chargé  plus  lard  de  réduire  ces 
émeutiers,  avait  usé  à  leur  égard  de  représailles  atroces, 
indignes  de  l'agent  d'un  gouvernement  régulier.  Nous  au- 
rions pu  citer  alors  le  supplice  que  Jean  Baron ,  prévôt  du 
connétable,  avait  fait  subir  dans  l'Angoumois  au  couronnai 
qui  avait  saccagé  Libourne.  Avant  de  le  rompre  vif,  on  mit 
sur  la  tête  de  Tallemagne  une  couronne  de  fer  rougie  à  un 
feu  ardent.  Heureux  encore  les  Libournais  si ,  après  avoir 
été  dépouillés  de  leurs  privilèges  par  François  Ier,  après 
avoir  été  pillés  par  Tallemagne,  ils  n'avaient  pas  été  sauvés 
par  Montmorency!  Tallemagne  roué ,  l'édit  fut  rapporté,  ou, 
pour  mieux  dire,  racheté  (200  000  écus)  ;  et  les  exactions  du 
connétable  firent  regretter  aux  Libournais  celles  du  cou- 
ronnai. 

Quelques  historiens  ont  cru  voir  dans  la  guerre  des  anti- 
gabeleurs  un  prélude  aux  luttes  religieuses  qui  éclatèrent 
presque  en  même  temps  sur  plusieurs  points  de  la  Guyenne 
et  de  la  Saintonge.  Quelle  que  soit  la  valeur  de  cette  appré- 
ciation ,  il  est  certain  que  la  soumission  des  couronnaux  et 
de  leurs  adhérents  fut  presque  aussitôt  suivie  des  persécu- 
tions dont  les  protestants  furent  les  victimes.  Dès  i551 ,  le 
parlement  de  Bordeaux  avait  pris  des  mesures  pour  empê- 
cher l'hérésie  de  se  propager  dans  la  capitale  de  la  province  ; 


Digitized  by  Google 


LIBOURNE  ET  SAINT-ÉMILION.  367 


mais  il  n'étendit  pas  l'effet  de  ces  mesures  k  Libourne.  Aussi 
la  foi  nouvelle  s'y  introduisit  plus  facilement;  et  là,  comme 
ailleurs,  on  crut  la  proscrire  en  multipliant  les  supplices. 
Erreur  fatale!  cette  foi  nouvelle  eut  des  martyrs  dont  le 
sang  cria  vengeance  et  dont  le  courage  et  la  résignation  en- 
fantèrent des  prosélytes.  Parmi  ces  martyrs,  Jean  Decazes 
est  celui  dont  la  mort  héroïque  frappa  le  plus  les  esprits 
de  ses  impressionnables  compatriotes  (1556).  Il  n'avait  que 
vingt-sept  ans  et  appartenait  h  une  des  familles  notables 
de  la  ville.  Lié  avec  Arnaud  Monnier,  de  Saint-Émilion,  qui 
avait  été  arrêté  pour  fait  de  religion,  il  fut  dénoncé  au  par- 
lement, pris  et  jeté  dans  une  basse-fosse,  à  Bordeaux,  où 
il  soutint,  avec  autant  de  fermeté  que  de  calme,  les  pé- 
nibles épreuves  d'un  interrogatoire  dans  lequel  il  confessa 
ses  doctrines.  Le  parlement  le  condamna,  ainsi  que  son 
complice,  à  être  étranglé  et  brûlé.  Après  avoir  été  traînés 
dans  les  rues  attachés  sur  des  claies,  après  avoir  fait  amende 
honorable,  les  condamnés  subirent  la  sentence  portée  contre 
eux.  Mais  Monnier  seul  fut  étranglé  avant  d'être  brûlé.  Le 
bourreau  remplit  mal  son  office  sur  Jean  Decazes,  et  ce  mal- 
heureux n'expira  qu'après  avoir  eu  «  les  jambes  calcinées 
jusqu'aux  os.  »  Durant  cette  douloureuse  agonie,  cependant, 
la  victime  n'avait  fait  entendre  que  ces  paroles  :  *  Mon  Dieu  ! 
mon  Père!  »  «  Aussi,  dit  un  chroniqueur  de  ce  temps,  telle 
frayeur  et  espouvantement  saisit  tous  les  assistants  à  cette 
exécution  que  ceux  de  la  justice,  quelque  armez  qu'ils  fus- 
sent et  quelque  bonne  garde  qu'ils  eussent  à  leur  porte,  sans 
sçavoir  pourquoy ,  se  mirent  tous  à  fuyr,  se  foulant  aux 
pieds  les  uns  les  autres f.  » 

Puis  vint  la  Fronde.  Le  duc  d'Épernon  La  Valette,  le  fils 
de  celui  que  nous  avons  vu  à  Angoulême  et  à  Coutras,  avait 

4  .  Histoire  des  martyrs  persécutés  et  mis  a  mort ,  depuis  le  temps  des  apô- 
tres jusqu'à  présent ,  publiée  par  Crespin  ,  en  4  554  ,  revue  et  augmentée  par 
Goulard,  en  4619.  In-folio,  1619,  p.  394. 
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succédé  à  son  père  dans  le  gouvernement  de  la  Guyenne,  et, 
après  avoir  jeté  le  désordre  dans  la  province  par  son  humeur 
hautaine,  par  son  avarice,  par  ses  dilapidations,  il  avait 
occupé  Libourne  k  main  armée,  arrachant  par  surprise  à 
Mazarin  l'autorisation  d'y  construire  une  citadelle.  Le  parle- 
ment de  Bordeaux  commença  par  fulminer  inutilement  des 
arrêts  contre  cet  étrange  gouverneur,  et  finit  par  lever  une 
armée  qui  vint  inutilement  aussi  assiéger  cette  citadelle.  Alors 
il  fit  cause  commune  avec  les  princes  contre  le  cardinal,  et  la 
guerre  devint  sérieuse.  Nous  n'en  finirions  pas  si  nous  racon- 
tions avec  quelques  détails  les  malheurs  qui  résultèrent  de 
toutes  ces  discordes.  Pour  y  mettre  un  terme,  la  cour  résolut 
d'aller  demeurer  quelque  temps  k  Libourne.  La  reine  mère 
et  Louis  XIV,  âgé  alors  de  douze  ans  seulement,  y  furent 
magnifiquement  accueillis  (1050);  mais  Mazarin  y  fut  traité 
avec  assez  de  dédain  pour  que,  ne  pouvant  pas  imposer  le 
respect  k  ses  ennemis,  il  voulût  les  frapper  de  terreur.  Il 
donna  l'ordre  secret  d'assiéger  le  château  de  Vayres  qui 
tenait  pour  les  révoltés.  Richon  qui  le  commandait  y  fut 
pris  par  surprise,  malgré  les  termes  de  sa  capitulation,  et 
pendu  sous  la  halle  k  cent  pas  du  logis  du  roi.  Pour  le 
venger,  le  duc  de  La  Rochefoucauld,  qui  occupait  Bor- 
deaux, fit  pendre  aussi  le  chevalier  de  Canole,  un  de  ses 
prisonniers.  «  Y  a-t-il  rien  de  plus  funeste,  a  écrit  Voltaire, 
que  ce  qui  se  passa  dans  cette  guerre  devant  Bordeaux?  Un 
gentilhomme  est  pris  par  les  troupes  royales,  on  lui  tranche 
la  tête1;  le  duc  de  La  Rochefoucauld  fait  pendre  par  repré- 
sailles un  gentilhomme  du  parti  du  roi.  Le  duc  de  La  Roche- 
foucauld passe  pourtant  pour  un  philosophe.  Toutes  ces 
horreurs  étaient  bientôt  oubliées  pour  les  grands  intérêts  des 
chefs  de  parti.  » 

Arriva  enfin  la  révolution  de  89.  La  Guyenne  prit  parti 

I.  C'est  une  erreur  de  Voltaire;  il  fut  pendu. 


by  Google 


LIBOURNE  ET  SAINT-ÉMILION.  369 

pour  elle  dès  les  premiers  jours.  Depuis  longtemps,  le  peuple 
était  irrité,  par  suite  des  contributions  dont  on  l'avait  écrasé 
sous  les  règnes  de  Louis  XIV  et  de  Louis  XV.  Le  parlement 
de  Bordeaux,  d'ailleurs,  venait  de  lui  donner  (1787)  le 
signal  de  la  résistance  en  refusant  d'enregistrer  l'édit 
portant  création  des  assemblées  provinciales.  Exilé  pour  ce 
fait  à  Libourne ,  où  il  avait  déjà  séjourné  en  1515  pendant 
une  épidémie,  il  y  avait  protesté,  pendant  plus  de  neuf 
mois  (du  8  août  1787  au  mois  de  juin  de  l'année  suivante), 
sous  la  forme  d'humbles  remontrances,  contre  les  mesures 
adoptées  par  l'assemblée  des  notables ,  et  n'avait  cessé  de 
demander  la  convocation  des  états  généraux ,  «  sans  lesquels, 
disait-il,  il  devenait  impossible  de  vérifier  aucun  impôt  qui 
n'aurait  pas  été  consenti  par  la  nation.  »  Aussi,  lorsque  le 
conseil  d'iïtat  invita  les  communes  à  donner  leur  opinion 
sur  l'organisation  de  ces  états  généraux,  la  réponse  de  Li- 
bourne fut-elle  rédigée  dans  le  sens  le  plus  libéral.  Toute- 
fois, quand  le  but  des  hommes  de  89  fut  dépassé,  quand  la 
révolution  éclata  dans  toute  sa  force,  Libourne  se  tint  à 
l'écart.  Sous  la  Terreur,  il  jouit  pendant  quelque  temps 
d'une  assez  grande  tranquillité.  Mais,  à  la  chute  des  Giron- 
dins, on  l'accusa  d'avoir  embrassé  leurs  idées,  et  ses  habi- 
tants furent  traités  alors  avec  une  excessive  rigueur.  x  • 
Libourne,  cependant ,  malgré  les  phases  diverses  qu'il  a 
traversées  sous  les  rois  anglais  ou  français  qui  l'ont  eu  en 
leurpuissance  et  jusqu'à  nos  jours,  ou  peut-être  à  cause  même 
des  alternatives  de  bonheur  et  de  revers  qui  composent  sa  vie, 
Libourne,  disons-nous,  est  intéressant  à  étudier  et  agréable 
à  voir.  Un  auteur  que  nous  avons  déjà  cité  plusieurs  fois  dans 
le  cours  de  cet  ouvrage,  P.  Davity  écrivait,  en  1660,  que  la 
ville  était  «  close  de  bonnes  murailles  avec  sept  portes,  trois 
du  côté  de  la  terre  et  quatre  vers  la  rivière,  qui  aboutissaient 
toutes  avec  les  rues  à  la  halle  ou  place  publique.  Cette  ville, 
ajoutait-il,  est  grande,  dont  les  murailles  sont  fort  hautes, 
10*  l 
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bâties  par  les  Anglais ,  et  n'a  qu'une  seule  église  parochiale 
avec  trois  couvents  de  cordeliers,  de  récollets  et  d'ursulines.  »> 
Davity  donnait  à  cette  époque  une  description  exacte  de 
l'ancien  Libourne.  Son  enceinte  parai lélogram m ique,  avec 
parapets ,  portes  ogivales  et  chemin  de  ronde,  ses  tours 
n'existent  plus.  Tout  cet  appareil  d'architecture  militaire  a 
été  délruit  au  commencement  du  xvm*  siècle,  sauf  de  rares 
exceptions  que  nous  signalerons  tout  à  l'heure.  Mais  le  cir- 
cuit de  la  ville  est  encore  ce  qu'il  était  autrefois;  ou  du  moins 
on  peut  le  reconnaître ,  en  ne  tenant  pas  compte  des  maisons 
bâties  depuis  quelque  temps  contre  les  fortifications  ou  en 
dehors  d'elles. 

On  a  déjà  vu  que  ces  fortifications,  avaient  été  élevées 
par  les  rois  d'Angleterre.  «  Elles  avaient,  dit  M.  Raymond 
Guinodie,  2500  mètres  environ  de  longueur  sur  1  mètre 
30  cent,  ou  2  mètres  d'épaisseur,  et  de  12  à  15  mètres  de 
hauteur.  Revêtues  de  pierre  de  taille  de  moyen  appareil, 
elles  ont  été  construites  avec  des  cailloux  de  lest  apportés 
par  des  navires  de  la  Bretagne,  de  la  Normandie  et  de  l'An- 
gleterre. Il  devait  y  en  avoir  d'immenses  dépôts  dans  les 
environs  de  la  ville ,  dépôts  formés  depuis  des  siècles  (nous 
avons  retrouvé  de  ces  cailloux  dans  le  clocher  et  les  murs 
primitifs  de  l'église  Saint-Jean),  et  qui  font  remonter  bien 
haut  la  fréquentation  du  port  de  Libourne  par  des  étrangers. 
Si  on  fait  entrer  en  ligne  de  compte  le  lest  en  sable  et  galets 
enfoui  sous  les  murailles  pour  les  asseoir  sur  les  bords  de 
l'Isle  et  de  la  Dordogne ,  les  cailloux  employés  pour  clore 
des  jardins  et  bâtir  des  échoppes ,  le  nombre  des  navires 
venus  à  Libourne  jusqu'au  xiv0  siècle  devient  incalcula- 
ble. » 

Le  prince  Édouard,  n'étant  encore  que  le  fils  du  roi  ré- 
gnant, Henri  III,  avait  en  1270  octroyé  aux  Libournais  des 
lettres  patentés  portant  la  sanction  de  leur  charte  municipale. 
Quelque  temps  après  son  avènement  au  trône,  il  leur  retira 
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cette  charte;  mais,  en  1289,  il  la  leur  rendit,  et,  par  le 
même  acte,  il  leur  confirma  l'abandon  de  quelques-uns  de 
ses  droits  qu'il  leur  avait  fait  pour  sept  ans,  en  1287, 
dans  la  quinzième  année  de  son  règne,  à  la  condition  d'en 
employer  la  valeur  à  bâtir  les  remparts  de  la  ville.  Des 
concessions  analogues  furent  faites  par  les  successeurs 
d'Edouard  Ier,  et ,  sous  le  règne  d'Édouard  III ,  au  moment 
où  éclata  entre  l'Angleterre  et  la  France  la  guerre  qui  dé- 
cida du  sort  de  ce  pays,  les  fortifications  de Libourne étaient 
en  état  de  résister  à  des  forces  considérables.  Durant  cette 
guerre  pourtant,  le  prince  Noir  y  ajouta  deux  forts  et  des 
ouvrages  extérieurs  (1364).  Mentionnons  en  outre  la  citadelle 
qui,  longtemps  après  la  domination  anglaise,  y  fut  élevée 
par  le  duc  d'Épernon  auprès  de  l'église  et  de  l'hôpital  Saint- 
Julien  ,  du  côté  des  Allées  Flamandes,  ainsi  nommées  parce 
que  les  vaisseaux  hollandais  et  flamands  s'amarraient  aux 
arbres  de  ces  allées. 

De  toutes  ces  fortifications  plus  ou  moins  anciennes,  on 
voit  encore  quelques  restes,  aux  Grandes- Allées ,  à  la  rue 
des  Murs,  à  la  rue  de  Tourny,  sur  les  Quais;  mais  le  plus 
beau  vestige  en  est,  sans  contredit,  la  lourde  l'Horloge, 
sur.  le  Grand  Port.  Cette  tour,  que  les  Libournais  baptisèrent 
en  1367  du  nom  de  Tour  de  Richard,  en  l'honneur  du  fils 
du  prince  de  Galles ,  né  à  Bordeaux,  et  qui  fut  le  roi  Ri- 
chard H,  est  celle  ou  l'on  cloua  la  tête  de  d'Argilemont.  Elle 
est  encore  dans  un  bel  état  de  conservation  ,  et  c'est,  à  nos 
yeux,  le  monument  le  plus  curieux  de  tous  ceux  qui  existent 
encore  à  Libourne. 

L'hôtel  de  ville,  en  effet,  est  un  vieil  édifice ,  mais  il  man- 
que de  caractère.  En  1727,  il  y  avait  encore,  à  la  place  de  la 
tour  où  se  trouve  une  horloge ,  une  autre  tour  d'une  architec- 
ture conforme  à  celle  du  porche  actuel.  Mais  celle-ci  menaçant 
ruine,  après  quelques  efforts  infructueux  pour  la  conserver, 
on  la  démolit,  et  on  bâtit  celle  qui  existe  encore,  laquelle  fut 
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surmontée  d'une  flèche  en  bois  couverte  d'ardoise*  Le  tout  est 
d'un  aspect  assez  disgracieux. 

L'église  Saint-Thomas,  qui  la  première  avait  reçu  l'épine 
de  la  couronne  du  Christ,  don  de  Charlemagne,  a  disparu, 
ou  plutôt  elle  a  été  successivement  transformée  en  magasin 
de  farines  (de  4  771  à  1790),  et  en  salle  de  spectacle  (1806); 
c'est  cette  salle  que  Ton  voit  aujourd'hui  ornée  du  péristyle 
et  des  appendices  qui  y  ont  été  ajoutés  en  1815  et  4847. 

L'église  Saint-Jean,  qui  hérita  en  1609  de  l'offrande  pieu  se 
du  grand  empereur,  et  qui  a  de  tout  temps  été  la  paroisse  de 
Libourne,  l'église  de  Saint- Jean -de- Fosera,  monument 
précieux,  n'est  pas  en  ruine;  mais  elle  a  été  déshonorée  par 
des  réparations.  Le  style  de  son  nouveau  portail  n'est  pas 
en  harmonie  avec  celui  de  la  nef,  et  on  y  trouve  ailleurs  le 
cachet  des  constructeurs  de  l'âge  moderne.  Il  est  question  , 
nous  a-t-on  dit,  de  rétablir  dans  son  état  primitif  cet  ancien 
édifice.  Nous  en  félicitons  sincèrement  les  habitants  de  Li- 
bourne et  les  touristes  futurs. 

Quant  aux  chapelles  des  Cordeliers  et  des  Récollets,  il 
n'y  en  a  plus  vestige.  Nous  en  dirons  autant  de  celle  de 
l'Épinette,  ainsi  nommée  parce  qu'Éléonore  d'Aquitaine, 
l'ayant  fait  bâtir,  y  avait  déposé  la  relique  offerte  par 
Charlemagne.  Nous  ne  parlerons  pas  de  quelques  vieilles 
maisons  h  encorbellement  qui  ne  présentent  aucun  intérêt. 
Indiquons  pourtant  celle  qui,  au  coin  de  la  rue  Saint-Jean , 
a  une  façade  du  côté  de  l'hôtel  de  ville,  et  celle  qui  est  pla- 
cée à  l'angle  de  la  rue  de  Guitres  et  de  la  Grande  Rue  :  la 
première ,  dont  on  voit  encore  le  pignon  et  le  toit  à  tiers- 
point,  fut  achetée,  en  4593,  par  les  jurats  pour  y  installer 
le  collège;  dans  l'autre  logea  Mazarin. 

Toutefois  au  vieux  Libourne  a  succédé  une  ville  nouvelle, 
et  l'on  doit  dire  à  la  louange  des  habitants  qu'ils  ont  rivalisé* 
de  zèle  pour  embellir  leur  cité.  Libourne  est  aujourd'hui 
bien  percé,  bien  bâti.  Ses  rues,  spacieuses  pour  la  plupart, 
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aboutissent  à  des  places  entourées  d'arcades  ou  bordées 
d'arbres  et  à  des  allées  ou  promenades  fort  belles  :  signa- 
lons surtout  celles  qui  furent  plantées  par  les  ordres  du 
marquis  de  Tourny.  Ce  sont  les  Grandes-AUées ,  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  celles  qui  portent  son  nom ,  et  aux- 
quelles il  est  étranger. 

Les  quais  de  Libourne  ont  été  refaits  depuis  une  dizaine 
d'années,  et  il  faut  espérer  qu'ils  ne  permettront  plus  aux  ri- 
vières qui  les  baignent  de  déborder  et  d'inonder  la  ville,  ainsi 
que  cela  s'est  vu  en  4728  et,  presque  de  nos  jours,  en  1 842. 

Ses  ponts  jetés  sur  la  Dordogne,  dont  l'un  est  exclusive- 
ment consacré  au  service  du  chemin  de  fer,  sont  tous  deux, 
élégants  et  solides  à  la  fois.  On  les  dirait  jumeaux,  quoiqu'ils 
ne  datent  pas  de  la  même  époque.  Il  est  bien  entendu  que 
le  plus  ancien  est  celui  qui  sert  à  la  route  de  terre.  On  en 
posa  la  première  pierre  le  24  août  1820,  et  quatre  ans  après, 
jour  pour  jour,  il  était  livré  au  public.  Il  a  200  mètres  de  long 
sur  12  mètres  de  large,  et  a  été  construit  par  M.  Deschamps. 

Ses  casernes  sont  magnifiques.  Tourmentés  longtemps 
par  les  vexations  que  leur  faisaient  subir  les  troupes  de  pas- 
sage, les  Libournais  décidèrent  en  1718  la  construction  d'un 
édifice  propre  à  loger  ces  troupes.  On  en  commença  bientôt 
un  sur  l'emplacement  nommé  la  Terrière.  Mais  il  fut  aban- 
donné presque  aussitôt;  et,  quelque  temps  après  ,  on  bâtit 
extra  muros  celui  qui  existe  et  dont  le  pavillon  destiné  aux 
officiers  et  l'aile  voisine  de  la  route  de  Castillon  furent  achevés 
en  1 777.  Sur  une  partie  des  fondements  de  l'autre  aile ,  un 
capitaine  du  génie  (M.  J.  J.  Chayrou)  a  fait  construire  en 
1828  un  manège  dont  on  vante  beaucoup  la  charpente. 

Libourne  enfin,  chef-lieu  de  sous-préfecture,  possède  un 
port  qui  peut  recevoir  des  navires  de  300  tonneaux,  une 
bibliothèque  publique  de  3000  volumes  environ ,  un  collège, 
une  École  d'hydrographie,  un  haras  qu'il  doit  à  la  munifi- 
cence du  duc  Decazes,  un  Jardin  botanique,  etc. ,  etc. 
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Il  était  entouré  de  marais  malsains  qui  occasionnèrent 
plusieurs  épidémies,  et  notamment  la  pesle  de  1606  eH607, 
et,  quoiqu'il  soit  parlé  de  sa  beauté  dans  une  lettre  patente 
de  Charles  YI1 ,  k  la  date  du  mois  de  juillet  4  451 ,  l'enquête  que 
Ton  fit  en  \  486  démontra  que  le  territoire  de  sa  commune  pro- 
duisait tout  au  plus  «  vingt  tonneaux  de  vin  et  du  blé  à  peine 
de  quoi  suffire  k  la  provision  des  habitants  pour  deux  mois.  » 
Aujourd'hui,  les  marais  ont  disparu  ;  l'air  y  est  assez  salubre; 
les  terres  y  sont  fertiles,  et  l'on  peut  lire  sur  le  visage  épa- 
noui des  Libournais  et  des  Libournaises.  que  leur  prospérité 
est  parfaite  comme  leur  santé. 

L'industrie  du  reste  se  développe  de  plus  en  plus  dans  ce 
pays.  On  y  fabrique  des  étoffes  de  laine,  des  objets  d'équi- 
pement militaire.  On  y  voit  des  tanneries,  des  clouteries, 
des  corderies  et  des  chantiers  où  peuvent  se  construire  des 
navires  de  200  tonneaux.  Quant  à  son  commerce,  il  consiste 
surtout  en  vins  et  en  eaux-de-vie,  en  fil,  en  grains  et  en  bois 
de  merrain  propres  à  la  confection  des  barriques. 

En  résumé,  Libourne,  tout  intéressant  qu'il  puisse  être,  a 
l'aspect  d'une  ville  neuve.  Mais  à  côté  de  Libourne,  on  peut 
aller  voir  Saint-Émilion !,  et  ici  on  se  trouvera  en  plein  moyen 
âge.  M.  F.  Jouannet  a  dit1  que  vu  d'un  certain  côté  (du  côté 
de  la  porte  Bourgeoise)  «  au  milieu  du  silence  et  de  la  soli- 
tude, Saint-Émilion  ressemblait  à  une  cité  gothique,  veuve 
de  ses  chevaliers ,  et  que  l'ennemi  viendrait  d'abandonner 
après  l'avoir  saccagée.  » 

L'esquisse  est  exacte.  Saint-Émilion  n'est  plus  qu'une 
ruine,  mais  c'est,  sans  contredit,  l'une  des  plus  belles  et 
des  plus  curieuses  de  toutes  celles  qui  gisent  éparses  sur  le 

\.  A  6  ou  7  kil.  de  Libourne  en  remontant  la  Dordogne.  Il  y  a  des  mes- 
sageries qui  font  le  service  de  Tune  à  l'autre  ville;  mais  on  aura. plus  tôt  fait 
de  prendre  une  voilure  particulière.  De  cette  façon  on  pourra  aller  et  venir 
dans  un  jour. 

2.  Musée  d'Aquitaine,  t.*  II,  p.  27. 
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sol  de  notre  pays.  Ajoutons  qu'on  y  rencontre  un  monu- 
ment unique  en  son  genre  en  Europe  :  un  temple  monolithe 
d'une  très-grande  étendue. 

Nous  ne  rappellerons  qu'en  très- 
peu  de  mots  le  passé  de  Saint- 
Emilion.  On  ignore  s'il  fut  habité 
avant  les  Romains ,  et  on  a  très- 
longtemps  débattu  la  question  de 
savoir  si  c'était  dans  son  voisinage 
qu'Ausone  avait  la  villa  de  Lucaniac 
dont  il  parle  dans  ses  écrits.  Plu- 
sieurs archéologue^  ont  penché 
vers  l'affirmative;  et  comme,  au 
demeurant ,  nous  ne  voyons  pas 
qu'il  y  ait  le  moindre  inconvénient 
à  être  de  leur  avis  ,  nous  dirons 
à  nos  lecteurs  que,  sur  le  revers 
méridional  du  tertre  qui  fait  face 
à  celui  de  Fronsac,  et  au  bas  de 
ce  premier  tertre  commun  aux  deux 
vallées  de  la  Dordogne  et  de  l'Isle, 
existait  dans  le  ive  siècle  une  ma- 
gnifique demeure,  dont  les  posses- 
sionss'étendaient  jusqu'au  territoire 
occupé  plus  tard  par  la  ville  de 

Une  rue  de  Sainl-Emilion.    c      .  1?    T       ci        «  * 

Saint-Eimlion.  Sur  les  coteaux  mû- 
rissaient  les  grappes  dont  le  vin  était  offert  aux  Césars. 

.    .    .    .    Quœ  Burdigalensia  nomen 
Usque  ad  Cacsareas  tulit  admiratio  monsas, 
Non  laudata  minus,  noslii  quani  gloria  vini  f. 

Et  dans  le  palais  somptueux  où  se  réunissaient  l'ardent 
Delphidius,  poète  dès  l'enfance  et  orateur  à  l'âge  viril; 

I .  Ausone,  Lettré  xm  a  Paulin.  Édilion  de  Bordeaux,  in-4°,  I 580,  avec  notes 
de  Vinet. 
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Axius  Paolus,  auteur  tragique  et  élégiaque;  Paulin,  disciple 
favori  du  maître;  Théon,  qui  payait  sa  bienvenue  en  bonnes 
oranges  et  en  mauvais  vers, 

Aurea  mala,  Theon,  sed  plumbea  carmina  mittis, 

et  différents  rhéteurs  ou  grammairiens,  Ausone  lisait  ses 
poésies,  dont  quelques-unes  rappellent  encore  la  langue 
d'Auguste:  ses  Parentales,  son  Éloge  de  la  Moselle;  mais 
dont  les  autres,  et  c'est  le  plus  grand  nombre,  ressemblent 
plutôt  à  des  tours  de  force  qu'à  des  jeux  d'esprit  :  ainsi  son 
Grvphus,  où  ;l  chante  tout  ce  qui  est  renfermé  dans  le 
nombre  trois  ,  les  Parques,  les  Grâces,  etc.;  son  Thecno- 
pœgnion,  dont  chaque  vers  commence  par  le  monosyllabe 
qui  terminait  le  vers  précédent,  etc. 

Longtemps  après  Ausone,  et  toujours  au  revers  du  coteau 
où  avait  été  sa  villa,  des  religieux  bâtirent  une  chapelle 
qu'ils  consacrèrent  à  sainte  Marie  de  Fusiniac  (ou  Lucaniac). 
Ruinée  par  les  Sarrasins  en  732 ,  cette  chapelle  fut  à  peu 
près  abandonnée  ;  il  en  reste  cependant  une  crypte  assez  cu- 
rieuse ,  au-dessus  de  laquelle  est  un  monument  délaissé 
aussi,  mais  qui  remplaça  sans  doute  celui  qui  avait  été  dévasté 
primitivement. 

A  la  même  époque  environ,  au  vin0  siècle,  un  moine, 
connu  plus  tard  sous  le  nom  de  saint  Émilian  ou  Émilion, 
fut  conduit  par  l'amour  de  la  retraite  dans  la  forêt  de 
Cumbis ,  située  non  loin  de  Sainte-Marie  (  Saint- Laurent 
des  Combes,  à  l'est  de  Saint-Émilion  ,  rappelle  le  nom  de 
cette  forêt),  et  y  chercha  un  asile  au  fond  d'une  grotte  pro- 
fonde, pratiquée  dans  le  roc  à  20  pieds  au-dessous  du  sol. 
Il  eut  bientôt  quelques  compagnons  qui  vinrent  partager  sa 
solitude  et  construisirent  un  oratoire  dans  la  caverne  qui 
leur  servait  de  refuge.  Toutefois,  quand  leur  patron  fut 
mort  (767)  et  qu'ils  se  furent  constitués  suivant  la  règle 
de  saint  Benoit,  ces  cénobites  virent  arriver  à  eux  un  très- 
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grand  nombre  de  saints  personnages,  et  l'oratoire  fut  in- 
suffisant. Tous  les  frères  se  mirent  à  l'œuvre,  et  c'est  à  eux 
que  quelques  chroniqueurs  attribuent  le  mérite  d'avoir 
creusé,  à  côté  de  l'ermitage,  le  temple  monolithe  dont  nous 
venons  de  parler ,  et  dont  nous  reparlerons  tout  à  l'heure , 
tandis  que  d'autres  écrivains ,  n'y  retrouvant  aucun  des  ca- 
ractères d'une  église  du  ix*  siècle ,  pensent  que  c'est  une 
ancienne  carrière  transformée  en  crypte  par  l'architecte  de 
l'église  supérieure. 

Cependant,  autour  du  monastère  étaient  venues  se  grouper 
peu  à  peu  des  habitations  plus  mondaines.  Au  xu*  siècle, 
ces  habitations  étaient  assez  nombreuses  pour  qu'il  existât 
une  ville  de  Saint-Émilion ,  qui  fut,  à  la  même  date,  érigée 
en  commune  et  fortifiée.  Saint-Émilion  avait  été  bâti  dans 
une  anse  étroite  et  profonde;  cette  anse  fut  entourée  de  mu 
railles  épaisses ,  garnies  de  tours ,  crénelées  et  protégées 
encore  extérieurement  par  un  large  fossé  de  18  à  20  mètres 
fouillé  dans  le  roc,  à  plus  de  7  mètres  de  profondeur;  le 
tout  d'un  développement  de  4500  mètres  environ. 

Dans  ce  long  circuit  on  n'avait  pratiqué  que  6  portes , 
dont  5  appartenant  à  la  haute  ville  et  la  sixième ,  dite  Bon- 
queyre,  ouvrant  sur  le  vallon.  Voici  du 'reste  la  position  de 
ces  0  portes  :  la  porte  Bourgeoise  était  au  nord  ;  les  portes 
Bonqueyre  et  Sainte-Marie  au  midi  ;  la  porte  Brunet  à  l'est , 
et  à  l'ouest  les  portes  des  Chanoines  et  de  Saint-Martin.  Cha- 
cune de  ces  portes  était  à  ogives ,  d'une  épaisseur  d'environ 
4  mètres,  et  défendue,  en  outre,  par  des  tours  et  des  ouvrages 
extérieurs. 

Voilà  donc  Saint-Émilion,  ce  pauvre  ermitage,  amené 
à  l'état  de  place  forte;  c'en  était  une,  en  effet,  et  des  plus 
importantes.  A  ce  titre,  les  rois  d'Angleterre  y  tenaient  beau- 
coup et  cherchèrent  à  se  concilier  son  affection  tout  autant, 
au  moins ,  qu'ils  avaient  tenu  à  acquérir  celle  de  Libourne. 
Aussi ,  comme  Libourne,  Saint-Émilion  tint  pour  ces  rois 

- 
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contre  la  France,  entra  dans  la  confédération  bordelaise  de 
1379,  et  fut  une  des  filleules  de  la  capitale  de  la  province. 
Or  cet  attachement  à  l'étranger  lui  porta  malheur.  A  dater 
de  la  défaite  et  de  l'expulsion  des  Anglais,  le  nombre  de  ses 
feux ,  qui  avait  été  de  deux  ou  trois  mille ,  fut  bientôt  réduit 
à  deux  cents;  et  depuis  lors  Saint-Émilion  ne  put  jamais 
reconquérir  son  ancienne  prospérité.  Louis  XI  l'exempta  de 
certaines  charges;  Charles  VIII  et  Louis  XII  lui  donnè- 
rent d'autres  privilèges.  En  1  501 ,  le  parlement  de  Bordeaux, 
chassé  par  la  peste,  vint  y  siéger.  François  Ier  ajouta  encore 
des  concessions  et  des  franchises  à  celles  qui  avaient  été 
accordées  par  ses  prédécesseurs.  Son  exemple,  suivi  par 
Henri  IV ,  en  reconnaissance  de  ce  que  les  habitants  de  la 
ville  avaient  défendu  sa  cause,  le  fut  aussi  par  Louis  XIII, 
qui  visita  Saint-Émilion  en  1015,  à  l'époque  de  son  mariage, 
et  en  1621,  pendant  les  guerres  de  religion,  au  moment  où 
il  allait,  en  personne,  faire  sur  la  ville  de  Montauban  la 
tentative  qui  fut  si  infructueuse.  Mais  rien  ne  put  relever 
Saint-Émilion  de  l'abaissement  dans  lequel  il  tombait  de 
plus  en  plus.  Par  une  sorte  de  fatalité ,  il  eut  sous  tous  les  ré- 
gimes à  souffrir  de  tous  les  partis.  La  doctrine  préchée  par 
Calvin  avait  eu  quelques  prosélytes  à  Saint-Émilion  (entre 
autres,  Arnaud  Monnier).  Toutefois ,  ces  prosélytes  n'avaient 
pas  eu  assez  de  ferveur,  ou  plutôt  ils  n'avaient  pas  été  en 
assez  grand  nombre  pour  qu'on  pût  les  regarder  comme 
dangereux  et  les  traiter  comme  tels;  en  un  mot,  la  cité  qui 
plus  lard  devait  prendre  parti  pour  Henri  IV  contre  la 
Ligue,  était  alors  inoffensive.  Pourtant,  elle  fut  tour  à 
tour  dévastée  et  pillée  par  les  religionnaires  et  par  les  ca- 
tholiques, et  plus  encore  par  ceux-ci  que  par  ceux-là.  Car  les 
soldats  de  Monlluc,  lequel  pendait  le  premier  huguenot  venu, 
«  parce  que,  disait-il,  l'essentiel  était  bien  moins  de  frapper 
juste  que  de  frapper  fort,  »  les  soldats  de  Montluc  la  mirent  à 
feu  et  à  sang;  ils  y  étaient  entrés  cependant  comme  des 


Digitized  by  Google 


L1B0URNE  ET  SAÏTST  ÉM1LION.  379 

protecteurs ,  ou ,  du  moins ,  en  feignant  de  s'y  loger.  Enfin  , 
il  n'est  pas  jusqu'à  la  Révolution,  qu'elle  avait  accueillie 
du  reste  avec  chaleur,  et  même  avec  emportement1,  dont 
elle  n'ait  eu  à  se  plaindre.  Un  de  ses  enfants,  Guadet  fils, 
était  girondin.  Mis  hors  la  loi  par  ses  collègues  de  la  Con- 
vention ,  il  s'enfuit  a  Saint-Émilion  avec  Salles ,  Barbaroux, 
Pétion,  Louvet  et  Valady.  L'histoire  de  leur  fuite,  de  leur 
habileté  à  déjouer  les  manœuvres  de  ceux  qui  les  recher- 
chaient, du  dévouement  avec  lequel  on  les  recueillit  et  des 
trahisons  dont  ils  furent  les  victimes,  est  émouvante,  mais 
ne  saurait  trouver  sa  place  dans  ce  livre.  Contentons-nous  de 
dire  que  quelques  habitants  de  la  ville  furent  poursuivis, 
sous  le  prétexte  de  leur  avoir  donné  un  asile,  et  que  la  fa- 
mille de  Guadet  presque  tout  entière  périt  sur  Péchafaud 
le  lendemain  du  jour  (20  juin  1794)  où  il  y  était  lui-même 
monté. 

Raconter  les  infortunes  de  Saint-Emilion,  c'est  justifier  le 
portrait  que  M.  F.  Jouannet  en  a  fait,  et  que  nous  avons 
retracé  quelques  lignes  plus  haut.  Depuis  le  xve  siècle,  en 
effet,  Saint-Émilion  n'a  pas  pu  se  modifier;  il  est  forcément 
resté  ce  qu'il  était,  «  une  ville  gothique,  »  et  le  temps  seul 
a  dénaturé  l'aspect  de  ses  monuments,  ouvrant  une  brèche 
à  la  muraille  massive,  humiliant  l'orgueil  des  tours  altières, 
amoindrissant  incessamment  chaque  forme  et  promenant 
son  fatal  niveau  sur  tout  ce  qui  avait  paru  éternel  aux  gé- 
nérations d'un  autre  âge. 

Ce  qu'il  a  épargné  toutefois  est  encore  digne  d'être  ad- 
miré, et,  pour  s'en  convaincre,  il  suffirait  au  besoin  de  visiter 

4.  Voir  le  cahier  des  doléances  du  tiers  élat  de  Saint-Émilion,  aux  archives 
de  la  ville.  Il  a  été  reproduit  dans  Saint-Emilion,  son  histoire  et  ses  monuments, 
par  M.  Guadet,  p.  316,  et  dans  Y  Histoire  de  Libouvne  et  de  son  arrondissement, 
par  M.  Haymond  Guinodie,  1. 11,  pièce  justificative  n°  ixiv.  Cette  pièce  est  peu 
répandue  et  très-remarquable.  Elle  pourrai l  hien  être  l'œuvre  de  Guadet,  le 
conventionnel.  En  03  ,  les  habilanls  changèrent  le  nom  de  leur  ville  en  celui 
d'Emillon-la-Monlagne. 
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les  édifices  groupés  sur  la  grande  place  de  la  cité  ;  car  ils 
en  résument  la  vie  monumentale  depuis  son  origine  jusqu'à 
son  déclin. 

« 

Ces  édifices  sont  :  l'ermitage  de  Saint-Émilion,  la  Cha- 
pelle bâtie  au-dessus  de  cet  ermitage,  le  temple  monolithe 
et  l'église  qui  le  surmonte. 

L'ermitage,  où  l'on  descend  par  un  escalier  étroit^et  hu- 
mide, couvert  d'une  mousse  verdâtre,  est  aujourd'hui  dans 
l'état  où  il  se  trouvait  au  vme  siècle.  On  y  voit  encore  (nous 
ne  parlons  pas  de  quelques  reliques  apocrjphes)  le  lit,  le 
siège  et  la  table  que  saint  Émilion  s'était  creusés  dans  le 
roc  ;  et  la  fontaine  à  laquelle  il  se  désaltérait  coule  toujours 
aussi  abondante  et  aussi  limpide. 

La  chapelle  en  rotonde  qui  recouvre  cet  ermitage  fut 
érigée  en  l'honneur  de  la  sainte  Trinité.  On  ignore  qui  la 
fonda,  mais  on  la  fait  dater  de  la  fin  du  xn*  siècle.  «  L'élé-  t 
gante  simplicité  de  sa  forme,  a  écrit  M.  Jouannet,  et  la  pu- 
reté de  ses  profils  la  feraient  prendre  pour  un  petit  temple 
grec,  si  ses  fenêtres  gothiques  et  ses  colonnettes  un  peu  grêles 
ne  nous  avertissaient  pas  que  ce  joli  monument  appartient 
au  moyen  âge.  » 

Le  temple  monolithe  est  à  côté  de  ce  monument ,  à  sa 
droite.  Ce  temple,  ainsi  que  l'ermitage,  a  été  taillé  dans  le 
roc.  On  ne  peut  se  faire  une  idée  de  l'immensité  d'un  pareil 
travail  qu'en  le  visitant.  Ses  dimensions  sont  imposantes 
(32  mètres  de  long  sur  14  mètres  de  largeur),  et,  quand 
on  le  considère,  on  est  frappé  des  difficultés  et  des  lon- 
gueurs qu'il  a  dû  nécessiter  encore  plus  que  de  son  mé- 
rite. Ce  mérite  est  réel  pourtant.  Sur  la  masse  calcaire  qui  se 
présente  à  la  vue  on  aperçoit,  à  gauche,  une  grande  porte, 
et  à  droite  six  fenêtres,  dont  trois  au  rez-de-chaussée  et  trois 
au  premier  étage,  lequel  est  en  retraite  sur  le  pied  —  nous  ne 
pouvons  dire  la  base — de  l'édifice;  à  droite  encore  se  trouve 
une  autre  porte,  plus  humble  que  la  première,  qui  était  celle 


Digitized  by  Google 


LIBOURNE  ET  SAINT-ÉMILION.  381 

de  la  sacristie.  Ces  huit  ouvertures  ne  sont  pas  telles  que 
les  avaient  pratiquées  les  premiers  constructeurs  ;  elles  ont 
toutes  été  retouchées  à  la  fin  du  xne  siècle.  Le  portail  de 


Église  cl  ermitage  de  Saiul-Éniilion. 


gauche,  entre  autres,  date  évidemment  de  cette  époque.  Il 
est  probable  qu'alors  on  décida  d'élargir  la  sombre  entrée 
qui  d'abord  avait  été  ménagée  entre  les  rochers,  et  qu'on 
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la  décora  de  l'arcade  gothique  à  plusieurs  cintres  en  retraite 
les  uns  sous  les  autres ,  avec  des  personnages  entre  les  arcs, 
et  un  bas-relïef  représentant  le  jugement  dernier.  A  Tinté- 
rieur,  le  temple  est  d'un  aspect  lugubre.  Si  on  y  pénètre  par 
la  porte  de  la  sacristie,  on  arrive  sur  l'étroite  tribune  où  de- 
vait se  mettre  le  prédicateur  et  qui  domine  un  des  quatre 
autels  qui  existaient  avant  1701  dans  l'église;  de  cette  place, 
la  vue  des  nefs  n'est  que  confuse  et  ne  produit  pas  une 
grande  impression.  Mais  si  on  entre  par  la  grande  porte,  on 
s'engage  tout  d'abord  dans  une  galerie  assez  longue  (20,50 
sur  3,50),  bordée  de  tombeaux  taillés  dans  le  roc1  et 
ayant  deux  issues,  Tune  au  milieu  et  l'aulre  à  l'extrémité, 
au  moyen  desquelles  on  parvient  dans  l'enceinte  même 
du  temple;  cette  enceinte  est  divisée  en  trois  nefs  par  huit 
piliers  énormes,  placés  sur  deux  rangs,  quatre  par  quatre, 
grossièrement  équarris  dans  le  massif  du  rocher  pour  . 
aider  aux  murs  latéraux  à  supporter  trois  voûtes  dont  le 
cintre  est  de  forme  parabolique.  On  ne  saurait  décrire  la 
tristesse,  attachante  pourtant,  du  spectacle  que  l'on  a  dès 
lors  sous  les  yeux.  La  lumière  blafarde  qui  éclaire  à  peine 
ces  lourdes  pierres,  le  silence  effrayant  qui  règne  dans  ces 
profondeurs  et  que  rien  ne  trouble,  l'humide  fraîcheur  qui 
couvre  le  sol  et  les  parois  de  ces  longues  nefs*,  le  souvenir 
des  sépulcres  au  milieu  desquels  on  vient  de  marcher, 
tout  rappelle  le  néant  de  la  vie  et  fait  éprouver  un  sen- 
timent profond  de  terreur  religieuse  ou  entraîne  l'esprit 

1 .  De  ces  catacombes  on  entrait  autrefois  dans  la  grotte  de  saint  Émilion  , 
d'où  Ton  pouvait  arriver  aussi  dans  d'autres  cryptes  jonchées  d'ossements  hu- 
mains ,  celle  entre  autres  qui  se  trouve  au-dessous  de  l'ancien  jardin  du  doyen 
du  chapitre,  où  l'on  voit  encore  quelques  restes  de  construction.  Parmi  ces 
débris,  on  cite  deux  colonnes,  dont  l  une  parait  avoir  été  destinée  à  supporter 
des  lampes  sépulcrales. 

2.  Ces  nefs  ont  la  longueur  du  temple,  et  elles  sont  de  largeur  inégale  : 
celle  du  milieu  est  de  4",90  ;  celle  du  nord-est,  de  4m,<0  ;  et  celle  du  nord- 
ouest,  de  4",50.  .  . 
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dans  un  courant  infini  de  réflexions  philosophiques  et 
austères.  Il  n'est  pas  jusqu'aux  sculptures  et  aux  bas- 
reliefs  de  ce  temple  qui  ne  soient  funèhres.  Ajoutons  que, 
par  une  illusion  d'optique  qui  augmente  encore  l'étrangeté 
du  milieu  dans  lequel  on  se  trouve,  si ,  pour  chasser  les 
sombres  pensées  qui  assaillent  l'esprit,  on  veut  porter  ses 
yeux  vers  le  ciel  et  qu'on  regarde  à  travers  deux  des  croisées 
ouvertes  l'une  au-dessus  de  l'autre  dans  l'épaisseur  de  la 
roche,  c'est  par  la  plus  basse  qu'on  aperçoit  l'azur  du  firma- 
ment, tandis  qu'au  delà  de  la  plus  élevée  on  peut  voir  passer 
et  repasser  devant  soi  des  créatures  humaines  qui  semblent 
errer  dans  l'espace.  «  Ces  mouvements,  dit  M.  Jouannet, 
ces  scènes  du  monde  que  nous  habitons  transportées  au 
milieu  des  solitudes  de  l'air,  ont  je  ne  sais  quoi  de  fantas- 
tique que  l'on  s'explique  d'abord  difficilement ,  à  moins 
d'avoir  observé  le  rocher  extérieur,  ses  accidents,  la  corniche 
naturelle  qu'il  forme  entre  les  deux  croisées,  et  le  sentier 
tracé  sur  la  corniche.  » 

Les  sculptures  du  xne  siècle  représentent  des  anges,  des 
signes  du  zodiaque  (le  sagittaire  figuré  par  un  centaure 
lançant  une  flèche,  et  les  gémeaux  par  deux  chevreaux}  in- 
diquant les  mois  où  se  célébraient  \a  féte  et  la  commémora- 
tion du  saint.  Oq  y  voit  aussi  gravée  sur  la  pierre  une  in- 
scription qui,  par  la  forme  des  caractères,  dénoterait  le 
ix*  siècle,  et  qui  indique  le  jour  (mais  non  pas  l'année)  de 
la  dédicace  du  temple  :  le  tout  se  trouve  sur  les%piliers.  Mais 
le  plus  curieux  travail  est  le  bas-relief  exécuté  au  fond  du 
temple,  sur  la  voûte  même  et  représentant  :  à  droite  un  ange 
aux  ailes  déployées,  et  jouant  d'une  sorte  de  viole  ;  à  gauche, 
un  monstre  marin;  au  milieu,  un  personnage  armé  d'un 
bâton  et  ayant  l'air  de  ramer.  C'est  un  symbole  du  jugement 
dernier  analogue  à  d'autres  bas-reliefs  qui  se  rencontrent 
sur  les  murs  des  catacombes  de  Rome. 

Est-ce  l'humidité  malsaine  de  ce  templç  ou  le  pieux  désir 
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de  consacrer  au  culte  de  Dieu  un  édifice  plus  majestueux,  qui 
fit  élever,  au  xi*  siècle,  la  basilique  qui  surmonte  Féglise 
souterraine?  ou  bien  encore  le  temple  et  la  basilique  sont-ils 
de  même  date?  Nous  l'ignorons.  Les  avis  sont  partagés  là- 
dessus;  et  à  cet  égard  nous  ne  saurions  nous  prononcer. 
.  Toujours  est-il  qu'à  l'époque  indiquée ,  et  que  rend  on  ne 
peut  plus  certaine  le  genre  d'architecture  qui  la  distingue, 

V 


Ruines  de  Saint-Émilion. 


on  édifia  la  nouvelle  église  et  le  clocher  qui  la  domine.  Ex- 
cepté la  flèche  octogone  et  les  clochetons  destinés  à  supporter 
la  poussée  de  la  flèche  et  la  galerie ,  le  clocher  est  construit 
.  dans  le  style  du  xie  siècle.  La  galerie  date  du  xiv%  ainsi  que 
la  flèche,  qui  a  été  réparée  il  n'y  a  pas  longtemps.  Elle  avait 
été  détruite  en  partie  par  la  foudre.  . 

Faisons  observer  toutefois  qu'on  reconnaîtra  dans  quel- 
ques-unes de  ses  parties  des  constructions  d'un  style  un  peu 
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moins  ancien.  En  i HO,  en  effet,  au  moment  de  la  transi- 
tion, elle  fut  considérablement  agrandie  par  les  soins  d'un 
archevêque  de  Bordeaux,  Arnaud  Guiraud.  Ce  prélat,  sui- 
vant l'exemple  de  Goscelin,  son  prédécesseur,  y  avait  établi 

des  chanoines  régulièrement  constitués,  afin  d'en  dépossé- 
der les  clercs  ou  les  laïques  qui  l'avaient  occupée  et  profanée. 
Il  fallut  dès  lors  prolonger  la  nef,  construire  des  cloîtres,  etc.; 
mais  tous  ces  agrandissements  furent  faits  avec  une  très- 
grande  intelligence  de  l'art,  et,  bien  loin  de  nuire  à  l'œuvre 
primitive,  ne  firent  que  l'embellir.  Aussi  peut-on  dire  que, 
même  dans  son  état  actuel,  cette  église  assez  vaste  est  re- 
marquable par  l'harmonie  de  ses  proportions  autant  que 
par  la  grâce  et  la  légèreté  de  certains  détails ,  et  que  ses 
colonnes  accouplées,  dont  la  masse  élégante  supporte  les 
voûtes  et  leurs  ogives,  ses  ornements  extérieurs,  dont  mal- 
heureusement il  ne  reste  pas  grands  vestiges,  son  sanctuaire 
et  le  double  autel  qui  le  décorait,  tout  enfin  y  révèle  le  goût 
parfait  qui  présidait  aux  monuments  religieux  dans  les 
époques  diverses  où  celui-ci  fut  élevé,  agrandi  ou  res- 
tauré. 

Nous  avons  déjà  dit  que  la  vue  de  cette  église,  du  temple 
qu'elle  recouvre,  de  la  chapelle  et  de  l'ermitage  qui  l'avoi- 
sinent,  pourrait  à  elle  seule  apprendre  au  voyageur  ce  que 
i  fut  Saint-Émilion.  Nous  pourrions  ajouter  que  ces  monu- 
ments sont  les  plus  beaux  et  les  plus  précieux  de  tous  ceux 
qui  ont  existé  dans  cette  cité.  Toutefois,  nous  engagerons 
nos  lecteurs  à  visiter  encore  le  Palais-Cardinal,  enclavé 
au  milieu  des  remparts  et,  comme  eux,  fondé  sur  le  roc; 
le  Château  du  Roi ,  donjon  isolé  dont  les  ruines  se  trouvent 
à  l'ouest  de  la  ville  et  qui  paraît  avoir  fait  partie  d'une  for- 
teresse :  les  jurats  y  tinrent  pendant  longtemps  leurs  séan- 
ces ,  et  il  fut  appelé  du  nom  qu'il  porte  aujourd'hui  à  la  fin 
du  xvie  siècle,  au  moment  où  Henri  IV  monta  sur  le  trône; 
à  l'est,  sur  la  hauteur,  quelques  débris  de  l'église  des  Jaco- 
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bins  et  de  celle  des  Cordeliers  ;  et  enfin  le  couvent  des  Ur- 
sulines,  la  porte  Bourgeoise,  dont  la  voûte  gothique  repose 
sur  des  colonnes,  etc.,  etc. 

Au  retour  de  Saint-Émilion ,  le  touriste  amoureux  des 
villes  gothiques,  et  qui  aura  fidèlement  conservé  le  souvenir 
de  celle-ci  sans  être  distrait  parles  accidents  de  la  route,  sera 
brusquement  éveillé  de  ses  rêves  en  entendant  le  sifflet  des 
locomotives  et  en  se  trouvant  au  milieu  des  modernes  quar- 
tiers de  Libourne  et  de  la  gare  qui  les  précède.  Nous  l'in- 
vitons toutefois  à  ne  pas  dédaigner  cette  gare  assez  belle 
d'aspect,  et  de  laquelle  on  découvre  un  panorama  magni- 
fique. Qu'il  se  console  d'ailleurs  en  regardant  Fronsac  et  la 
Tour  de  l'Horloge,  en  songeant  que,  dans  quelques  minutes, 
il  pourra  se  plonger  de  nouveau  dans  la  contemplation  des 
œuvres  du  moyen  âge.  Nous  touchons  presque  au  château 
de  Vayres,  et  là  les  beautés  de  l'art  le  disputent  aux  glorieux 
souvenirs  de  l'histoire. 
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Avant  de  parler  de  Vayres,  jetons  un  coup  d'œil  sur  la 
route  qui  y  conduit.  On  sort  de  Libourne  en  franchissant, 
sur  un  très-beau  pont,  la  Dordogne,  qui  coule  au  pied  de 
la  ville,  et  Ton  s'engage  aussitôt  sur  un  viaduc  magnifique, 
établi  dans  le  but  de  mettre  le  chemin  de  fer  à  l'abri  des 
écarts  d'une  rivière  sujette  à  déborder,  comme  chacun  sait. 
Ce  viaduc  est  celui  à'Arveyres.  Il  est  assis  sur  des  terrains 
d'alluvion  et,  pour  ce  motif,  a  coûté  beaucoup  de  temps  et 
de  soins. 

Nous  sommes  en  pleine  vallée  de  la  Dordogne;  de  tous 
côtés  s'étendent  au  loin  d'assez  grandes  plaines,  bordées  par 
des  prairies  fertiles  qu'arrosent  de  frais  ruisseaux  et  qui  rap- 
pelent  ce  joli  vers  de  Virgile: 

Muscusi  fontes  cl  soimio  mollior  herba. 

A  droite ,  la  rivière  étale  au  soleil  ses  nappes  d'eau 
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étincelantes ,  et  presque  toujours  elle  est  sillonnée  par 
des  navires  dont  les  blanches  voiles  se  marient  heureu- 
sement à  la  verdure  des  prés,  à  l'azur  du  ciel.  Spectacle 
enchanteur,  qui  rappelle  celui  dont  on  jouit  aux  bords  de 
la  Loire  !  Autour  de  nous  se  dessinent  des  groupes  de 
maisons  tapies  sous  de  hautes  futaies,  de  riches  bourgs, 
et  l'église  d'Arveyres  apparaît  au  milieu  des  arbres  qui 
l'environnent. 

Toutefois,  à  partir  du  point  où  le  chemin  de  fer  coupe 
la  grande  route  de  Libourne  à  Bordeaux,  des  tranchées  fré- 
quemment ouvertes  au  sein  de  gracieux  monticules  avertis- 
sent le  voyageur  qu'il  va  pénétrer  dans  un  pays  plus  acci- 
denté. 

C'est  sur  un  sol  assez  montueux,  en  effet,  et  dans  un  site 
très-pittoresque ,  que  se  présente  le  château  de  Vayres.  Le 
bourg  qu'il  commandait  est  assez  considérable;  mais,  quoi- 
qu'on y  ait  trouvé  les  traces  d'une  belle  mosaïque,  et  que  la 
table  théodosienne  signale  Vayres,  Varatedum  ou  Fara- 
tcdo,  comme  une  des  stations  de  la  voie  de  Bordeaux  à  Pé- 
rigueux  ;  quoiqu'on  y  trouve  une  église  paroissiale  qui  date 
des  xi*  et  xne  siècles,  nous  n'en  dirons  rien ,  pour  nous  oc- 
cuper exclusivement  du  château. 

Ce  château,  vu  de  loin,  affecte  un  certain  air  de  citadelle 
qui  n'est  pas  trompeur  du  reste,  et  qu'il  doit  aux  créneaux 
et  aux  mâchicoulis  qui  coiffent  ses  tours  ou  bordent  ses  mu- 
railles ;  vu  de  près ,  il  se  fait  remarquer  par  deux  façades 
principales,  fort  belles,  dont  l'une  regarde  le  bourg  et  l'autre 
la  rivière. 

La  première  de  ces  façades  est  la  plus  ancienne  (xm*et 
xive  siècles).  Elle  se  compose  de  deux  pavillons  assez  bas  que 
sépare  une  porte  d'entrée,  en  face  de  laquelle  se  voyait  jadis 
un  pont-levis  remplacé,  depuis  1649,  par  un  pont  de  pierre. 
Le  pavillon  situé  à  gauche  était  une  terrasse;  celui  de 
droite,  une  tour  carrée  dans  laquelle  se  trouve  la  chambre 
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où  Henri  IV  coucha  en  1582  ou  15831.  On  arrivait  sur  sa 
plate-forme  par  un  escalier  placé  dans  une  tourelle  circulaire 
appliquée  à  l'angle  sud-ouest  de  la  tour.  Cette  tourelle,  couron- 
née d'un  loit  conique  à  girouette  servait  encore  de  guérite. 

La  seconde  façade,  qui,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  re- 
garde la  rivière  assez  tortueuse  dans  ces  parages,  est  formée 
d'un  vaste  corps  de  logis;  au  milieu  s'élève  en  saillie  un 
pavillon  dont  la  base  est  ornée  d'un  portique  à  colonnes  ; 
le  sommet,  à  mansardes ,  est  surmonté  d'une  galerie,  du 
haut  de  laquelle  on  aperçoit  un  immense  panorama,  borné 
à  l'horizon  par  les  coteaux  voisins  de  Coutras.  De  chaque 
côté  de  ce  pavillon  se  trouvent,  à  la  hauteur  du  premier 
étage,  deux  terrasses  aussi  étendues  que  les  bâtiments  aux- 
quels on  les  voit  accolées. 

Nous  passerons  d'ailleurs  sous  silence  les  donjons  qui  re- 
lient entre  elles  les  deux  façades  et  contribuent  k  former  les 
faces  latérales  de  l'édifice. 

A  l'intérieur,  on  doit  visiter  l'ancien  porche,  dont  quelques 
murailles  encore  debout  sont  percées  de  meurtrières  ;  la  cour 
des  valets,  séparée  de  la  cour  d'honneur  par  un  mur  où  étaient 
pratiquées  des  niches  destinées,  dit-on,  à  loger  les  statues  des 
apôtres  ;  de  grandes  fenêtres  à  croisillons  formés  par  des  me- 
neaux de  bois  ou  de  pierre  ,  et  k  frontons  sculptés  avec  goût. 

Le  tout  est  très-intéressant,  très-curieux  et  très-beau  à 
voir;  et  pourtant  ces  précieux  vestiges  des  architectures  sé- 
vères ou  élégantes  du  moyen  âge  et  'de  la  Renaissance,  quel- 
que superbes  qu'ils  soient,  ne  surprennent  pas  celui  qui 
connaît  les  annales  du  vieux  manoir. 

Vayres,  en  effet,  baronnie  d'abord,  marquisat  ensuite, 
était  un  des  fiefs  les  plus  importants  et  une  des  places  fortes 

I.  Et  non  pas  la  veille  de  la  bataille  de  Coutras  (Voir  R.  Guinodie  ,  His- 
toire de  Liboume,  t.  II,  p.  367.  C'est  un  ouvrage  érudit,  consciencieux,  et 
auquel  nous  devons  de  précieux  documents).  Le  lit  d'Henri  IV  a  été  conservé 
jusqu'en  1789. 
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de  la  contrée.  Il  jouissait  d'une  juridiction  puissante  et  très- 
étendue.  A  l'instar  de  Fronsac,  il  avait  le  privilège  d'être 
salué  d'un  coup  de  canon  par  tous  les  vaisseaux  qui  passaient 
en  face  de  ses  tours ,  et  il  fut  presque  toujours  aux  mains  de 
grands  personnages  dont  la  naissance  égalait  la  richesse. 
Sans  les  nommer  tous,  signalons  ceux  qui  appartinrent  à  la 
maison  d'Albret.  L'un  d'eux,  Alain,  qui  mourut  en  1522, 
était  le  bisaïeul  d'Henri  IV. 

Quant  aux  événements  dont  le  château  de  Vayres  a  été  le 
théâtre,  disons  qu'après  avoir  été  protégé  dans  la  personne 
deses  seigneurs  par  les  rois  d'Angleterre,  jaloux  d'avoir  dans 
leur  dépendance  une  position  qui  commandait  le  passage  de 
la  Dordogne,  il  vit  sa  possession  recherchée  aussi  par  les 
Èpernonistes  et  par  le  parlement,  par  la  Fronde  et  par  Ma- 
zarin.  A  cette  dernière  époque,  il  eut  une  destinée  assez 
triste.  On  ne  l'a  pas  oubliée  sans  doute,  et  d'ailleurs  il  suf- 
firait, pour  la  rappeler,  de  prononcer  le  nom  du  malheu- 
reux Richon ,  pendu  sous  la  halle  de  Libourne,  contre  la 
foi  des  traités. 

De  Vayres  h  Bordeaux,  il  n'y  a  plus  que  quatre  stations  : 
Saint-Su  lpice7  que  quelques  géographes  appellent  Saint- 
Sulpice-d'Izon ,  du  nom  d'un  bourg  voisin,  et  dont  il  n'y  a 
rien  h.  dire,  si  ce  n'est  qu'on  y  voit  une  croix  monumentale 
digne  d'être  signalée; 

Saint-Loubès ,  ayant  une  croix  pareille  à  celle  de  Saint- 
Sulpice,  et  d'où  l'on  apërçoit,  sur  la  droite,  flottant  pour  ainsi 
dire  dans  l'air,  le  tablier  du  pont  de  Saint- André  de  Gubzac  \ 

\ .  Le  pont  de  Saint-André  de  Cubzac  est ,  dans  son  genre ,  l'un  des  plus 
hardis  qui  existent  en  Europe.  Il  est  supporté,  sur  une  longueur  de  545  mètres, 
par  douze  flèches  jumelles ,  et  n'a  pas  moins  de  7W,80  de  largeur  entre  les 
garde-corps.  Sa  plus  grande  hauteur  au-dessus  de  réliage  est  de  28m,80,  an 
milieu  ;  25m,50,  aux  naissances.  Si  à  sa  longueur  on  ajoute  celle  des  viaducs 
qui  le  précèdent  et  facilitent  son  accès,  on  trouve  un  total  do  1545  mètres. 
Les  piles  qui  se  trouvent  dans  la  Dordogne,  les  culées  et  les  quatre  premiè- 
res arches  de  chaque  viaduc  reposent  sur  pilotis ,  le  reste  sur  des  assemblages 
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sous  lequel  peuvent  voguer  à  pleines  voiles  des  navires  de 
300  tonneaux  ; 

La  Grave  d'Ambarès,  où  nous  quittons  la  vallée  de  la 
Dordogne  pour  entrer  dans  celle  de  la  Garonne,  la  Grave, 
dont  le  territoire  touche  à  Carbon-Blanc,  vignoble  estimé; 


Et  Lormont  enfin,  où  nous  arrêterons  le  lecteur  avant  d'en- 
trer  avec  lui  dans  la  capitale  de  la  Guyenne. 

Depuis  la  station  de  Coutras,  nous  sommes  dans  le  dépar- 
tement de  la  Gironde.  Ce  département1  est,  sans  contredit, 
un  des  plus  beaux  de  la  France,  surtout  dans  la  partie  que 
nous  visitons  :  car,  au  delà  du  fleuve,  la  terre  perd  beaucoup 
de  sa  fertilité,  et  si  la  nature  ,  jalouse  d'enrichir  ce  petit 

de  madriers.  Ce  pont  a  été  construit  de  <835  à  1840  par  une  compagnie  par- 
ticulière, moyennant  vingt-sept  ans  de  concession  de  péage  et  une  subvention 
assez  forte.  M.  Vergés ,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  en  a  dirigé  les  tra- 
vaux. 

\ .  Le  département  de  la  Gironde  est  formé  du  Bordelais,  du  Bazaxais,  d'une 
portion  de  l'Agenais  et  du  Périgord ,  pays  enclavés  jadis  dans  le  duché  de 
Guyenne  ;  il  est  d'une  superficie  de  900  000  hectares  environ,  et  sa  population 
s'élève  à  peu  près  au  chiffre  de  600000  habitants. 
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coin  du  globe  d'une  variété  infinie  de  produits,  n'y  avait  fait 
prospérer,  à  côté  des  forêts  de  pins  ou  au  bord  de  landes 
incultes,  des  vignes  qui  empruntent  au  sol  qui  les  nourrit 
une  séve  particulière  ;  si  l'on  n'y  trouvait  les  vins  du  Médoc, 
ceux  de  Haut-Brion  ,  de  Garbonnieux ,  de  Sauterne ,  d'Ey- 
quem  ,  de  Bommes,  etc.,  etc.,  on  pourrait  croire  cette  portion 
du  département  déshéritée  de  toute  richesse.  Il  n'en  est  rien 
cependant;  au  contraire  :  car  il  est  bien  reconnu  que  la  ré- 
colte du  vin  est,  de  l'autre  côté  de  la  Garonne  encore  plus 
que  de  ce  côté,  la  principale  fortune1  des  habitants;  et, 
quand  on  connaît  la  façon  dont  cette  récolte  se  fait,  on  pour- 
rait dire  aussi  leur  industrie  principale. 

Toutefois  la  contrée  entière  produit  en  outre  assez  de  céréa- 
les et ,  dans  l'arrondissement  de  Bazas  surtout,  une  grande 
quantité  de  maïs  dont  les  paysans  font  une  bouillie  qu'ils 
appellent  cruchade ,  de  la  cire,  du  miel,  des  résines,  des 
bois  très-estimés ,  ceux,  entre  autres,  qui  poussent  autour 
de  Lesparre.  On  y  trouve  des  marais  salants  k  Certes,  dans  le 
bassin  d'Arcachon,  et  à  Saint-Vivien,  dans  le  Médoc  :  ces  der- 
niers produisent  1  400000  hectolitres  de  sel  par  an  ;  des  eaux 
minérales  à  Grignols,  près  de  Bazas,  et  à  Monrepos,  aux  portes 
de  la  Bastide,  faubourg  de  Bordeaux;  des  bains  de  mer  re- 
nommés à  la  Teste  ;  des  carrières  de  pierre  à  bâtir  magni- 
fiques, parmi  lesquelles  on  cite  celles  de  Roque  et  de  Bourg , 

i .  Dans  le  département  de  la  Gironde,  les  vignobles  occupent  un  huitième 
de  la  superficie  totale,  et  fournissent  annuellement  2  000  000  environ  d'hecto- 
litres. En  les  calculant  à  un  prix  moyen  de  t8  à  i9  fr.  l'hectolitre,  on  obtient 
un  produit  de  36  à  38  millions  de  francs.  Les  arrondissements  de  Lesparre , 
Bazas  et  Bordeaux  sont  ceux  où  Ton  récolte  les  vins  les  plus  chers.  Mais  cela 
n'a  lieu  que  depuis  quelque  temps  ;  car,  autrefois ,  les  crus  les  plus  fameux 
étaient  ceux  de  Bourg  (  arrondissement  de  Blaye  )  et  de  Queyries ,  vis-à-vis 
de  Bordeaux.  Le  vin  des  côtes  de  Bourg  est  encore  assez  recherché.  Enfin,  les 
Saint-Émilion  ont  toujours  eu  et  ont  encore  une  certaine  renommée.  Viennent 
ensuite,  et  toujours  dans  l'arrondissement  de  Libourne,  les  Fronsac,  les  Po- 
nte r vl,  etc. 
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dont  on  s'est  servi  et  dont  on  se  sert  presque  exclusivement 
à  Bordeaux.  On  y  élève  des  races  de  bœufs  superbes  ou  ro- 
bustes :  les  garonnais,  qui  pâturent  dans  les  campagnes 
fécondes  de  l'arrondissement  de  la  Réole ,  et  les  bazadais, 
qui  broutent  les  landes  de  Bazas  et  labourent  ce  sol  âpre  et 
rebelle.  Les  côtes  et  la  rivière  fournissent  des  poissons  et 
des  coquillages  exquis  ;  quelques  portions  du  territoire,  d'ex- 
cellents légumes  et  des  fruits  savoureux. 

Quant  à  l'industrie  et  au  commerce,  ils  sont  encore  plus 
florissants  que  l'agriculture,  et  procurent  à  ce  pays  des  avan- 
tages plus  considérables  peut-être  que  ceux  qui  lui  viennent 
de  son  propre  fonds. 

Du  commerce  nous  n'en  dirons  rien ,  ou  presque  rien  , 
parce  que,  s'il  fallait  indiquer  le  nombre  des  transactions 
effectuées  sous  le  pavillon  des  négociants  girondins,  nous 
serions  obligés  d'entrer  dans  des  détails  infinis  et  d'entasser 
chiffres  sur  chiffres.  Qu'il  suffise  aux  lecteurs  de  savoir  que, 
quoique  la  perte  de  nos  colonies,  ou  l'abandon  dans  lequel 
on  les  a  laissées  depuis  cinquante  ans  et  plus  ,  ait  porté  au 
commerce  des  ports  de  ce  département  un  grand  préjudice, 
il  correspond  toujours  avec  les  deux  Amériques,  et  aussi 
avec  l'Angleterre,  avec  l'Espagne,  en  un  mot  avec  tout  le 
littoral  européen  de  la  Méditerranée  et  de  l'Océan;  qu'il 
exporte,  en  très-grande  quantité,  ses  vins  et  ses  liqueurs , 
ainsi  que  ses  produits  manufacturés  et  toutes  les  denrées 
du  Midi,  soit  en  liquides,  soit  en  blés  ou  en  farines;  enfin 
qu'il  importe  une  masse  considérable  de  marchandises  de 
toute  nature  et  de  toutes  provenances. 

Pour  ce  qui  est  de  l'industrie,  la  nomenclature  suivante 
pourra  en  faire  apprécier  la  richesse.  Outre  ses  vinateries  , 
ses  vinaigreries ,  ses  tonnelleries,  etc.,  etc.,  le  départe- 
ment de  la  Gironde  possède  des  établissements  métallurgi- 
ques k  Beliet,  à  Lugos,  à  Illon ,  àUzeste,  à  Pompézac  et  à  Saint  - 
Michel  de  Castelnau  ;  un  laminoir  pour  le  cuivre  et  le  plomb 
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k  Carbon-Blanc  ;  des  verreries  àBiganos,  à  Carbon-Blanc  et 
à  Saint-Symphorien  ;  des  fabriques  de  résines  k  la  Teste  et  k 
Saint-Laurent  deMédoc;  des  manufactures  de  toiles  peintes, 
de  toiles  de  chanvre  ou  de  bonnets  de  coton  et  de  laine  à 
Beautiran ,  à  Sainte-Foy  et  à  la  Réole  ;  des  moulins  à  blé  k 
Laubardemont  et  k  Arsac  ;  des  tanneries,  des  clouteries  ,  des 
corderies,  des  coutelleries  k  la  Réole,  kLangon  et  k  Castil- 
lon,  etc.,  etc.  :  le  tout  sans  compter  les  chantiers  de  navires, 
les  fonderies  de  fer,  les  filatures  de  laines,  les  fabriques  de 
porcelaine  et  de  poterie  anglaise  ,  les  raffineries  de  sucre  et 
les  verreries  de  Bordeaux.  Faisons  observer  toutefois  que, 
dans  cette  dernière  ville,  le  prix  des  subsistances  étant  as- 
sez élevé ,  la  main-d'œuvre  y  est  chère,  et  que  par  consé- 
quent l'industrie  manufacturière  ne  peut  guère  y  prendre 
un  grand  développement. 

Inutile  d'ajouter  qu'un  peuple  ainsi  doté  sous  tous  les  rap- 
ports est  un  peuple  heureux.  L'abondance  des  biens  maté- 
riels réjouit  le  cœur  ,  et  celui  qui  n'a  nul  souci  du  lendemain 
est  porté  d'ordinaire  k  jouir  d'une  vie  qui  n'a  pour  lui  que 
des  charmes.  Aussi  le  plaisir,  sous  toutes  ses  formes,  est-il 
le  Dieu  qu'adorent  presque  tous  les  habitants  de  la  Gironde, 
et  en  particulier  ceux  qui  vivent  dans  l'ancien  Bordelais.  De 
mœurs  douces  et  faciles  ,  trop  faciles  peut-être ,  ils  aiment 
le  luxe  et  les  fêtes;  ils  sont  aventureux  au  jeu,  ambitieux 
et  prodigues.  En  un  mot,  il  ont  tous  les  avantages  et  tous 
les  défauts  de  l'homme  riche  qui  n'a  qu'k  puiser  dans  ses 
coffres  pour  satisfaire  ses  fantaisies.  Mais  ce  qui  les  distin- 
gue de  l'homme  riehe,  c'est  que,  tandis  que  celui-ci  s'ima- 
gine d'ordinaire 

Qu'il  a ,  sans  rien  savoir,  la  science  en  partage, 

et  est  égoïste  de  sa  nature,  ils  ont  l'âme  généreuse  et  le  cœur 
chaud ,  l'esprit  enclin  k  cultiver  amoureusement  les  lettres  et 
les  arts. 
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Mais  nous  voici  bientôt  à  Lormont.  Avant  d'arriver  à  cette 
station,  admirez  avec  nous  ces  plaines  et  ces  coteaux  mariés 
l'un  à  l'autre  par  de  douces  pentes ,  et  ces  prés,  ces  bois, 
ces  guérels  et  ces  vignes  qui  varient  les  aspects;  puis,  au 
loin,  cette  vaste  rivière  de  la  Garonne  qui  va  bientôt  rece- 
voir dans  son  sein  la  Dordogne1,  et  devenir  le  fleuve  de  la 


Vue  du  port  de  Bordeaux. 

Gironde.  On  dirait  d'une  mer.  Vaisseaux  à  voile  et  bateaux  à 
vapeur  la  sillonnent  dans  tous  les  sens.  C'est  la  plus  grande 

* 

< .  La  Garonne  el  la  Dordogne  se  réunissent  au  lieu  appelé  Bec-tTAmbès,  si- 
tué à  notre  droite.  Une  fois  réunies,  elles  prennent  le  nom  de  Gironde,  des 
mots  girus  unJm ,  exprimant  le  tournoiement  d'eau  qui  s'opère  à  leur  con- 
fluent. Du  Bec-d'Ambès  à  l'Océan  (phare  de  Cordouan\  la  dislance  est  de  8  my- 
riamètres.  Ajoutons  qu'à  partir  de  Bordeaux  et  de  Libourne,  et  même  au-dessus, 
la  Garonne  et  la  Dordogne  sont  assez  larges  pour  que  le  pays  qu'elles  embras- 
sent, jusqu'au  moment  où  elles  se  confondent ,  ail  pu  être  appelé  sans  trop 
d 'exagération  V Entre  deux  mers.  C'est  le  pays  que  nous  traversons. 
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artère  du  colosse  commercial  qu'on  appelle  Bordeaux. 
Aussi,  comme  la  vie  y  afflue  de  toutes  parts!  Ce  spectacle 
ravissant  n'est  pourtant  rien  encore  à  côté  de  celui  qui  nous 
attend  au  sortir  des  tunnels  qui  touchent  à  Lormont,  car 
de  là  l'œil  embrasse  une  courbe  immense  (  de  6000  mètres 
de  développement),  dont  la  vue  a  été  comparée  à  celle  de 
Constantinople  et  de  la  baie  de  Naples. 

On  se  rappelle  ce  que  Casimir  Delavigne  a  fait  dire  du 
Havre,  sa  patrie,  à  l'un  de  ses  personnages  : 

 Doux  climat,  sol  fertile  ; 

D'aimables  habitants,  un  site,  ah!  quel  tableau! 
Après  Constantinople»,  it  n'est  rien  d'aussi  beau. 

Ces  vers  sont  applicables  en  tout  point,  non  pas  au  Havre, 
mais  à  Bordeaux.  Quel  site  et  quel  tableau  en  effet!  à  nos 
pieds  se  balancent,  bercées  par  le  flot,  des  forêts  de  mâts  dont 
le  pavillon  n'atteint  pas  à  la  hauteur  du  sol  où  nous  mar- 
chons, et  chaque  coque  de  navire  se  détache  en  noir  sur 
Tonde  fauve  de  la  Garonne;  au  delà  se  montrent  de  vertes 
campagnes  ou  des  édifices  imposants  :  la  tour  de  Pey-Ber- 
land,  les  flèches  de  la  cathédrale  de  Saint-André,  la  ligne 
des  Quais,  les  colonnes  roslrales  des  Quinconces,  etc.;  tout 
autour,  des  villas,  des  châteaux  et  des  parcs  somptueux. 

N'oublions  pas  toutefois  au  milieu  de  ces  splendeurs  que 
nous  arrivons  à  Lormont.  Car  ces  murs,  au  milieu  desquels 
roule  notre  locomotive  avec  le  sans  façon  d'un  carrosse,  ne 
manquent  pas  d'avoir  un  certain  intérêt.  Lormont  est  connu 
depuis  fort  longtemps  ,  ainsi  que  son  nom  romain  de  lau- 
reus  mons  l'indique ,  et  dans  son  voisinage  on  a  découvert 
les  vestiges  d'une  muraille  qui  s'étendait  fort  loin  et  qu'on 
croit  être  un  reste  des  remparts  élevés  durant  les  guerres 
civiles  du  moyen  âge.  Nous  avons  lu  aussi  qu'on  y  voyait 
les  ruines  d'un  château  fort.  Nous  ne  les  avons  pas  aper-  ' 
çues,  mais  il  est  probable  qu'elles  existent;  Lormont  en  effet 
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3  dû  avoir  une  demeure  à  peu  près  princière ,  et  dans  tous 
les  cas  à  l'abri  d'un  coup  de  main,  pour  qu'à  l'époque  de  ses 
démêlés  avec  la  capitale  de  la  Guyenne,  en  1394,  le  duc  de 
Lancastre  y  ait  résidé  pendant  quelque  temps.  A  Lormont, 
d'ailleurs,  on  retrouve  d'autres  souvenirs  de  discorde  et 
même  de  guerre,  des  souvenirs  du  duc  d'Épernon  le  fils.  Pen- 
dant ses  querelles  avec  le  parlement,  sa  flotte  y  fut  battue 
par  celle  des  Bordelais,  que  commandait  le  marquis  de  Sau- 
vebœuf. 

Aujourd'hui  murailles  épaisses  et  château  fort  ne  seraient 
plus  que  des  contre-sens  à  Lormont,  car  le  bruit  qui  s'y  fait 
entendre  et  les  conquêtes  qu'on  entreprend  sur  son  territoire 
sont  de  nature  très-pacifique.  On  peut  voir  qu'à  mi-côte  il  est 
occupé  par  le  chemin  de  fer;  il  l'est  à  sa  base  par  un  chantier 
de  navires  où  douze  cents  ouvriers  coupent,  fendent,  équa- 
rissent,  scient,  rabotent  et  clouent  en  chantant  les  planches 
qui  bientôt  iront  se  confier  au  rude  Océan  :  Truci  pelago. 

Après  Lormont,  on  traverse  encore  des  tunnels;  on  fran- 
chit ensuite,  sur  un  joli  viaduc,  la  plaine  des  Queyries, 
conquise  en  partie  sur  la  Garonne,  et  presque  aussitôt 
on  arrive  à  Bordeaux,  ou  du  moins  à  la  Bastide,  qui  en  est 
un  faubourg  de  ce  côté  de  la  rivière.  Avant  d'entrer  dans 
la  ville,  ou  pour  être  plus  exact,  avant  de  passer  sur  le  pont 
magnifique  et  immense  qui  y  donne  accès  en  joignant  les 
deux  rives,  n'oubliez  pas  de  visiter  dans  tous  ses  détails 
la  gare  oii  nous  descendons.  Contemplez-en  la  façade,  dont 
le  style  est  monumental  quoique  simple,  ainsi  qu'il  con- 
venait, et  parcourez  les  vastes  constructions  qui  s'y  ratta- 
chent: les  ateliers  de  réparations,  de  machines,  les  remises 
pour  les  voitures  et  pour  les  locomotives,  les  halles  de  mar- 
chandises, les  quais  d'arrivée  et  de  départ,  les  logements 
d'employés ,  les  bureaux ,  les  salons  d'attente.  Vous  en 
louerez,  nous  n'en  doutons  pas,  l'heureuse  et  élégante  dis- 
position, et  vous  remarquerez  en  même  temps  la  charpente 
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de  fer  qui  recouvre  le  monument,  et  dont  la  légèreté  n'exclut 
pas  la  solidité;  au  contraire.  Charpente  et  gare  passent  à 
bon  droit  pour  un  des  chefs-d'œuvres  du  genre,  et  font  le 
plus  grand  honneur  à  l'ingénieur  qui  les  a  fait  construire. 
Cet  ingénieur  est  M.  Ernest  Pépin-Lehalleur,  qui  a  si  bien 
approprié  l'école  de  navigation  d'Angoulême  à  sa  nouvelle 
destination,  et  à  qui  l'on  doit,  d'ailleurs,  toutes  les  gares  de 
ce  parcours  à  partir  de  la  station  de  Villeperdue.  Dans  ces 
travaux  divers,  M.  Pépin-Lehalleur,  au  jugement  des  hom- 
mes de  l'art,  a  fait  preuve  d'un  talent  hors  ligne,  et  l'on 
peut  dire  qu'il  a  dignement  couronné  son  œuvre  a  Bordeaux. 


w  w 


Rue  des  Fossés  du  Chapeau  Houge,  à  Bordeaux. 


X. 


BORDEAUX. 

L'origine  de  Bordeaux  se  perd  dans  la  nuit  des  siècles. 
Longtemps  avant  que  Rome  envahît  ce  pays,  des  tribus  de 
race  celtique  étaient  venues  se  fixer  sur  les  bords  de  la  Ga- 
ronne et  y  avaient  formé  divers  établissements.  L'un  des  plus 
considérables  était  placé  à  l'endroit  où  s'élève  aujourd'hui  la 
ville  opulente  que  nous  avons  sous  les  yeux.  Il  consistait  en 
une  citadelle,  qui,  dans  le  langage  de  ses  fondateurs,  s'était 
appelée  Burs-wall,  c'est-à-dire,  selon  Malte-Brun,  citadelle 
gallique ,  et  en  un  groupe  de  demeures  plus  ou  moins  nom- 
breuses, bâties  autour  ou  dans  l'enceinte  môme  des  fortifi-/"l,#r 
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cations.  A  cette  époque  déjà,  la  contrée  était  commerçante  et 
entretenait  des  relations  suivies  avec  l'Espagne,  avec  Mar- 
seille et  Nîmes ,  avec  la  Sicile  et  toute  l'Italie. 

Cette  citadelle  fut  respectée  d'abord  par  les  légions  de  Cé- 
sar. Une  grande  partie  des  Gaules  était  sous  le  joug,  que 
Burs-AVall  et  son  territoire  jouissaient  encore  de  toute  leur 
indépendance.  Pourtant  l'heure  de  la  conquête  arriva.  Cette 
conquête  fut  longue  et  difficile,  grâces  à  la  valeur  et  à  l'ha- 
bileté des  Aborigènes,  grâces  au  secours  qu'ils  trouvèrent 
chez  les  Ibères  avec  lesquels  ils  s'étaient  alliés  :  elle  coûta  la 
vie  à  l*un  des  lieutenants  de  César,  Préconius,  et  la  honte 
d'une  défaite  à  l'un  des  proconsuls  de  Rome,  Manilius,  le- 
quel fut  délogé  de  ses  positions  et  obligé  de  fuir;  mais  Cras- 
sus  ou  Messala  furent  plus  heureux  et  en  vinrent  à  bout 
Burs-Wall  dès  lors  perdit  sa  dénomination  barbare ,  ou  du 
moins  les  vainqueurs ,  en  la  latinisant,  la  modifièrent  et 
la  changèrent  en  celle  de  Burdigala ,  écrit  quelquefois 
Burdicala,  Burdegala  ou  Burdecala,  d'où,  par  une  suite 
de  transformations  successives ,  est  venu  le  nom  actuel  de 
Bordeaux. 

Toutefois,  en  changeant  de  nom  et  de  maîtres,  Burs-Wall 
ne  perdit  point  sa  prospérité  matérielle.  Strabon ,  qui  parle 
de  Burdigala  dans  ses  livres  de  géographie,  l'appelait  déjà  un 
emporium  (marché)  célèbre,  et  Auguste,  à  son  avènement 
(28  ans  avant  J.  C),  la  traitait  comme  une  ville  de  premier 
ordre  en  lui  laissant  le  droit  d'élire  ses  magistrats  (consuls, 
décurions)  et  la  faculté  de  se  gouverner  elle-même...  sous  le 
bon  plaisir  du  préteur.  Au  1er  siècle  de  l'ère  chrétienne  (16), 
Germanicus  y  faisait  le  démembrement  des  provinces  gallo- 
romaines.  Au  ne,  sous  Adrien  qui  la  visita,  elle  devenait  la 
métropole  de  la  seconde  Aquitaine.  Au  me,  Gallien  y  faisait 
bâtir  les  arènes  qui  portent  son  nom;  elle  voyait  Tétricus, 
gouverneur  des  Gaules ,  revêtir  la  pourpre  des  empereurs  ; 
elle  entendait  saint  Martial,  saint  Front  et  saint  Martin, 
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que  Grégoire  de  Tours  appelait  «  la  lumière  nouvelle,  » 
prêcher  la  foi  chrétienne.  Au  ive,  elle  possédait  des  acadé- 
mies tellement  célèbres,  que  Rome  et  Byzance  y  recrutaient 
leurs  professeurs;  elle  nourrissait  des  orateurs,  des  écrivains 
et  des  poètes  renommés,  au  nombre  desquels  on  doit  citer  les 
deux  Ausone,  le  père  et  le  lils,  les  deux  Minervius,  père  et  fils 
aussi,  Sedatus,  Delphidius,  Exupère,  Macrin  et  saint  Pau- 
lin; elle  était  ornée  de  lemples  magnifiques,  de  théâtres 
somptueux,  de  vastes  amphithéâtres;  elle  avait  en  outre  des 
hippodromes,  des  aqueducs,  des  thermes  et  des  palais.  Au- 
sone d'ailleurs,  un  de  ses  enfants,  était  appelé  à  l'honneur 
de  faire  l'éducation  de  Gratien,  le  fils  de  l'empereur  Valenti- 
nien,  et  plus  tard  était  promu  par  son  élève  à  la  dignité  de 
consul  de  Rome. 

Par  un  fatal  contraste,  pourtant,  toutes  ces  grandeurs  ne 
devaient  servir  qu'à  rendre  la  décadence  plus  éclatante  et 
plus  prompte,  et  Ausone  avait  eu  comme  un  pressentiment  de 
l'avenir,  le  jour  où  il  conseillait  à  sa  ville  natale  d'asseoir 
ses  destinées  sur  des  bases  durables  : 

Burdigala  ancipiti  confirmet  vertice  sérient. 

En  effet,  au  milieu  de  leur  luxe  et  de  leurs  richesses,  les 
Aquitains  avaient  perdu  leurs  vertus  guerrières.  Leurs  âmes 
s'étaient  amollies  comme  leurs  mœurs,  et  ce  fut  presque  sans 
coup  férir  que  les  Vandales  pénétrèrent  à  Burdigala  (41 2)  ;  ils 
égorgèrent  ses  habitants,  incendièrent  ses  édifices,  et,  sous  le 
souffle  brutal  des  tempêtes  qu'ils  déchaînaient  autour  d'eux, 
dispersèrent  toutes  les  splendeurs  dont  elle  s'enorgueillissait. 

Sous  le  règne  d'Honorius,  les  Visigoths,  auxquels  cet  em- 
pereur avait  par  faiblesse  abandonné  l'Aquitaine,  en  chassè- 
rent les  Vandales  et  finirent  par  s'en  emparer  (4<>6).  Mais  le 
royaume  qu'Ataulfe,  un  de  leurs  chefs,  fonda  dans  la  Gaule 
méridionale,  avait  Tolosa  pour  capitale,  et  Burdigala  resta  au 
second  rang.  Bientôt,  il  est  vrai,  la  défaite  d'Alaric,  succès- 
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seur  d'Ataulfe ,  écrasé  par  Clovis  dans  les  champs  de  Vo- 
clades,  remplaça  les  Visigoths  par  les  Francs,  et  l'Aquitaine 
put  respirer  sous  cette  domination  plus  clémente.  Mais,  à  la 
mort  du  fondateur  de  la  monarchie  française  (54 i),  Bordeaux 
et  sa  province  devinrent  pour  longtemps  la  proie  des  révolu- 
tions suscitées  par  les  rivalités  mutuelles  de  ses  indignes 
descendants.  Ce  ne  fut  qu'au  viie  siècle  que,  profitant  du 
désordre  inséparable  de  ces  querelles ,  l'Aquitaine  put  se 
soustraire  à  une  destinée  aussi  chanceuse  et  s'érigea  en  un 
État  particulier ,  dont  les  chefs ,  reconnaissant  à  demi  la 
suzeraineté  de  la  France,  prirent  le  titre  de  ducs  (668).  Le 
premier  de  ces  ducs  fut  un  nommé  Loup,  qui  eut  pour  suc- 
cesseur Eudes,  lequel  guerroya  dix  ans  contre  les  Maures 
d'Espagne,  et  contribua,  plus  tard,  k  la  victoire  que  Charles 
Martel  remporta  sur  Abd-er-Rhaman ,  entre  Tours  et  Poi- 
tiers. Les  derniers  d'entre  eux  furent  Waiffre  et  Hunald,  qui 
résistèrent  d'abord ,  et  avec  autant  de  courage  que  de  persé- 
vérance ,  aux  envahissements  de  Pépin  et  de  Charlemagne, 
mais  qui  finirent  par  être  abandonnés  de  leurs  sujets  et  par 
recevoir,  de  la  main  des  traîtres  ou  de  celle  de  leurs  enne- 
mis, une  mort  misérable. 

Charlemagne  fit  de  l'Aquitaine  ce  que  Clovis  en  avait  fait  : 
un  royaume  dépendant  de  son  empire.  Bordeaux  commença 
dès  lors  à  reconquérir  son  ancienne  puissance.  Ses  murailles 
furent  relevées,  ses  monuments  reconstruits;  les  lettres  et  les 
arts  y  refleurirent;  le  commerce  y  reprit  son  essor.  Malheu- 
reusement, le  sort  qu'il  avait  éprouvé  déjà  sous  les  succes- 
seurs de  Clovis  l'attendait  encore  sous  les  héritiers  du  grand 
empereur.  Les  mêmes  divisions  intestines  furent  suivies  des 
mêmes  désastres ,  auxquels  il  faut  ajouter  les  maux  dont 
l'accablèrent  les  hordes  normandes  ;  maux  terribles,  car  au 
ixe  siècle  la  ville  fut  pillée  et  saccagée,  mise  à  feu  et  à  sang, 
ainsi  qu'elle  l'avait  été  quatre  cents  ans  auparavant  parjes 
Vandales. 
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Charles  le  Chauve  fit  de  vains  efforts  pour  repousser  les 
barbares.  Us  avaient  été  appelés  dès  l'origine  par  son  ne- 
veu ,  Pépin  II ,  dont  il  avait  usurpé  la  souveraineté  en  Aqui- 
taine et  qui  avait  cherché  des  vengeurs  en  tout  lieu.  Pour  les 
chasser ,  Charles  II  refit  un  duché  de  cetle  province  et 
en  investit  (845)  Ranulphe  Ier,  de  la  famille  des  comtes 
de  Poitiers.  Tactique  impuissante  !  Ranulphe  fut  tué  (867) 
en  Anjou  par  ces  mêmes  Normands  qu'il  devait  écra- 
ser, et  plus  tard  ,  lorsqu'on  eut  acheté  au  prix  de  grosses 
sommes  d'argent  leur  retraite,  comme  si  la  Providence  avait 
voulu  punir  la  spoliation  exercée  sur  Pépin  II ,  le  duché  de 
Ranulphe  échut  en  partage  à  des  seigneurs  qui  se  révoltè- 
rent contre  le  roi  de  France  et  finirent  par  convertir  leur 
fief  en  un  domaine  héréditaire.  De  ces  seigneurs  nous  ne 
dirons  rien.  Les  plus  illustres  d'entre  eux  ont  été  comtes  du 
Poitou,  et  nous  en  avons  parlé  au  moment  où  nous  nous 
occupions  de  l'histoire  de  cette  contrée.  Nous  nous  bor- 
nerons à  rappeler  que  le  dernier  de  ces  ducs  fut  le 
Guillaume  qui  mourut  en  pèlerinage  à  Saint-Jacques  de 
Composlelle  (H37)  et  qui  légua  à  sa  fille  Éléonore  un 
pays  dont  la  possession  devait  être,  pendant  trois  siècles, 
un  sujet  de  querelle  ou  de  guerre  entre  l'Angleterre  et  la 
France!, 

Suivant  la  volonté  exprimée  par  Guillaume  dans  son  tes- 
tament, Éléonore  épousa  le  fils  de  Louis  VI,  roi  de  France, 
Louis  le  Jeune,  qui,  la  même  année,  occupa  seul  le  trône 
qu'il  avait  partagé  pendant  quelque  temps  avec  son  père.  Son 
mariage  fut  célébré  en  grande  pompe  à  Bordeaux  dans  la 
cathédrale  de  Saint-André,  le  2  août  H37.  Ce  jour-là,  l'an- 
tique cité  put  rêver  l'oubli  de  ses  maux.  L'héritière  de  son 
dernier  duc  était  née  k  Belin,  dans  le  voisinage,  et  porte- 
rait sans  doute  au  pays  où  elle  avait  vu  le  jour  un  vif 
intérêt.  Elle  devenait  la  reine  d'une  nation  puissante  dont 
elle  augmentait  considérablement  la  fortune.  Hélas!  quinze 
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ans  après,  Louis  VII  répudiait  sa  royale  épouse  (4152)  et 
lui  rendait  les  provinces  quelle  avait  apportées  en  dot. 
Quelques  mois  plus  tard,  Éléonore  s'unissait  au  Plantagenet 
qui  allait  régner  sur  l'Angleterre  sous  le  nom  d'Henri  II. 
Presque  aussitôt  la  discorde  éclatait  entre  les  deux  puis- 
sances. 

Nous  n'aborderons  pas  dans  tous  ses  détails  le  récit  des 
luttes  qui  ensanglantèrent  si  longtemps  l'Aquitaine  à  partir 
de  cette  désastreuse  époque.  Bordeaux  en  souffrit  sans  doute. 
Sans  parler  des  dissensions  intestines  qui  éclatèrent  autour 
de  ses  murs  et  que  facilitaient  les  discussions  incessantes 
du  feudataire  avec  son  suzerain  ,  de  l'Angleterre  avec  la 
France ,  son  territoire  fut  ravagé  ou  envahi  par  Philippe 
Auguste  et  par  Louis  VIII,  par  saint  Louis,  par  Philippe 
le  Bel,  par  Charles  V,  et  enfin  par  les  troupes  de  Charles  VII 
le  Victorieux.  Toutefois  il  est  vrai  de  dire  que  Bordeaux 
lui-même  n'éprouva  pas  en  somme  de  grands  dommages. 
Séduits  par  les  magnificences  d'un  lieu  où  ils  projetaient 
Bans  cesse  de  fixer  leur  résidence ,  les  rois  d'Angleterre 
se  plurent  à  embellir  la  future  capitale  de  leurs  Étals  de 
terre  ferme.  Ils  en  agrandirent  l'enceinte,  y  construisi- 
rent plusieurs  édifices  et  la  fortifièrent.  Éléonore  y  avait 
parfois  habité,  et,  digne  héritière  de  Guillaume  VII,  elle 
y  avait  présidé  quelques-unes  de  ces  assemblées  fameu- 
ses où  l'on  discourait  d'amour  et  de  poésie.  Richard  Cœur 
de  Lion  y  séjourna  pendant  un  certain  temps  avant 
d'aller  combattre  une  coalition  de  seigneurs  qui  vou- 
laient proclamer  leur  indépendance;  Henri  III,  sous  lequel 
la  province  perdit  son  ancien  nom  pour  prendre  celui  de 
Guyenne,  s'y  fixa,  et  son  règne  y  fut  marqué  par  des  fêtes 
splendides  et  par  des  prodigalités  incroyables  ;  les  Édouards 
la  comblèrent  aussi  de  bienfaits  et,  sous  le  dernier  d'entre 
eux  ,  Édouard  III ,  le  prince  de  Galles,  dit  le  prince  Noir , 
en  faveur  duquel  on  avait  érigé  le  duché  en  principauté  ,  y 
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tint  sa  cour  brillante  et  chevaleresque;  cette  ville,  en  un  mot, 
fut  constamment  un  objet  de  prédilection  pour  les  princes 
étrangers  qui  la  possédèrent.  En  retour,  plus  que  toute  autre 
elle  s'attacha  à  leur  fortune,  et  à  tel  point  qif  épuisée  d'hommes 
et  d'argent,  sous  les  règnes  odieux  d'Henri  V  et  d'Henri  VI, 
elle  n'en  repoussait  pas  moins  de  toutes  les  forces  qui  lui 
restaient  la  domination  des  rois  de  France.  En  voici  la 
preuve. 

On  connaît  le  traité  que  Dunois  signa  à  Fronsac  le  15  juin 
1451,  et  qui  devait  ouvrir  à  Charles  VII  les  places  de  la 
Guyenne.  Il  laissait  à  Bordeaux  tous  ses  privilèges,  et  pour- 
tant cette  ville  courut  aux  armes  contre  la  France  le  jour  où 
elle  apprit  qu'un  général  anglais ,  Jean  Talbot ,  avait  réuni 
dans  le  Médoc  une  armée.  Ce  général  fut  battu  et  perdit  la  vie 
sur  les  bords  de  la  Dordogne,  près  de  Castillon.  Ses  troupes 
levèrent  sur  le  pays  qu'elles  allaient  abandonner  de  fortes 
contributions,  emportèrent  toute  l'argenterie  des  églises,  dé- 
pouillèrent les  archives  publiques  et  firent  passer  le  tout  en 
Angleterre.  Malgré  ces  désastres  et  ces  injustices ,  Bordeaux 
n'en  résista  pas  moins  avec  opiniâtreté  aux  soldats  de 
Charles  VII ,  et  ce  ne  fut  qu'au  bout  de  trois  mois ,  après  un 
siège  meurtrier  rendu  plus  terrible  encore  par  la  famine  qu'il 
occasionna,  que  cette  ville  finit  par  se  rendre  h  Charles  VII, 
suivant  ««  son  plaisir  et  volonté  »  et  pour  «  des  corps  de  ses 
habitants  prendre  punition  suivant  leur  offense.  »> 

Cette  punition  ne  fut  pas  très-cruelle.  Touché  du  repentir 
et  du  malheur  des  vaincus ,  le  roi  Victorieux  se  contenta  de 
faire  bâtir  au  nord  et  au  sud  de  la  ville  deux  forts  :  le  pre- 
mier ,  sur  le  bord  de  la  Garonne,  est  celui  qu'on  appela  d'a- 
bord Tropeijte ,  et  qui  fut  nommé  plus  tard  le  Château- 
Trompette;  l'autre  est  celui  qui  fut  désigné  sous  le  nom  du 
Far,  et  depuis,  du  Hâ.  Il  réduisit  d'ailleurs  de  100  000  écus  à 
30000  la  contribution  dont  il  les  avait  frappés  tout  d'abord, 
et  leur  rendit  une  partie  des  prérogatives  dont  ils  avaient  joui 
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auparavant.  Louis  XI  fit  mieux  encore.  Sous  lui  ,  la  cité  re- 
prit tous  ses  anciens  droits;  elle  releva  son  université,  fon- 
dée en  1441  par  une  bulle  d'Eugène  IV;  elle  devint  le  siège 
d'un  parlement  (  1462  ) ,  et  se  vit  concéder  des  lettres  pa- 
tentes (1474)  en  vertu  desquelles  tout  étranger  venant  se 
fixer  à  Bordeaux  était  sûr  d'y  avoir  de  grands  privilèges. 

A  vrai  dire,  pourtant,  cette  ville  se  ressentit  longtemps  des 
malheurs  qu'elle  avait  attirés  sur  sa  tête,  et  ne  se  releva 
que  lentement  de  l'état  d'infériorité  où  elle  était  descendue, 
soit  qu'elle  fût  désertée  par  ses  plus  riches  habitants,  soit 
que  des  pestes  affreuses  la  ravageassent.  Il  fallut  le  règne 
de  François  Ier  pour  la  faire  sortir  de  sa  torpeur  et  de  son 
marasme.  Mais  aussi,  sous  ce  monarque,  dont  les  qualités 
comme  les  défauts  s'accordaient  si  bien  avec  le  caractère  des 
Aquitains,  quel  brillant  essor  fut  donné  à  la  capitale  de  la 
Guyenne  !  On  y  sentit  renaître  le  goût  des  arts,  des  lettres  et 
des  sciences.  Son  académie  revit  les  beaux  jours  du  ive  siècle, 
et  put  s'enorgueillir  de  professeurs  fameux  :  Govéa,  Muret, 
Buchanan,  Scaliger,  Vinet,  Tévius,  qui,  s'ils  n'eurent  pas, 
comme  Ausone,  l'honneur  de  faire  l'éducation  d'un  prince, 
purent  se  glorifier  d'avoir  eu  pour  disciple  Montaigne.  Ses 
temples  furent  embellis  par  des  artistes  formés  aux  écoles  de 
l'Italie,  alors  si  célèbres;  elle  reçut  dans  ses  murs  François  Ier, 
qui  lui  accorda  les  bienfaits  de  plusieurs  réformes ,  et  eut 
pour  gouverneur  Henri  d'Albret1,  roi  de  Navarre,  qui  fut 
l'époux  de  Marguerite  de  Valois  et  le  grand-père  d'Henri  IV, 
celui  dont  Charles-Quint  disait  que  c'était  le  seul  homme 
qu'il  eût  vu  en  France.  Pourquoi  faut-il  que  les  Bordelais 
aient  à  dater  du  même  règne  l'établissement  de  la  gabelle 
et  les  premières  rigueurs  qui  furent  exercées  contre  les  reli- 
gionnaires! 

4.  Quarante-sept  communes,  situées  dans  l'arrondissement  de  laRéole, 
durent  à  Henri  d'Albret  leur  prospérité.  De  4  524  à  4  627,  leur  territoire  avait 
été  dépeuplé  par  la  peste.  Henri  d'Albret  y  appela  des  cultivateurs  de  la  Sain- 
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Nous  avons  eu  déjà  l'occasion  .d'énumérer  les  maux  qu'a- 
mena dans  la  Guyenne  Fédit  de  François  1er ,  qui  frappail 
le  sel  d'un  impôt  vexatoire ,  et  nous  avons  déjà  parlé  de 
la  résistance  des  habitants  à  se  conformer  à  cet  édit,  de 
leur  rébellion  et  de  leur  châtiment.  Ce  fut  au  commencement 
du  règne  d'Henri  II  que  l'insurrection  prit  un  caractère 
alarmant.  Tristam  de  Monneins ,  qui  était  alors  lieutenant 
du  roi  dans  la  province,  accourut  au  Château-Trompette; 
bientôt  il  s'y  trouva  en  présence  de  vingt-cinq  mille  révoltés 
qui,  sous  prétexte  de  l'amener  à  l'hôtel  de  ville,  le  firent 
d'abord  sortir  du  fort  où  il  était  en  sûreté,  et  le  harcelèrent 
ensuite  de  menaces  à  ce  point  que  les  jurats  dont  il  était 
accompagné  l'abandonnèrent.  Aussitôt  après,  le  malheureux 
était  massacré  et  sa  mort  devenait  le  signal  du  carnage  des 
employés  de  la  gabelle,  ainsi  que  de  citoyens  étrangers  à  la 
querelle ,  du  pillage  de  leurs  maisons,  etc.  Toutefois ,  dès  le 
lendemain,  l'ordre  put  se  rétablir,  grâce  au  parlement  et 
au  concours  que  lui  apportèrent  un  très-grand  nombre  d'ha- 
bitants et  ces  jurats  eux-mêmes,  qui  tout  d'abord  s'étaient 
enfuis.  Parlement,  habitants  et  jurais,  eurent  néanmoins 
à  payer  les  méfaits  dont  ils  avaient  arrêté  le  cours  et  à  subir 
les  effets  de  la  vengeance  royale.  Elle  fut  horrible.  Le  conné- 
table de  Montmorency  en  était  chargé.  «  A  son  arrivée ,  dit 
M.  Jouannet1,  la  ville  repentante  lui  ouvre  ses  portes;  mais  il 
veut  y  entrer  par  la  brèche  comme  dans  une  place  emportée 
d'assaut.  11  trouve  les  rues  jonchées  de  fleurs  et  de  lauriers, 
car  la  terreur  descend  toujours  à  l'adulation  ;  mais  ce  ne  sont 
pas  des  festons  qu'il  demande,  c'est  du  sang.  Il  fait  dresser 
des  échafauds  ;  cent  cinquante  personnes  y  perdent  la  vie. 
Les  jurats  et  cent  vingt  notables  furent  condamnés  à  déterrer 

tonge,  de  l'Angoumois  et  de  l'Anjou.  Ce  sont  les  descendants  de  ces  anciens 
colons  qui  sont  encore  aujourd'hui  appelés  dans  le  pays  des  gavachs ,  du  mol 
celtique  gau-ac  répondant  en  latin  à  pagani>  en  vieux  français  à  vilains. 
4.  Musée  d'Aquitaine,  t.  111 ,  p.  4  06. 
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avec  leurs  ongles  le  corps  de  l'infortuné  Monneins,  pour  lui 
rendre  ensuite  les  devoirs  funèbres  ;  les  privilèges  de  la 
ville,  lacérés  par  la  main  du  bourreau,  devinrent  la  proie  des 
flammes;  le  parlement  fut  mis  en  interdit;  on  imposa  sur 
Bordeaux  une  contribution  de  guerre  de  200  000  fr.;  les  ha- 
bitants furent  de  plus  condamnés  à  entretenir  et  à  ravitailler 
les  châteaux  destinés  aies  contenir;  ils  furent  aussi  chargés 
de  l'entretien  de  deux  galères,  dont  on  se  servirait  contre  eux 
en  cas  de  besoin.  Il  fut  statué  que  l'hôtel  de  ville  serait  rasé 
et  remplacé  par  une  chapelle  expiatoire;  les  cloches  qui 
avaient  donné  le  signal  de  la  révolte  durent  être  descendues, 
brisées  et  fondues.  Tout  porta  sa  peine  jusqu'aux  êtres  in- 
sensibles Ajoutons  encore  un  mot  :  on  cessera  de  s'éton- 
ner de  l'atrocité  d'une  vengeance  confiée  à  dépareilles  mains. 
Le  juré  Lestonnat  était  condamné  à  avoir  la  tête  tranchée;  sa 
femme,  d'une  rare  beauté,  vient  se  jeter  aux  pieds  du  con- 
nétable et  demande  la  grâce  de  son  époux.  Montmorency  la 
promet  à  une  condition  que  je  ne  puis  dire  et  que  l'infortunée 
ne  put  refuser  Le  monstre  déshonora  la  femme  au  mo- 
ment même  où  il  faisait  tomber  la  tête  du  mari.  >» 

A  Bordeaux,  ainsi  qu'à  Libourne,  les  troubles  suscités 
par  la  gabelle  furent  suivis  des  rigueurs  exercées  contre  les 
calvinistes.  Malgré  toutes  les  précautions  qu'avaient  prises  le 
pouvoir  royal  et  le  parlement,  la  Réforme  avait  insensible- 
ment recruté  d'assez  nombreux  prosélytes  dans  la  capitale 
de  la  Guyenne,  et,  vers  le  milieu  du  xvie  siècle,  elle  avait  fini 
par  se  montrer  au  grand  jour.  Aussitôt,  elle  fut  rigoureuse- 
ment combattue  et  ses  partisans  furent  affreusement  persé- 
cutés. On  se  rappelle  la  mort  effroyable  de  Jean  Decazes  et 
d'Arnaud  Monnier.  Ces  malheureux  jeunes  gens  n'étaient  pas 
les  premiers  martyrs  de  la  foi  nouvelle.  L'inquisition  avait  été 
établie  dans  la  province,  sous  François  Ier.  Sous  Henri  II, 
elle  amena  des  auto-da-fé  qui  commencèrent  par  le  supplice 
de  Bernard  de  Borda,  pasteur  protestant.  Sous  François  II, 
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les  persécutions  continuèrent.  Sous  Charles  IX....  Il  suffira  de 
dire  que  ce  Montluc,  dont  nous  avons  vu  les  soldats  ravager 
Libourne,  parcourait  la  province ,  assisté  de  deux  bourreaux 
qu'il  appelait  ses  laquais,  faisant  «  à  l'envi,  comme  dit  Bran- 
tôme, a  qui  serait  le  plus  cruel  de  lui  ou  du  baron  des 
Adrets,  »  et  que  trois  mois  environ  après  la  Saint-Barthé- 
lemy  (3  octobre  1572),  le  gouverneur  de  la  ville,  Monfer- 
rand,  et  le  lieutenant  du  roi,  Monpezat ,  donnèrent  eux-mêmes 
le  signal  du  massacre  des  religionnaires.  Il  y  en  eut  deux  cent 
soixante-quatre  d'égorgés  k  Bordeaux  «  et  toutes  les  maisons 
suspectes  de  calvinisme  furent,  trois  jours  entiers,  abandon- 
nées au  pillage.  » 

La  Ligue  suivit  de  près  celte  époque  sanglante.  Étrangers 
pour  la  plupart  aux  intrigues  du  parti  des  Guises,  les  Bor- 
delais restèrent  fidèles  à  Henri  III.  Parfois,  quelques  fana- 
tiques essayèrent  bien  de  révolutionner  le  pays,  mais  la  con- 
tenance ferme  et  résolue  des  membres  du  parlement  ou  du 
maréchal  de  Matignon,  lieutenant  général  de  la  province, 
suffit  toujours  à  rétablir  Tordre.  Grâce  à  cette  attitude  aussi, 
Henri  IV  fut  reconnu  sans  grandes  difficultés  dans  la  capi- 
tale du  duché  de  Guyenne,  et  son  avènement  au  trône  y  fut 
môme  une  occasion  de  réjouissances  publiques  justifiées 
plus  tard  par  la  paix  dont  elle  jouit  sous  le  règne  de  ce 
monarque,  et  par  sa  prospérité,  qui  eût  été  plus  grande 
encore  sans  les  terribles  ravages  de  la  famine  et  de  la 
peste1. 

Cette  prospérité  toutefois  et  la  paix  dont  elle  était  le  fruit 
cessèrent  complètement  à  partir  du  jour  où  le  poignard  de 
Ravaillac  démontra  que  le  ressentiment  de  certaines  discor- 
des n'était  pas  éteint.  Sous  Louis  XIII,  et  pendant  la  mino- 
rité de  Louis  XIV,  Bordeaux  fut  le  théâtre  de  dissensions  et 

4 .  La  ville  était  alors  bordée  à  l'ouest  par  des  marais.  Le  cardinal  de  Sour- 
dis,  archevêque  de  Bordeaux  à  cette  époque ,  les  ûl  dessécher  à  ses  Trais 
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de  querelles  interminables.  Elles  avaient  éclaté  déjà,  lorsque 
le  premier  de  ces  rois  vint  recevoir  la  main  de  l'infante  d'Es- 
pagne (1615)  dans  la  cathédrale  de  Saint-André;  elles  s'en- 
venimèrent durant  le  gouvernement  du  duc  d'Épernon  le 
père  :  car  ce  duc  turbulent  et  superbe,  insolent  et  avide  de 
richesses ,  était  peu  propre  à  calmer  les  esprits ,  et  sut  se 
brouiller  à  la  fois  avec  le  parlement,  avec  les  magistrats  et 
les  habitants  de  toutes  les  villes  placées  sous  son  comman- 
dement. Enfin  ces  querelles  prirent  le  caractère  d'une  guerre 
civile,  lorsque  d'Épernon  La  Valette  succéda  à  son  père.  On 
écrirait  un  volume  à  raconter  les  malheurs  qui  fondirent 
alors  sur  Bordeaux. 

Louis  XIV  était  encore  un  enfant.  Mazarin ,  qui  avait  hé- 
rité de  la  toute-puissance  de  Richelieu ,  gouvernait  despoti- 
quement  la  France.  Espérant  avoir  dans  le  duc  d'Épernon 
La  Valette  un  instrument  docile,  il  le  soutint  de  toute  son 
autorité  et  lui  donna  ses  pleins  pouvoirs.  On  se  rappelle  ce 
qu'il  en  advint  à  Libourne.  Ce  fut  pis  encore  à  Bordeaux.  Le 
parlement  y  siégeait  et  entretenait  l'ardeur  des  citoyens  qui 
luttaient  contre  les  actes  arbitraires  de  leur  gouverneur. 
D'autre  part,  les  troupes  de  ce  gouverneur  occupaient  le 
Château-Trompette,  et  d'après  ses  ordres  tiraient  sur  la  ville. 
Ce  fort  fut  assiégé  et  pris  par  les  habitants,  mais  le  conflit 
continuait.  Un  moment  la  paix  fut  négociée  et  conclue  (1 649), 
mais  elle  l'était  à  peine  que,  les  mêmes  causes  subsislant ,  le 
parti  des  parlementaires  se  réveilla  (1650)  en  changeant  de 
nom  toutefois  et  prenant  celui  de  la  Fronde.  (Il  y  eut  à  Bor- 
deaux la  grande  Fronde  et  la  petite  Fronde,  et  celle-ci  s'ap- 
pela YOrmée,  du  nom  de  la  place  plantée  d'ormes,  où  ses 
chefs  s'assemblaient).  Ce  fut  alors  que  la  princesse  de  Condé, 
dont  le  mari  venait  d'être  arrêté,  traversa  la  France  et  alla 
s'enfermer  à  Bordeaux ,  qui ,  par  l'organe  de  son  parlement, 
la  prit  sous  sa  protection.  Cette  protection  ou,  pour  mieux  dire, 
ses  suites,  devaient  coûter  assez  cher  aux  habitants  de  cette 
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cité.  Une  première  fois,  la  cause  qu'ils  avaient  embrassée  ne 
leur  fut  pas  très-funeste.  Ils  y  gagnèrent  au  contraire,  puisque, 
si  d'un  côlé  ils  furent  obligés  d'ouvrir  leurs  portes  au  roi ,  de 
l'autre  ils  obtinrent  l'éloignement  de  d'Épernon.  Mais  à  la 
seconde,  lorsque  la  guerre  se  ralluma  (1651)  et  qu'elle  eut 
pour  chef  en  Guyenne  le  prince  de  Condé  ,  qui  venait  d'en 
obtenir  le  gouvernement,  cette  guerre  amena  des  risques 
plus  grands  et  ne  finit  qu'à  la  suite  d'un  siège  (1653)  qui 
faillit  rappeler  les  souffrances  et  les  privations  subies  sous 
Charles  VII»  H  est  vrai  de  dire  pourtant  qu'à  l'exemple  de 
Charles  VII,  Louis  XIV  n'abusa  pas  de  la  victoire,  et  que,  dès 
que  les  troubles  furent  apaisés,  il  ne  songea  qu'à  en  effacer 
les  traces.  On  aurait  bien  à  lui  reprocher  la  façon  bar- 
bare1 dont  il  réprima,  en  1 675,  une  émeute  amenée  parles  im- 
pôts sur  le  timbre,  le  tabac  et  l'étain,  et  les  calamités  qui 
résultèrent  pour  la  cité  bordelaise  encore  plus  que  pour  quel- 
ques autres  de  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  (1685).  Mais 
on  peut  opposer  à  ces  tristes  souvenirs  les  bienfaits  dont  il  la 
combla,  et  qui  furent  pour  elle  la  source  de  sa  fortune  com- 
merciale et  de  sa  grandeur.  Car  en  même  temps  qu'il  pre- 
nait des  mesures  générales  dont  elle  profitait  :  droit  pour  la 
province  d'élire  un  des  trois  députés  du  commerce  de  France, 
qu'il  appelait  tous  les  ans  au  sein  du  conseil  qu'il  avait 
créé;  bénéfice  d'une  certaine  prime  à  tous  les  vaisseaux  de 
100  à  200  tonneaux  construits  dans  les  ports  français  et  des- 
tinés au  commerce;  percement  du  canal  de  Languedoc;  di- 
minution du  nombre  des  raffineries  d'outre-mer,  etc.,  il  lui 

I.  «  Douze  personnes  furent  envoyées  à  l'écharand;  on  ordonna  la  démolition 
d'une  partie  des  remparts ,  un  désarmement  général  et  le  rétablissement  du 
Château-Trompette....  Dix-huit  régiments,  logés  à  discrétion  chez  les  habitants, 
y  restèrent  plusieurs  mois ,  s'y  conduisant  comme  aurait  pu  le  faire  une  horde 
de  barbares  dans  une  ville  conquise  ;  et  l'autorité  les  laissa  impunis.  Les  ci- 
toyens épouvantés  prirent  la  fuite  :  plus  de  quinze  cents  maisons  devenues  dé- 
sertes restèrent  en  proie  à  une  soldatesque  sans  frein,  sans  discipline.»  (F.  Jouan- 
net,  Musée  d'Aquitaine^  t.  III ,  p.  266.) 
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accordait  spécialement  (1673  et  1675)  la  franchise  de  tout 
droit  pour  les  marchandises  exportées  de  son  port  dans  les 
colonies;  il  y  établissait  un  entrepôt  de  tabac,  y  instituait 
(1705  ou  1707)  une  chambre  de  commerce1  et  faisait  arriver 
dans  son  voisinage  des  Flamands  et  des  Hollandais,  dont 
l'expérience  devait  être  mise  à  profit  pour  le  dessèchement 
de  marais  improductifs  ou  nuisibles  à  la  sanlé  publique. 

Ces  bienfaits,  toutefois,  ne  se  manifestèrent  pas  dans 
Bordeaux  sous  la  forme  de  monuments  publics  ou  de  con- 
structions particulières  en  harmonie  avec  sa  nouvelle  situa- 
tion. Cette  ville  était  riche,  très-riche  déjà,  que  ses  rues 
étaient  toujours  tortueuses,  ses  maisons  basses,  irrégulières, 
et,  pour  voir  changer  son  aspect,  il  faut  arriver  aux  règnes 
de  Louis  XV  et  de  Louis  XVI. 

Ses  plus  beaux  édifices,  en  effet,  et  surtout  le  plan  géné- 
ral d'après  laquelle  elle  fut  reconstruite ,  sont  l'œuvre  d'un 
intendant  de  la  Guyenne  sous  Louis  XV,  de  Louis-Urbain 
Aubert,  marquis  de  Tourny,  qui  arriva  le  31  août  1743  ti 
Bordeaux.  Il  avait  déjà  occupé,  dans  le  Limousin,  les  mêmes 
fonctions,  et  y  avait  donné  pendant  treize  ans  la  preuve 
d'une  très-haute  capacité  en  matière  administrative.  Il  était 
d'ailleurs  l'ami  des  arts  et  des  lettres;  il  cultivait  les  sciences; 
enfin,  il  joignait  à  ces  qualités  la  plus  précieuse  de  toutes, 
celle  d'être  un  homme  de  bien. 

A  son  arrivée  dans  le  chef-lieu  de  sa  résidence ,  M.  de 
Tourny  fut  frappé  du  contraste  qui  existait  entre  l'aspect 
d'une  ville  décrépite  et  les  magnificences  du  site  où  elle  était 
assise.  Il  serait  difficile  aujourd'hui  de  concevoir  jusqu'à 
quel  point  ce  contraste  était  choquant.  Les  beautés  de  la 
nature  sont  toujours  les  mêmes ,  mais  l'autre  terme  de  com- 
paraison a  disparu.  Toutefois,  on  pourra  s'en  faire  une  idée 
en  songeant  que  la  vieille  enceinte  était  encore  dans  le  même 

i.  Le  tribunal  de  commerce  existait  depuis  ihli,  et  les  négociants  avaient 
la  faculté  d'élire  leurs  juges. 
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état  qu'aux  temps  de  la  domination  anglaise,  que  des  douves 
profondes  en  défendaient  les  murs,  et  que  ses  abords  étaient 
rendus  impraticables  par  des  marais  et  des  cloaques.  Le 
nouvel  intendant  voulut  remédier  immédiatement  à  ces 
maux.  Dès  les  premiers  jours  de  son  administration  ,  il  fit 
abattre  une  grande  portion  des  remparts,  combler  les  fossés, 
dessécher  les  terrains.  Presque  aussitôt,  et  avec  une  rapidité 
incroyable,  s'élevèrent  d'une  part,  sur  les  bords  du  fleuve, 
riiôtel  de  la  Douane,  le  palais  de  la  Bourse  (ces  deux  hôtels 
d'après  les  dessins  de  Gabriel)  et  cette  magnifique  façade  du 
Port1  qui  se  compose  de  plus  de  trois  cents  maisons,  toutes 
bâties  sur  le  même  plan  ;  tandis  que  de  l'autre,  dans  l'inté- 
rieur et  autour  des  vieux  quartiers  ou  des  quartiers  pro- 
jetés, on  édifiait  neuf  portes  de  ville,  dont  cinq ,  qui  étaient 
anciennes,  furent  refaites,  et  dont  les  quatre  autres,  parmi 
lesquelles  on  remarque  celle  dite  de  Bourgogne,  furent 
bâties  a  neuf;  on  ouvrait  deux  promenades  et  plusieurs 
places  publiques  qu'ornèrent  sept  fontaines  ;  on  perçait  dix 
grandes  rues;  on  reconstruisait  l'hôtel  de  l'Intendance  ainsi 
que  l'Église  qui  y  était  attenante  et  qu'un  incendie  avait 
consumée  ;  on  plantait  enfin  six  cours  ou  boulevards  ma- 
gnifiques qui  dessinaient  le  circuit  de  la  cité  à  venir  :  sans 
compter  les  façades  des  Allées  appelées  depuis  Allées  de 
Tourny,  de  la  place  du  Marché  Royal  et  plusieurs  autres, 
faciles  à  reconnaître  par  leurs  toits  à  mansardes  et  leurs 
arcades  ornées  d'un  mascaron  à  la  clef. 

Bordeaux,  sans  doute,  s'est  embelli  depuis  ce  temps. Ainsi, 
peu  d'années  après  la  retraite  de  M.  de  Tourny  (1758),  à  la 
fin  du  xvine  siècle,  le  duc  de  Richelieu,  qui  gouvernait  la 
province,  dota  sa  capitale  d'un  théâtre,  l'un  des  plus 

beaux  que  l'on  puisse  voir ,  dont  l'architecte  Louis  avait 

- 

4 .  Cetle  façade  fut  construite  en  trois  ans.  M.  de  Tourny  compromit  sa  for- 
tune  en  la  faisant  commencer  à  ses  frais  pour  encourager  les  spéculateurs. 
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fourni  le  dessin  ;  d'après  les  plans  du  même  artiste,  de  ri- 
ches particuliers  construisirent  les  admirables  hôtels  de  la 
rue  des  fossés  du  Chapeau-Rouge  et  de  la  rue  de  Richelieu; 
le  prince  de  Rohan-Gueméné,  alors  archevêque  de  Bordeaux, 
fit  élever  un  palais  qui  sert  aujourd'hui  d'hôtel  de  ville; 
on  bâtit  le  Théâtre -Français;  on  transforma  l'ancien 
séminaire  en  hôtel  des  Monnaies;  on  commença  k  con- 
struire le  quai  des  Chartrons,  dont  les  maisons  opulentes  et 
les  vastes  magasins  sont  le  principal  siège  du  commerce. 
Plus  tard,  et  presque  de  nos  jours,  on  ouvrit,  entre  les  Allées 
et  le  cours  de  Tourny,  la  place  des  Grands-Hommes  ;  on  jeta 
sur  la  rivière  ce  pont  qui  est  un  des  ouvrages  les  plus  mer- 
veilleux de  France;  on  planta  sur  les  ruines  du  Château- 
Trompette  la  superbe  promenade  appelée  les  Quinconces  ;  on 
refit  à  neuf  l'hôpital  de  Saint- André,  en  face  duquel  s'éleva 
le  palais  de  Justice,  etc.,  etc.  Toutefois,  on  doit  reconnaître 
que,  quel  que  soit  le  mérite  incontestable  de  ces  nouveaux 
embellissements ,  ce  mérite  est  rehaussé  par  les  travaux  de 
M.  de  Tourny,  travaux  dont  l'ordonnance  était  si  habile  qu'ils 
se  sont  toujours  rencontrés  en  harmonie  parfaite  avec  les  œu- 
vres de  ceux  qui  à  leur  tour  ont  voulu  agrandir  ou  orner  la 
ville. 

Qu'on  ne  croie  pas  cependant  que  les  détails  d'un  en- 
semble aussi  grandiose  aient  été  négligés,  ainsi  qu'il  en  ar- 
rive parfois  dans  les  œuvres  de  celte  importance.  Ils  sont 
très-remarquables  au  contraire,  et  sur  les  carrefours  de  Bor- 
deaux, dans  ses  rues,  le  long  de  ses  quais,  vous  ne  trouve- 
rez pas  un  seul  monument  qui  n'ait  sa  valeur  propre,  vous 
n'interrogerez  pas  une  seule  pierre  qui  ne  vous  parle  et  ne 
vous  dise  l'histoire  de  l'art  ou  ne  vous  raconte  une  page  de 
nos  annales. 

Le  plus  ancien  des  édifices  de  cette  cité ,  le  seul  qui  rap- 
pelle Burdigala,  est  l'amphithéâtre  qu'y  fit  élever  au  111e  siè- 
cle l'empereur  Gallien.  C'était  l'un  des  plus  vastes  de  la 
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Gaule  \  et  pendant  longtemps  il  a  été  signalé  comme  un  des 
plus  beaux  vestiges  de  l'antiquité,  quoique  son  architec- 
ture ne  date  que  du  Bas-Empire.  On  retrouve  le  cachet  de 
celte  époque  dans  le  mode  de  la  construction,  qui  consiste 
en  des  assises  de  pierres  carrées,  de  34  centimètres  sur  une 
épaisseur  de  10  centimètres,  lesquelles  assises  sont  entre- 
coupées de  dix  en  dix  par  des  briques  couchées,  de  4  cen- 
timètres d'épaisseur,  29  de  largeur  et  48  de  longueur. 
Quelques-unes  de  ces  briques  sont  plates ,  tandis  que  les 
autres  sont  à  rebords  sur  les  parements.  Aujourd'hui  cet  am- 
phithéâtre, nommé  par  les  Bordelais  le  Palais  Gallien,  n'est 
plus  qu'une  ruine;  et  encore  la  majeure  partie  de  cette  ruine 
est-elle  enfouie  sous  des  maisons  particulières  qui  en  déro- 
bent la  vue.  Il  y  a  un  siècle  environ,  les  deux  tiers  du  monu- 
ment étaient  encore  debout;  mais  en  1795  on  vendit  à  des 
spéculateurs  le  terrain  sur  lequel  il  avait  été  élevé,  et  les  ma- 
çons aidèrent  au  temps  dans  son  œuvre  de  destruction.  C'est 
par  un  hasard  inespéré  qu'on  laissa  subsister  ce  qui  reste  et 
qu'on  doit  visiter,  ne  fût-ce  que  pour  rendre  un  pieux  hom- 
mage au  passé  :  l'une  des  principales  portes  d'entrée, 
quelques  fragments  des  diverses  enceintes,  etc.  Non  loin  du 

\.  Il  était  moins  considérable  que  celui  de  Poitiers  (voy.  page  261).  On 
estime  pourtant  qu'il  devait  avoir,  hors  d'oeuvre,  de  132  à  137  mètres  dans  le 
sens  de  son  grand  axe,  et  de  105  à  H  4  dans  le  sens  du  petit,  sur  une  élévation 
totale  de  2 1  mètres.  Son  périmètre  était  entouré  de  six  murs  qui  allaient  en 
diminuant  de  hauteur,  à  partir  de  celui  qui  formait  le  pourtour  extérieur,  et 
dont  le  plus  Tort  avait  imbO  d'épaisseur;  ces  six  murs  comprenaient,  entre  leurs 
parvis,  cinq  enceintes,  lesquelles,  supportant  les  gradins  où  s'asseyaient  les 
spectateurs,  variaient  de  largeur  depuis  la  première  de  celles  qu'on  trouvait  a 
l'entrée  et  qui  avait  4  mètres,  jusqu'à  la  plus  éloignée  qui  en  comptait  à  peine 
un  peu  plus  de  3.  Les  galeries  destinées  au  pViblic  étaient  au  nombre  de  quatre, 
dont  deux  au  rez-de-chaussée  et  denx  à  l'étage  supérieur;  elles  régnaient  tout 
autour  de  l'arène,  et  on  y  arrivait  par  deux  grandes  portes  (de  0  mètres  de 
haut  sur  6  de  large)  placées  à  chaque  extrémité  du  grand  axe ,  et  par  quinze 
portiques  disséminés  sur  toute  l'étendue  de  la  courbe. 
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palais  Gallien  était  jadis  un  autre  édifice1  bien  plus  précieux 
que  lui.  Cet  édifice,  appelé  les  Piliers  de  Tutelle,  avait  été 
bâti  au  siècle  d'Auguste  et  consacré  au  génie  protecteur  de  la 
cité  gallo-romaine.  Au  dire  des  hommes  les  plus  compétents 
en  pareille  matière,  Venuti,  Perrault,  cette  œuvre  était  ma- 
gnifique. On  n'en  a  pas  laissé  trace.  Elle  était  placée  sous  le 
feu  du  Château-Trompette,  et  le  canon  de  cette  citadelle  ne  la 
respecta  pas  au  temps  de  la  guerre  entre  d'Épernon  et  le  par- 
lement. Plus  tard  d'ailleurs,  à  l'époque  où  le  maréchal  d'Al- 
bret  apaisa  la  révolte  de  1673,  il  fut  décidé  que,  dans  le 
but  de  maintenir  les  habitants  dans  le  devoir,  on  construi- 
rait un  nouveau  fort  (  c'est  le  fort  Louis  ,  sur  le  plan  duquel 

i .  C'était  un  péristyle  dans  le  genre  antique,  ayant  la  forme  d'un  parallélo- 
gramme, dont  la  longueur  était  de  29  à  30  mètres  et  la  largeur  de  20  à  21 .  Il 
était  supporlé  par  un  double  stylobate ,  et  reposait  d'ailleurs  sur  une  voûte 
dont  l'aire  dominait  le  sol  à  une  élévation  telle ,  que,  pour  y  arriver,  on  était 
obligé  de  monter  vingt  et  une  marches.  Il  était  entouré  de  vingt-quatre  colonnes 
d'ordre  corinthien  hautes  de  \  2  mètres  ;  ces  colonnes  soutenaient  une  architrave 
au-dessus  de  laquelle  se  voyait  un  second  ordre  en  arcades,  dont  le  couron- 
nement s'appuyait  sur  quarante-quatre  cariatides  de  grandeur  naturelle  ados- 
sées intérieurement  et  extérieurement  contre  les  pilastres.  Sa  hauteur  totale 
(il  n'avait  pas  de  toit)  était  de  20  mètres.  Quant  au  mode  de  sa  construction, 
il  était  du  bon  temps.  Bâti  de  grandes  pierres  dures,  ce  monument  était  re- 
marquable par  le  goût  de  ses  ornements. 

En  Touillant  le  terrain  sur  lequel  il  avait  été  construit,  on  trouva  au  xvi«  siè- 
cle un  autel  votif,  d'un  seul  bloc  de  marbre  gris  des  Pyrénées,  sur  lequel  on 
lisait  l'inscription  suivante  : 

AUGUSTO  SACRUM 
ET  GENIO  C1V1TATIS 

Bit.  viv. 

La  découverte  de  cet  aulel  corrobora  l'opinion  où  l'on  était  déjà  que  l'édi- 
fice gallo-romain  devait  être  un  temple  consacré  au  génie  de  la  cité  sous  le 
règne  d'Auguste,  et  que  les  dépouiflcs  mortelles  des  BUuriges  Vivisci  qui  habi- 
taient alors  Burdigala  reposaient  sous  sa  protection. 

L'emplacement  de  ce  temple  est  occupé  aujourd'hui  par  la  terrasse  qui  longe 
le  café  do  Grand-Théâtre,  vis-à-vis  la  rue  de  Mautrec  Une  partie  de  ses  fon- 
dations se  retrouvent  aussi  sur  la  place  de  ce  théâtre.  % 
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se  trouve  aujourd'hui  l'abattoir  général),  et  qu'on  agrandirait 
l'enceinte  de  celui  qui  existait  déjà.  Pour  ce  faire,  il  fallait 
de  la  place  et  des  matériaux.  On  comprend  dès  lors  que  le 
temple  dut  disparaître!...  Il  fut  démoli...  Puisque  nous  en 
sommes  aux  regrets,  déplorons  aussi  la  perte  d'un  aûtre 
monument  du  même  temps,  le  temple  de  Diane;  mais  de 
celui-ci  du  moins  on  peut  dire  qu'il  ne  fut  détruit  que  par 
des  barbares  qui  ne  pouvaient  guère  en  apprécier  le  mérite, 
par  les  Vandales  du  ve  siècle.  Le  temple  de  Diane  fut  rem- 
placé par  l'église  de  Sainte-Colombe,  qui  elle-même  a  disparu 
en  laissant  son  nom  à  une  place. 

Immédiatement  après  l'amphithéâtre,  et  primant  par  rang 
d'ancienneté  tout  autre  édifice,  viennent  les  églises,  ou  du 
moins  quelques-unes  d'entre  elles.  De  celles-ci ,  les  plus 
vieilles  et  les  plus  curieuses  sont  Saint-Seurin,  Sainte-Croix, 
Saint-Michel  et  Saint-André. 

L'église  Saint-Seurin  remonte  aux  premiers  âges  du  chris- 
tianisme. C'était  à  cette  époque  une  humble  chapelle  dédiée 
à  saint  Etienne,  où  saint  Amand,  quatrième  évêque  de  Bor- 
deaux, fit  inhumer  saint  Seurin,  qui  en  était  le  troisième.  Au 
xte  siècle,  elle  fut  reconstruite  à  peu  près  en  entier;  mais 
comme  elle  était  placée  hors  des  murs,  elle  eut  souvent  à 
souffrir  des  ravages  occasionnés  par  les  guerres  dont  le  pays 
a  été  longtemps  le  théâtre ,  et  subit  plusieurs  modifications. 
Aussi  y  a-t-il  dans  l'ensemble  une  irrégularité  qui  ne  laisse 
pas  que  d'être  choquante.  On  doit  y  rechercher  néanmoins  : 
son  portique  occidental,  dont  les  sculptures  sont  du  xne  siè- 
cle; le  porche  de  son  entrée  principale,  qui  est  du  xnr;  les 
ornements  d'albâtre  *kqui  décorent  le  maître  autel  ou  la  cha- 
pelle de  Notre-Dame  des  Roses,  et  surtout  le  bas-relief 
placé  sur  un  des  murs  latéraux  près  de  la  ssfçristie,  ainsi 
que  la  crypte  où  se  trouve  le  tombeau  de  saint  Fort.  Le 
bas-relief  a  été  exécuté  dans  le  but  de  perpétuer  l'honneur 
que  Clément  V  fit  à  cette  église ,  en  y  célébrant  la  messe. 

76*  0 
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(Clément  V  était  né  à  Bordeaux,  suivant  les  uns,  à  Villan- 
draut  dans  le  Bazadais,  suivant  les  autres,  en  tous  cas  dans 
la  Guyenne;  et  il  était  archevêque  de  Bordeaux  au  moment 
de  son  exaltation).  Ce  bas-relief  est  une  œuvre  assez  remar- 
quable, qui  date  du  xiv'  siècle.  Du  moins,  quelques-uns  de 
ses  ornements  (feuillages  dentelés)  et  la  forme  de  son  cadre 
(à  ogive  très-prononcéej  ne  permettent  guère  de  lui  supposer 
une  origine  antérieure.  La  crypte  ou  chapelle  souterraine 
dédiée  à  saint  Fort  est  de  temps  immémorial  un  objet  de 
grande  vénération  pour  les  pauvres  femmes  dont  les  enfants 
sont  menacés  de  devenir  cacochymes.  Saint  Fort  ^  disent- 
elles,  doit  rendre  la  vigueur  à  leurs  nourrissons.  Nous  ne 
discuterons  pas  la  valeur  de  cetle  croyance.  Outre  qu'elle 
parait  provenir  d'un  rapprochement  bizarre  entre  le  nom  du 
saint  et  l'état  dans  lequel  toute  mère  voudrait  voir  son  fils, 
nous  serions  obligé  de  laisser  voir  qu'on  a  pris  ici 

Le  nom  d'un  por  pour  un  nom  d'homme , 

et  que  le  bienheureux  dont  la  mention  ne  se  retrouve  dans 
aucun  martyrologe  ni  dans  les  Bollandistes  a  usurpé  la  féte 
du  Fort  (fortis  seu  virga  ),  c'est-à-dire  du  bâton  pastoral  de 
saint  Seurin ,  lequel  bâton  était  en  tel  honneur  dans  la  vieille 
cité,  qu'il  servait  à  la  prestation  d'un  des  serments  déci- 
soires  ordonnés  au  moyen  âge  par  les  tribunaux  '.  Disons 
plutôt  que  la  chapelle  où  l'on  adore  le  saint ,  qu'il  soit  apo- 
cryphe ou  non ,  se  compose  d'une  nef  voûtée  à  plein-cintre 
et  de  deux  bas  côtés.  La  nef  est  partagée  en  deux  parties 
égales,  dont  une ,  celle  du  fond,  renferme  le  tombeau  vé- 
néré et  est  séparée  par  un  mur  des  latéraux  où  se  trouvent 

I.  «Il  y  avait  quatre  sortes  de  serments  décisoires  :  Sobre  lo  plan  (à  l'au- 
dience), à  Scnt-flrogeist  (dans  l'église  Saini-Projet,  qui  n'existe  plus),  Sobre  lo 
libre  dè  la  cort  (sur  l'Évangile),  Sobre  lo  fort  Seint~Seurin  (sur  le  fort  de  Saint- 
Seurin).  Le  texte  lalin  est  à  cet  égard  explicite.  11  prescrivait  de  jurer  :  Super 
faite  seu  virgam  sancti  Severini.  »  (Extrait  du  biographe  de  H.  Bernardau,  au- 
teur érudit ,  dont  nous  avons  plusieurs  rois  consulté  les  ouvrages.) 
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aussi  des  tombeaux  (à  droite,  ceux  de  Sainte  Véronique  et 
de  sainte  Bénédicte,  nées  dans  le  Médoc;  à  gauche,  ceux  de 
saint  Amand  et  de  son  prédécesseur  dans  l'épiscopat,  saint 
Seurin),  tandis  que  l'autre,  qui  est  destinée  aux  fidèles,  com- 
munique librement  avec  les  bas  côtés  au  moyen  de  quatre 
petites  arcades,  formées  par  des  colonnes  qui  ont  pris  la 
place  de  piliers  carrés.  L'objet  le  plus  précieux  de  celte 


Eglise  de  Sainte-Croix. 

crypte,  celui  que  Ton  doit  recommander  le  plus  à  l'examen 
des  touristes,  est  le  cénotaphe  élevé  en  l'honneur  de  saint 
Fort,  œuvre  délicate  de  la  Renaissance,  dont  les  sculptures 
sont  traitées  avec  une  grande  finesse  et  beaucoup  de  goût.  Il 
est  placé  au  fond  de  la  nef,  sur  une  caisse  de  pierre  brute 
qu'on  dit  avoir  été  le  sépulcre  primitif. 

L'église  de  Sainte-Croix  est  presque  aussi  ancienne  que 
Saint-Seurin.  Quelques  auteurs  en  font  remonter  la  fanda- 
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tion  au  ve  siècle,  d'autres  au  vu*,  à  Tan  650.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain  toutefois,  c'est  qu'elle  existait  k  cette  dernière  époque, 
puisqu'on  y  inhuma  le  corps  de  saint  Momol  ou  Momolin, 
abbé  de  Fleury.  Depuis  lors,  celte  église  a  tour  à  tour  été 
dévastée  par  les  Sarrazins  (729)  et  par  les  Normands,  ré- 
parée une  première  fois  par  Charlemagne  (778),  et  restaurée 
enfin ,  dans  la  forme  que  nous  lui  voyons  encore  aujour- 
d'hui, par  le  premier  de  tous  les  Guillaumes  qui  furent  ducs 
d'Aquitaine  (902).  Ajoutons  pourtant  qu'on  y  trouve  quel- 
ques embellissements  et  quelques  travaux  de  reconstruction 
d'une  date  moins  reculée.  Si  elle  n'eut  pas  à  souffrir  autant 
que  Saint-Seurin  des  guerres  civiles  du  moyen  âge,  par  la 
raison  que,  dès  1303,  Edouard  Ier  la  comprit  dans  l'enceinte 
de  la  ville  ,  le  temps,  la  nécessité  de  l'agrandir  et  les  goûts 
divers  des  maîtres  de  la  Guyenne  durent  lui  faire  éprouver 
de  grandes  modifications.  Pour  s'en  convaincre,  il  suffit  d'en 
examiner  la  principale  façade. 

Au  milieu  de  cette  façade  se  présente  un  avant-corps  rat- 
taché à  l'édifice  par  un  toit  de  larges  dalles  au-dessous  du- 
quel s'ouvre  une  grande  porte  flanquée  à  droite  et  à  gauche 
de  deux  arcades  feintes  ;  la  porte  est  composée  de  cinq  arcs 
en  retraite  ornés  de  sculptures  ;  les  arcades  feintes  sont  à. 

et  chacune  d'elles  est  surmontée  de  deux 
coup  plus  petites.  Le  tout  est  pur  roman.  Il  faut 
admirer  le  profil  des  courbes  et  la  grâce  des  colonilles 
qui  les  supportent,  ainsi  que  les  sculptures  dont  quelques- 
unes  figurent,  à  la  porte  d'entrée  ,  les  signes  du  zodiaque  , 
entourés  d'une  inscription  (E.  t  Januarii  sol  in  Capricorno. 
E.  f  Februarii  sol...)  qui  constate  leur  destination,  et  dont 
quelques  autres,  aux  arcades  latérales  ,  sont  les  emblèmes 
naïfs  de  la  vie  périssable  (une  femme  dont  deux  serpents 
épuisent  le  lait  et  qu'un  génie  semble  châtier  déjà  en  la  sai- 
sissant au  cou)  et  de  la  vie  éternelle  (un  homme  qui  est 

s  la  tombe  avec  les  affections  de  ce 
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symbolisées  par  la  coupe  et  la  bourse ,  et  qu'un  génie  aide  à 
se  dépouiller  des  langes  du  cercueil).  Quelques  critiques  ont 
voulu  mal  à  propos  voir  là  des  obscénités.  Deux  groupes 
de  colonnes  cannelées  en  hélice,  au  nombre  de  trois  pour 

chaque  groupe,  encadrent  de  chaque  côté  cet  avant-corps  et 
supportent  une  très-belle  corniche,  ornée  d'entrelacs ,  de 
feuilles  d'acanthe,  de  modillons,  etc.  Évidemment  cette  partie 
de  la  façade  n'a  pas  été  altérée;  elle  est  encore  telle  qu'elle 
fut  bâtie,  sauf  les  ornements  qu'on  y  a  ajoutés  et  dont  quel- 
ques-uns n'ont  pas  été  terminés.  Mais  dans  la  partie  su- 
périeure il  n'en  est  pas  de  même.  Là,  en  effet,  au-dessus  de 
la  corniche  du  portique,  régnaient  deux  rangs  de  niches  à 
plein-cintre,  sept  à  chaque  rang;  or  on  peut  voir  que  de 
celles  qui  se  rapprochent  le  plus  du  sol  il  ne  reste  que 
quatre,  et  deux  seulement  de  celles  qui  se  trouvent  plus  haut. 
On  suppose  que  trois  des  premières  furent  supprimées  par 
ordre  de  Charlemagne  ,  qui ,  à  l'époque  où  il  lit  réparer 
l'église,  voulut  ériger  sur  le  portail  la  statue  de  son  père1; 
et  que  des  secondes,  les  cinr^qui  manquent  furent  détruites 
alors  que  l'on  construisit  la  rosace  qui  en  a  pris  la  place. 
Alors  aussi  on  coupa  le  milieu  du  cordon  qui  couronnait 

t.  Celte  statue  se  trouvait  bien  à  l'endroit  que  nous  indiquons,  mais  elle 
n'était  pas  encadrée  primitivement  dans  l'arcade  ogivale  que  l'on  y  aperçoit 
et  qui  est  de  construction  postérieure.  A  l'origine,  l  image  de  Pépin  était  en- 
tourer ;')  droile  el  à  gauche  de  deux  colonnes  niant  du  luit  de  l'avanl-corps  a 

la  corniche.  Deux  de  ces  colonnes  (celles  de  gauche)  subsistent  encore  en  en- 
tier, et  des  deux  autres,  on  peut  voir  en  parlie  les  futs  que  l'on  a  tronqués  et 
qui  ont  été  recouverts  d'un  chapiteau  différant  totalement  de  celui  qu'elles 
avaient  autrefois.  Quelques  antiquaires  ont  cru  voir  dans  la  statue  de  Pépin, 
qui,  disent-ils,  était  accompagné  d'un  autre  personnage,  un  monument  élevé 
en  souvenir  de  la  conquête  de  l'Aquitaine  ;  ce  second  personnage  eût  alors  été 
Waiflre.  D'autres  esliment  que  c'est  Charlemagne  lui-même  et  Hurïald  qui 
étaient  représentés  sur  la  façade  de  Sainte-Croix  ;  mais  ils  pensent,  comme  les 
autres,  que  c'était  toujours  dans  le  même  but  de  perpétuer  la  mémoire  de  la 
défaite  des  derniers  ducs  de  l'Aquitaine,  sous  la  seconde  race. 
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toutes  ces  niches,  et  beaucoup  plus  tard,  presque  de  nos 
jours ,  on  posa  sur  cet  ensemble  de  constructions ,  assez 
disparates  déjà,  un  très-large  bandeau  de  pierre  unie  que 
termine  un  fronton  disgracieux1.  Ce  n'est  pas  tout  néan- 
moins. De  chaque  côté  de  l'avant -corps  se  trouvent,  à 
gauche,  une  autre  façade,  celle  d'un  latéral,  et  à  droite, 
un  clocher  à  quatre  pans  égaux  qui  masque  l'autre  latéral. 
Cette  seconde  façade  est  probablement  postérieure  à  la  pre- 
mière, ou  plutôt  elle  a  été  largement  modifiée;  car  le  plein- 
cintre  qui  s'y  dessine  encore  au  même  niveau  que  celui 
qu'on  voit  au  soubassement  du  clocher,  sa  porte  à  ogive  ai- 
guë, sa  fenêtre  elliptique,  qui  a  pris  la  place  d'une  rosace  à 
quatre  feuilles  dont  on  découvre  encore  les  traces  sur  le  mur, 
indiquent  assez  son  origine  romane  et  ses  transformations 
successives.  Quant  au  clocher,  il  n'a  fait  que  souffrir  de 
l'outrage  du  temps,  et  n'a  presque  pas  eu  à  subir  l'injure 
des  hommes  (on  en  démolit,  dit-on ,  une  partie  lorsque  l'on 
construisit  le  fort  Louis).  Il  fut  fondé  par  le  Guillaume  qui  fit 
restaurer  l'église,  et  appartient  complètement  à  l'architecture 
de  cette  époque  (x«  siècle).  Nous  venons  de  parler  du  sou- 
bassement sur  lequel  il  repose,  et  de  la  fenêtre  à  plein-cintre 
ouverte  au  milieu  de  ce  soubassement.  Il  supporte  trois 
ordres  superposés  qui  sont  d'élévations  différentes,  mais 
dont  l'ordonnance  est  la  même  :  de  chaque  côté,  et  en  saillie, 

\ .  La  date  de  ce  fronton  est  constatée  par  des  inscriptions  qu'a  relevées 
M.  Jouannet.  La  première  de  ces  inscriptions  est  sur  le  bandeau  de  pierre; 
on  y  lit  :  Dieu  est  ma  garde,  puis  une  série  d'initiales  qui,  selon  l'auteur  cité, 
veulent  dire  Julius  Salviati  Dominas  Et  Abbas  Monasterii.  Anno  Domini 

m 

Septembris  Kalendas.  La  seconde,  qui  se  trouve  immédiatement  au-dessous, 
est  composée  de  ces  mots  :  Mingeonin  de  Vilas  estant  scyndic  et  ouvrier 
(fabricien)  de  céans.  La  troisième  enfin,  placée  dans  l'intérieur  et  au  sommet 
même  du  fronton ,  consiste  dans  une  date  :  J740,  et  dans  un  monogramme 
(M.  B.  S.),  lequel,  selon  M.  Jouannet,  pourrait  être  celui  de  l'architecte.  Ajou- 
tons qu'au  milieu  des  initiales  de  la  première  inscription  se  trouve  un  écusson 
gravé ,  que  M.  Jouannet  suppose  être  celui  de  l'abbé  Jules  Salvali. 
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trois  colonnes  de  la  hauteur  de  Tordre  ;  au  milieu,  trois  ar- 
cades à  plein-cintre ,  séparées  entre  elles  par  une  colonne 
aussi  élevée  que  les  premières  ;  au-dessus,  une  corniche  éta- 
blie sur  leurs  chapiteaux  et  sur  six  consoles  placées ,  deux 
par  deux ,  entre  chaque  arcade ,  les  chapite  aux  et  les  ar- 
cades sont  sculptés  avec  une  grande  délicatesse  et  avec  beau- 
coup de  soin. 

A  l'intérieur  de  l'église  Sainte-Croix,  il  serait  facile  de 
reconnaître  la  trace  de  certaines  modifications.  Mais  nous 
nous  sommes  déjà  étendu,  au  sujet  de  la  façade,  au  delà 
des  limites  imposées  à  ce  livre  à  cause  des  curiosités  qu'elle 
présente  et  des  discussions  auxquelles  ces  curiosités  ont 
souvent  donné  lieu  ;  il  ne  nous  est  pas  permis  d'être  aussi 
prolixe  à  présent.  Contentons-nous  donc  de  dire  que  cet  inté- 
rieur, composé  d'une  nef  et  de  deux  bas  côtés  *,  a  la  forme 
d'une  croix  latine ,  que  les  voûtes  en  ogive  sont  supportées 
par  douze  piliers  espacés  par  autant  d'arcades  à  plein-cintre, 
et  que  le  style  de  la  nef,  malgré  ses  altérations,  rappelle 
l'époque  romane ,  tandis  que  celui  des  bas  côtés  dénote  celle 
de  la  transition.  Ajoutons  que  les  imperfections  résultant  du 
désaccord  de  certaines  formes  entre  elles  ne  doivent  pas  faire 
méconnaître  la  valeur  réelle  de  l'édifice,  et  que,  lorsqu'on  ne 
considère  que  son  ensemble,  on  y  reconnaît,  ainsi  que  dans 
les  églises  de  Poitiers  et  d'Angoulême,  un  certain  rapport 
mystérieux  entre  le  temple  et  la  religion  dont  l'artiste  s'est 
inspiré  :  mêmes  distributions  de  jours ,  mêmes*  artifices 
de  construction,  qui  rendent  les  aspects  plus  doux  et  plus 
imposants  à  la  fois.  Avant  de  quitter  la  nef,  demandez  à 
voir  un  tombeau  qui  renferme  les  dépouilles  mortelles  d'un 
abbé  de  Sainte-Croix.  Ce  monument  se  trouve  sous  le  bras 

4.  Longueur  de  la  nef,  de  la  dernière  marche  au  Tond  du  sanctuaire, 
5GW50 ;  des  bas  côtés  jusqu'à  la  croix,  35  mètres;  largeur  de  la  nef,  y  com- 
pris les  latéraux,  35  mètres  ;  hauteur  de  la  voûte  du  milieu,  4  8"'45;  de  chaque 
bas  côté,  13  mètres. 
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septentrional  de  la  croix  latine  que  dessine  le  plan  de  l'édi- 
fice; il  appartient  par  sa  forme  au  gothique  fleuri.  Vis-à-vis 
on  aperçoit  un  autre  tombeau,  d'un  style  moins  ancien,  sur- 
monté d'une  statue  de  la  Madeleine.  Visitez  aussi  les  fonts 
baptismaux,  remarquables  par  une  boiserie  sur  les  panneaux 
de  laquelle  on  a  sculpté  l'histoire  de  la  Vierge  et  des  saints 
de  l'ancien  Testament,  et  surtout  par  la  cuve  baptismale  dont 
les  bas-reliefs  représentent  la  Cène.  La  chapelle  de  la  Vierge 
mérite  encore  qu'on  y  fasse  une  station  pour  admirer  ses 
fresques,  dues  à  Jean  Vasetli.  Enfin,  jetez  un  coup  d'œil  sur 
les  chapiteaux  des  arcades  et  du  sanctuaire  (les  peintures 
murales  qui  s'y  voient  sont  d'Anoni  père),  dont  les  ornements 
rappellent,  par  leur  richesse,  par  leur  variété  et  par  la  nature 
des  compositions ,  le  travail  du  portique  de  la  façade. 

L'église  de  Saint-André  est  la  métropole  de  Bordeaux  :  elle 
est  moins  curieuse  que  Sainte-Croix  dans  quelques-unes  de 
ses  parties,  et,  autant  qu'à  Sainte-Croix,  on  peut  lui  repro- 
cher l'irrégularité  de  certaines  constructions;  en  outre,  sa 
véritable  entrée  n'existe  plus  ,  et  plusieurs  portions  de  ses 
façades  sont  obstruées  par  des  maisons;  toutefois,  on  doit 
avouer  qu'en  somme  cette  métropole  est  une  des  basiliques 
les  plus  remarquables  de  France, 

L'époque  de  sa  fondation  primitive  est  restée  incertaine. 
Avant  le  xie  siècle,  existait-il  sur  l'emplacement  que  cette 
église  occupe  un  temple  chrétien?  On  le  suppose,  mais  rien 
ne  le  démontre  ;  car  la  première  mention  qui  en  est  faite  ne 
date  que  du  jour  (3  mai  1 096)  où  le  pape  Urbain  II  vint  consa- 
crer l'édifice  que  nous  avons  sous  les  yeux.  Trois  siècles  après, 
en  1417,  un  tremblement  de  terre  ruinait  en  partie  cette 
église;  toutes  les  nefs  situées  du  côté  des  orgues  s'écrou- 
laient et  on  était  obligé  de  les  reconstruire.  Malheureusement 
les  goûts  n'étaient  plus  les  mêmes,  et,  au  lieu  de  rétablir  les 
anciens  bâtiments  dans  le  style  qui  les  distinguait,  dans  le 
style  roman ,  on  y  adapta  les  formes  plus  capricieuses  de 
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l'architecture  gothique.  De  là  viennent  les  différences  qui  se 
font  sentir  dans  les  contours  de  certains  piliers  ou  de  leurs 
ornements  et  aussi  dans  une  multitude  de  détails. 


OLAMCILOI  fOUfT 


Cathédrale  de  Bordeaux. 

On  entre  dans  cette  église  par  trois  portes  :  deux  latérales 
et  une  qui  devrait  être  la  principale,  en  face  du  chœur.  Des 
deux  portes  latérales,  celle  du  midi  n'a  pas  été  achevée;  les 
deux  tours  carrées  qui  l'accompagnent  devaient  supporter 
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deux  flèches  qui  n'ont  jamais  été  construites  parce  que, 
ces  tours  reposant  sur  un  terrain  mobile  (au  bord  de  la 
Peugue,  ruisseau  qui  coulait  jadis  à  travers  Bordeaux),  on 
craignit  de  les  surcharger.  La  porte  du  nord ,  au  contraire , 
est  dans  toute  sa  splendeur;  les  clochers  qui  l'encadrent 
et  qui  ont  plus  de  50  mètres  d'élévation,  la  rosace  et  le 
fronton  qui  la  surmontent  sont  admirables.  Clochers  et 
rosace  ont  été  restaurés  ou  refaits  il  y  a  quelque  temps  :  les 
clochers ,  par  M.  Combes  en  1810  ;  la  rosace ,  par  M.  Mialhe 
en  1846;  mais  ces  deux  architectes  ont  été  de  savants  ar- 
tistes, qui  ont  religieusement  suivi  les  profils  de  l'œuvre 
primitive  et  l'ont  fait  revivre  sans  altération.  Quant  à  la 
troisième  porte,  celle  dont  nous  aurions  dû  parier  la  pre- 
mière, puisque,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  elle  devrait  être 
l'entrée  principale ,  nous  ne  la  ferons  figurer  ici  que  pour 
mémoire.  Cette  porte  fut  renversée  sans  doute  par  le  trem- 
blement de  terre  dont  nous  avons  parlé  ;  elle  n'a  jamais  été 
rétablie,  et,  de  ce  côté,  la  nef  n'a  d'autre  issue  qu'un 
passage  pratiqué  au  rez-de-chaussée  de  la  maison  qui  se 
trouve  sur  la  place  dite  de  Rohan.  Espérons  qu'un  jour  on 
abattra  cette  maison  ainsi  que  plusieurs  autres,  et  que  sur 
leur  emplacement  on  élèvera  un  portique  digne  du  temple 
que  nous  décrivons. 

La  vue  intérieure  de  ce  temple  serait  alors  plus  imposante 
encore  qu'elle  ne  l'est.  Toutefois,  il  est  impossible  de  ne  pas 
être  frappé  de  la  hardiesse  des  voûtes ,  de  leur  élévation  et 
de  leur  portée1.  Sa  forme  est  celle  d'une  croix  latine  dont 
chaque  bras,  terminé  par  une  des  portes  latérales,  sépare  la 

4 .  Voici  le»  proportions  de  cet  édifice  :  longueur  de  la  nef,  60  mètres  ;  lar- 
geur, 47;  hauteur,  27.  Longueur  des  bras  de  la  croix,  42  mètres;  largeur, 
14  mètres;  hauteur,  35.  Longueur  ou  profondeur  du  chœur,  33  mètres;  lar- 
geur, 43  mètres;  hauteur,  33  mètres.  Les  ailes  de  ce  chœur  ont  43  mètres  de 
largeur  sur  40  de  hauteur.  Le  vaisseau  entier  ne  mesure  pas  moins  de 
4  26  mètres. 
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nef  principale  du  chœur.  Dans  la  nef,  admirez  les  deux  bas- 
reliefs  placés  sous  les  orgues.  Ils  décoraient  autrefois  un 
jubé  qui  a  été  détruit,  et  ils  représentent  une  Descente  de 
croix  et  une  Ascension.  Dans  le  chœur,  admirez  aussi  les 
galeries  sveltes  et  bien  découpées  de  la  chapelle  du  Mont- 
Carmel,  la  plupart  des  fenêtres  et  leurs  vitraux,  quelques 
tombeaux.  On  devra  rechercher  encore,  parmi  les  rares 
tableaux  qui  ornent  les  murs  de  l'église,  deux  ou  trois  toiles 
ayant  une  certaine  valeur;  une  Descente  de  croix,  un  Cou- 
ronnement d'épines ,  une  Ascension.  Enfin ,  en  s'isolant  des 
styles  divers  de  l'édifice,  on  fera  bien  de  jeter  un  coup  d'œil 
sur  le  maître  autel.  Il  est  à  la  romaine,  et  ses  dimensions  ne 
sont  pas  en  harmonie  avec  celles  du  vaisseau  qu'il  termine. 
Mais  c'est  d'ailleurs  une  œuvre  assez  remarquable.  Il  appar- 
tenait autrefois  au  couvent  des  bénédictins  de  la  Réole  et 
a  été  substitué  à  l'autel  primitif  en  1807,  époque  à  laquelle, 
on  changea  toutes  les  décorations  de  l'ancien  chœur. 

Eh  sortant  de  la  cathédrale,  vous  apercevrez  sans  doute 
une  tour  immense  élevée  à  quelque  distance  d'elle,  derrière 
son  chevet.  Cette  tour  qui  devait  servir  de  clocher,  mais  qui 
n'a  jamais  eu  de  cloches,  a  été  construite,  en  1440,  aux  frais 
de  Pierre  (par  abréviation  et  en  patois,  Pey)  Berland,  qui 
était  parvenu  au  siège  archiépiscopal  de  Bordeaux  par  ses 
seules  vertus ,  car  il  n'était  que  le  fils  d'un  pauvre  paysan  du 
Médoc.  La  chronique  affirme  que  l'architecte  qui  dirigea  les 
travaux  était  jaloux  des  flèches  de  Saint-André,  bâties  par 
des  Anglais,  et  qu'il  voulut  surpasser  leur  mérite.  Si  la 
chronique  n'est  pas  menteuse,  on  doit  avouer  que  la  pa- 
triotique ambition  de  cet  artiste  fut  largement  satisfaite. 
En  effet,  son  œuvre,  la  première  de  ce  genre  qui  ait  été 
exécutée  à  Bordeaux,  est  d'un  style  très-remarquable  et 
n'avait  pas  moins  de  80  mètres  de  hauteur,  en  y  comprenant 
la  flèche  de  30  mètres  qui  la  couronnait.  En  1647,  la  foudre 
endommagea  cette  flèche ,  et  en  i  793  des  entrepreneurs  la 
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démolirent.  Ceux-ci  voulurent  aussi  mordre  sur  la  tour:'mais 
ils  ne  réussirent  pas  même  à  l'entamer,  et  dès  lors  on  la  fit 
servir  à  fabriquer  du  plomb  de  chasse!...  La  dernière  fois 
que  nous  l'avons  vue,  on  allait  la  restaurer  et  y  établir  un 
beffroi.  Ce  serait  justice. 


Tour  de  Pcy  Borland. 


L'inscription  qui  se  lit  à  côté  de  la  porte  d'entrée  de  cet 
édifice  apprend  qu'une  belle  fontaine  jaillissait  tout  auprès, 
et  certains  archéologues  prétendent  que  cette  fontaine  était 
celle  qu'a  chantée  Ausone  sous  le  nom  de  Divona. 

De  tous  les  monuments  religieux  de  Bordeaux,  y  compris 
Saint-André,  l'église  Saint-Michel  est  peut-être  le  plus  re- 
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marquable  ;  l'ordonnance  générale  de  ses  constructions  im- 
pressionne au  premier  aspect,  et,  pour  peu  qu'on  les  con- 
sidère, on  y  découvre  une  très-grande  pureté  de  formes  et 


Église  de  Saint-Michel. 

surtout  une  élégance  qui  est  à  peu  près  irréprochable.  Cette 
église,  dont  le  plan  figure  une  croix  latine1,  a  été  fondée  au 
Xll-  siècle,  en  1160;  mais  elle  a  été  reconstruite  et  décorée 
au  xv*  et  au  xvi*;  d'où  il  résulte  qu'elle  appartient  exclusive- 
ment, ou  peu  s'en  faut,  à  l'architecture  ogivale.  Nous  ne  dé- 
taillerons pas  toutes  ses  beautés;  mais  nous  signalerons  sa 
chaire,  ses  vitraux,  son  orgue  et  surtout,  dans  la  chapelle  de 

\ .  Longueur  du  vaisseau  ,  73  inèlres  ;  largeur,  un  peu  plus  de  23  mètres. 
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Saint-Joseph,  de  délicieuses  sculptures  qui  fixent  à  bon  droit 
l'attention  des  artistes,  et  qui  rappellent  les  dentelures  fines 
et  délicates  de  la  Renaissance. 

Comme  Saint-André,  Saint-Michel  possède  un  clocher 
colossal,  plus  colossal  encore  que  celui  de  Pey  Berland,  et  qui 
date  presque  de  la  même  époque.  Ce  clocher,  qui  fut  bâti  dans 
l'espace  de  vingt  années,  du  29  février  1472  au  29  septembre 
1492,  est  de  forme  hexagone.  Il  a  12  mètres  de  diamètre  et 
une  élévation  qui  n'est  plus  que  de  60  mètres,  mais  qui  a 
dû  être  plus  considérable,  car  ses  contre-forts  mesurent  déjà 
cette  hauteur.  On  sait  d'ailleurs  qu'il  était  surmonté  d'une 
flèche  dodécagone  de  50  mètres1.  Dégradée  par  la  foudre  en 
1574  et  en  1608,  cette  flèche  fut  tellement  ébranlée  par  un 
ouragan  qui  s'abattit  sur  Bordeaux  le  8  septembre  1668,  que 
par  prudence  on  dut  la  réduire  aux  proportions  qu'on  lui 
voit  et  qui  sont  de  nul  effet.  Sous  la  base  du  clocher  on  peut 
visiter  une  ancienne  chapelle  funéraire  où  sont  déposés  des 
cadavres  momifiés.  Nous  laissons  au  cicérone  du  lieu  le 
soin  de  vous  révéler  le  nom  que  portaient  sur  cette  terre  les 
divers  personnages  dont  on  voit  les  dépouilles  ou  de  vous 
raconter  leur  histoire ,  toujours  apocryphe.  Pour  notre  part, 
nous  nous  bornerons  k  vous  dire  que  c'est  à  une  certaine 
propriété  du  sol  que  ces  cadavres  ont  dû  le  triste  avantage 
d'être  conservés. 

Avant  de  parler  de  Saint-Michel  et  même  de  Saint-André, 

1  «  Lorsque  la  flèche  de  ce  clocher  fut  parvenue  presque  à  son  terme,  le  tra- 
vail éprouva  une  interruption  momentanée,  parce  que  les  ouvriers  rerusèrent 
d'en  poser  les  dernières  assises  des  pierres ,  attendu  le  danger  auquel  ils  se 
trouvaient  exposés  par  la  grande  élévalioa  de  cette  flèche.  Deux  hardis  maçons 

se  chargèrent  de  ce  travail,  que  le  syndic  de  la  paroisse  récompensa  généreu- 
sement. »  (Bernadau,  le  Fiographe). 

Si  on  est  curieux  de  savoir  quelle  récompense  Tut  octroyée  à  H u guet  Beau- 
ducheû  et  à  Guillaume  le  Begnart ,  ces  deux  maçons  ,  on  pourra  voir  dans  les 
archives  de  la  fabrique  qu'il  leur  fut  donné  3  aunes  de  drap  gris  pour  leur 

faire  des  vestes,  etc.,  le  tout  montant  à  la  somme  de  15  francs  environ. 
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il  semble  que  nous  aurions  dû  décrire  l'église  de  Sainte* 
Eulalie,  qui  se  rapproche  par  son  âge  de  Saint-Seurin  et  de 
Sainte-Croix.  Mais  c'est  k  dessein  que  nous  ne  l'avons  pas 
même  nommée.  Bordeaux  possède  un  très-grand  nombre 
d'églises,  six  paroisses,  sept  succursales  et  plusieurs  cha- 


pelles publiques.  Nous  avons  été  dès  lors  dans  l'obligation 
de  faire  un  choix,  et  naturellement  ont  passé  en  première 
ligne  les  temples  les  plus  vastes  et  les  plus  célèbres;  disons 
toutefois  de  Sainte-Eulalie  (  rue  de  Berry)  que  l'on  suppose 
qu  elle  appartenait  à  un  monastère  ruiné  au  vu*  siècle  par 
les  Sarrazins;  qu'en  811,  elle  reçut  de  Charlemagne  les 
corps  de  sept  saints,  martyrs  du  m*  siècle,  quij  reposent 
encore  dans  la  chapelle  de  Saint-Clair;  qu'elle  fut  recon- 
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struite  en  4173,  consacrée  en  1174  et  restaurée  beaucoup 
plus  tard  ;  enfin  qu'on  doit  y  admirer  :  au  dehors,  son  clocher 
quadrilatère,  ses  pyramidelles,  sa  flèche  fleuronnée,  plusieurs 
fois  frappée  de  la  foudre,  et  à  laquelle  on  projette  de  rendre 
son  élévation  primitive;  et  dans  l'intérieur,  au  milieu  des 
nombreux  tableaux  qui  l'encombrent,  quelques  copies  assez 
bien  exécutées. 

Avec  la  même  concision ,  disons  aussi  que  Saint-Pierre 
(rue  du  même  nom)  et  Saint-Éloi  (près  les  fossés  de  ce  nom) 
sont  d'origine  très-ancienne;  que,  dans  la  première  de  ces 
églises,  on  remarque  une  chaire  et  deux  autels  dont  les 
sculptures  sont  appréciées  ;  que,  dans  la  seconde,  il  n'y  a  rien 
de  curieux,  si  ce  n'est  quelques  boiseries  du  chœur  et,  dans 
le  trésor,  un  ostensoir  assez  riche  et  finement  travaillé. 

Signalons  enfin  : 

L'église  paroissiale  de  Notre-Dame,  placée  depuis  le  com- 
mencement du  xviii6  siècle  sous  l'invocation  de  saint  Domi- 
nique (place  du  Chapelet).  Sa  construction  remonte  au 
xiii*  siècle,  mais  elle  a  été  rebâtie,  en  1701,  par  un  frère 
dominicain  du  nom  de  Jean,  qui  en  fut,  dit-on,  l'archi- 
tecte ,  le  peintre  et  le  sculpteur.  On  en  loue  beaucoup  les 
proportions  savantes  et  les  ornements  divers  :  le  maître 
autel,  la  chaire,  les  orgues,  les  grilles  latérales  du  chœur. 
A  notre  avis,  elle  est  d'un  goût  trop  recherché.  Son  architec- 
ture, d'ailleurs,  est  d'ordre  corinthien  et  composite.  Il  y  a 
quelques  tableaux  de  prix. 

Saint-Bruno,  fondé  en  1605,  en  vertu  d'une  donation  faite 
par  Biaise  de  Gascq,  novice  dans  une  chartreuse  de  Calabre, 
et  bâti,  à  partir  du  8  juillet  1611 ,  sur  des  terrains  appar- 
tenant à  l'archevêché,  dont  le  siège  était  occupé  alors  par 
Mgr  de  Sourdis.  Cette  église  faisait  partie  d'un  couvent 
de  chartreux  dans  l'enclos  duquel  ont  été  établis,  en  1791, 
le  Cimetière  général,  qui  est  fort  curieux  à  voir;  en  1802, 
le  jardin  des  Plantes  ;  et  en  1 806 ,  la  Pépinière  départe- 
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mentale.  Ce  fut  le  prince  de  Condé  qui  en  posa  la  première 
pierre,  et  elle  fut  consacrée,  le  29  ihars  1620,  par  le  prélat 
qui  en  avait  concédé  l'emplacement.  Son  architecture  rap- 
pelle les  constructions  de  l'Italie,  et  c'est  un  peintre  d'Italie 
aussi,  Berinzago,  qui  a  décoré  ses  murs  de  peintures  à 
fresque.  Malheureusement  ces  peintures,  qui  ont  eu  une 
certaine  célébrité,  datent  de  1771,  et  le  temps  ternit  de  plus 
en  plus  leurs  couleurs,  efface  leurs  contours.  A  côté  de  cette 
église  se  trouve  une  porte  au  moyen  de  laquelle  on  pénétrait 
dans  le  cloître.  On  y  voit  encore  quelques  détails  d'architec- 
ture qui  valent  la  peine  d'être  examinés. 

Saint-Louis  (rue  Notre-Dame  aux  Chartrons),  ancienne 
église  du  couvent  des  petits  carmes;  elle  a  été  construite  en 
1671.  Rien  de  remarquable,  si  ce  n'est  deux  tableaux  :  l'un 
représente  saint  Roch,  par  M.  Lacour,  et  l'autre,  Jésus-Christ 
au  jardin  des  Olives,  par  M.  Olivier.  MM.  Lacour  et  Olivier 
étaient  Bordelais. 

Saint-Paul  (rue  des  Ayres).  Sa  fondation  remonte  à  1676; 
elle  fut  bâtie  par  les  jésuites  pour  desservir  une  maison  où 
les  vieux  frères  profès  de  l'ordre  de  Saint-Ignace  venaient 
prendre  leur  retraite.  On  y  admire  une  statue  de  saint  Fran- 
çois-Xavier attribuée  à  Guillaume  Gourton. 

Saint-Nicolas- de-Grave  (rue  Saint-Nicolas),  église  neuve, 
sans  intérêt. 

Saint-Martial  (rue  Denise),  encore  plus  récente  que  Saint- 
Nicolas  ,  et  qui  est  tout  aussi  insignifiante. 
Nous  citerons  en  outre  : 

Parmi  les  chapelles  publiques ,  celle  de  l'Archevêché  (rue 
Margaux),  qui  fait  partie  de  l'hôtel  habité  jadis  par  Mon- 
tesquieu ,  et  celle  du  Lycée  (rue  Montaigne),  où  se  trouve  la 
tombe  de  Michel  Montaigne. 

Michel  Montaigne  mourut  le  13  septembre  1592  à  Saint- 
Michel  de  Montaigne,  lieu  de  sa  naissance,  dans  le  Périgord; 
mais  sa  veuve  fit  transporter  ses  cendres  à  Bordeaux  et  les 

76*  , 
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plaça  dans  une  chapelle  de  l'église  des  Feuillants  (du  lycée , 
aujourd'hui),  à  gauche  du  chœur.  Son  mausolée  consiste  en 
un  sarcophage  de  marbre  blanc  sur  lequel  sont  gravées  deux 
épitaphes,  Tune  en  vers  grecs  et  l'autre  en  prose  latine. 
En  1809,  on  eut  la  singulière  idée  de  transférer  au  musée 
de  la  rue  Saint-Dominique  les  restes  de  l'illustre  auteur  des 
Essais  et  son  monument.  Mais,  deux  ans  après,  on  s'aperçut 
qu'on  s'était  trompé  et  qu'on  avait  pris ,  à  la  place  de  son 
cercueil,  celui  d'une  de  ses  parentes.  Aussitôt,  on  rapporta 
le  tout  dans  le  caveau  que  l'on  avait  dépouillé,  et,  en  1803, 
un  arrière-petit-neveu  du  grand  homme  obtint  la  permission 
de  faire  rétablir  le  cénotaphe  dans  son  état  primitif.  C'est 
ce  que  constate  l'inscription  latine  placée  sur  le  mur  qui  est 
à  droite  de  ce  cénotaphe. 
Indiquons  encore  : 

Au  nombre  des  édifices  appartenant  à  des  dissidents, 
l'église  anglicane  (pavé  des  Chartronsj,  joli  monument;  un 
temple  protestant  (rue  Notre-Dame  des  Chartrons)  d'archi- 
tecture grecque ,  à  l'intérieur  duquel  on  remarque  la  chaire 
et  quelques  vitraux  ;  enfin ,  la  Synagogue  (rue  Causserouge), 
qui  a  servi  de  modèle  à  celle  que  les  Juifs  ont  fait  construire 
à  Paris  et  qui  se  recommande  par  des  décorations  d'un  style 
biblique.  Ces  deux  dernières  œuvres  sont  dues  à  M.  de  Cor- 
celles,  qui  en  a  fourni  les  dessins  et  les  a  fait  exécuter. 

Et  c'est  tout. 

Quant  à  aborder  la  description  des  édifices  civils ,  c'est 
chose  impossible.  Ici  encore  nous  serons  obligés  de  choisir  et 
d'élaguer.  Pour  plus  de  clarté,  qu'on  nous  permette  de  ranger 
ces  édifices  par  catégories  et  de  les  distinguer  en  établisse- 
ments purement  civils,  militaires,  commerciaux,  de  bienfai- 
sance, judiciaires  et  de  répression  ,  d'enseignement,  sauf 
a  passer  ensuite  en  revue  ceux  qui  se  trouvent  pour  ainsi  dire 
déclassés,  tels  que  les  places  publiques,  les  quais,  ponts,  etc. 

Parmi  les  établissements  purement  civils,  on  doit  citer, 
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au  premier  rang  l'hôtel  de  ville,  et,  k  sa  suite,  la  préfec- 
fure  et  l'hôtel  des  Monnaies.  Viendraient  enfin  la  Manufac- 
ture de  tabac  (  rue  de  Belleville  )  et  les  Archives  du  dépar- 
tement ;  mais  de  ces  deux-ci  il  nous  suffira  de  dire  que  la 
Manufacture  est  une  des  meilleures  de  France,  et  que  les  Ar- 
chives renferment  l'immense  collection  des  papiers  de  l'in- 
tendance de  Guyenne.  Nous  ne  parlerons  pas  d'ailleurs  de 
leurs  bâtiments ,  car  ils  ne  méritent  pas  la  moindre  atten- 
tion. A  l'hôtel  de  ville,  au  contraire,  il  convient  de  s'arrêter 
et  de  voir.  C'est  un  fort  bel  édifice ,  composé  d'un  vaste  corps 
de  logis  llanqué  de  deux  ailes  réunies  Tune  à  l'autre  par 
deux  péristyles,  au  milieu  desquels  se  trouve  la  porte 
d'entrée.  La  cour  d'honneur  de  ce  palais,  son  perron  et  JS 
son  escalier  sont  établis  dans  des  proportions  grandioses. 
Nous  avons  déjà  dit  quel  personnage  l'avait  fait  construire  , 
afin  de  servir  de  demeure  aux  archevêques.  Depuis  il  est 
devenu  tour  à  tour  hôtel  du  département,  en  1790;  palais 
impérial,  en  1808;  palais  royal,  en  1815;  et  hôtel  de  ville, 
aussitôt  après  la  révolution  de  1830.  On  ne  doit  pas  négli- 
ger d'y  visiter  les  salles  du  rez-de-chaussée,  qui  ont  été 
converties  en  galeries  de  tableaux  et  de  statues.  C'est  là  le 
véritable  musée  de  la  ville.  Nous  y  signaleronsplusieurs  toiles 
de  prix.  Dans  l'école  ancienne  :  un  Téniers,  Lecture  dia- 
bolique; un  Ribera,  Réunion  de  philosophes  ;  un  Rubens, 
Bacchus  et  Ariane;  un  André  del  Sarto,  la  Vierge  et  l'en- 
fant Jésus;et  des  Van  Dyck,  des  Paul  Véronèse,  des  Ruys- 
dael  (Salomon  et  Jacques),  un  Cortone,  un  Annibal  Car- 
rache  ,  etc.,  etc.;  dans  l'école  moderne:  un  Court,  le 
Portrait  d'Henri  Fonfrède;  un  Brascassat,  le  Sanglier  de 
Calydon;  deux  Boulangé ,  le  Portrait  de  Mgr  Donné,  arche- 
vêque  de  Bordeaux  et  les  Vendanges  du  Mèdoc  ;  un  Alfred 
de  Dreux,  le  Portrait  du  duc  d'Orléans,  et  un  Gudin  ;  deux 
esquisses  d'Eugène  Delacroix;  enfin  plusieurs  œuvres  d'ar- 
tistes nés  à  Bordeaux.  Ce  musée  contient  en  outre  deux  ou 
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trois  ouvrages  de  sculpture  assez  précieux  :  un  Puget,  Mi  Ion 
•  de  Crotone  (bronze);  unDeseine,  Michel  Montaigne  (marbre); 
un  Lemoine ,  Louis  XV  à  cheval  (  bronze,  petit  modèle  de  la 
statue  qui  se  voyait  autrefois  en  grand  sur  la  place  Royale 
de  Bordeaux  ) ,  et  le  Génie  de  la  sculpture  ainsi  que  le  Gioto, 
par  M.  Maggesi ,  sculpteur  de  la  ville. 

Quant  à  la  préfecture  et  à  l'hôtel  des  Monnaies  ,  nous  au- 
rons tout  dit  en  apprenant  au  lecteur  que  la  préfecture  est 
logée  dans  Tune  de  ces  maisons  des  Fossés-du-Chapefu-Rouge, 
qui  ont  presque  toutes  été  bâties  .sur  les  plans  de  l'architecte 
Louis  ou  d'après  les  inspirations  fournies  par  ses  plans ,  et 
que  l'hôtel  des  Monnaies  occupe,  depuis  1730 ,  l'ancien  hô- 
tel du  Grand-Séminaire.  Cet  hôtel  des  Monnaies  a  pour 
marque  la  lettre  K  et  pour  signe  particulier  une  feuille  de 
vigne.  On  y  frappe  des  pièces  d'or  et  des  pièces  d'argent. 

Parmi  les  établissements  militaires ,  nous  indiquerons  : 
la  caserne  de  Notre-Dame  (rue  de  Ségur),  celle  de  Saint-Ra- 
phaél  (rue  de  Berry),  qui  a  pris  la  place  d'un  collège  fondé 
en  1442  par  l'archevêque  Pey  Berlan,  et  celle  des  fossés 
de  l'hôtel  de  ville,  qui  occupe  les  bâtiments  d'un  ancien  col- 
lège de  la  Madeleine,  où  furent  installés  des  jésuites  et  plus 
lard  des  professeurs  séculiers,  au  nombre  desquels  on  cite 
L.  S.  Mercier,  l'auteur  du  Tableau  de  Paris  et  de  F  An  2240; 
—  l'hôtel  de  la  Marine  (place  Tourny),  bâti  sur  le  modèle 
des  façades  construites  par  le  fameux  intendant  de  la 
Guyenne  au  xvn*  siècle,  et  en  face  duquel  se  trouve  la  statue 
érigée  en  l'honneur  de  cet  intendant;  on  y  loge  le  com- 
missaire de  la  marine,  ses  bureaux  et  l'école  d'hydro- 
graphie; —  le  magasin  des  vivres  de  la  marine  (quai  de 
Bàcalan) ,  vaste  bâtiment  renfermant  cinq  cours  entourées 
de  magasins  immenses;  il  faut  y  visiter  l'atelier  des  sau- 
mures, les  abattoirs ,  les  chaix,  les  tonnelleries  et  le  pa- 
pillon du  fond,  où  certains  aliments  (viandes  de  boucherie, 
XOlailles,  bouillons,  légumes)  se  préparent  pour  être  con- 
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servés  d'après  la  méthode  Appert,  dans  le  but  de  servir  à 
la  consommation  des  marins  lorsqu'ils  sont  malades  à  bord  ; 
—  l'école  des  mousses  (rue  Saint-Simon). 

Parmi  les  établissements  commerciaux ,  signalons  :  l'hô- 
tel de  la  Bourse,  bâti  par  M.  de  Tourny,  où  siègent,  au 
premier  étage,  le  tribunal  et  la  chambre  de  commerce,  où 
se  tient  la  bourse,  dans  une  cour  découverte  d'abord  et  qui, 
depuis  1803,  est  surmontée  d'une  charpente  vitrée; — l'hôtel 
des  Douanes,  parallèle  à  celui  de  la  Bourse  et  édifié  sur  le 
même  modèle,  ces  deux  édifices  devant  décorer  la  place 
Royale;  —  celui  de  la  Banque  (rue  Esprit-des-Lois);  —  le 
comptoir  national  d'escompte  (place  Richelieu)  ; —  la  caisse 
d'épargne  et  de  prévoyance  (rue  des  Trois-Conils),  monument 
simple  mais  très-convenable  ;  —  et  l'Entrepôt  réel  (  place 
Lainé),  destiné  à  contenir  les  marchandises  étrangères  su- 
jettes à  des  droits  de  réexportation  ou  de, consommation, 
marchandises  qu'on  y  dépose  sans  acquitter  aucun  de  ces 
droits,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  trouvé  acheteur.  Ces  vastes  bâti- 
ments sont  l'œuvre  d'un  ingénieur,  M.  Deschamps,  qui  les  a 
élevés  sur  une  partie  de  l'emplacement  du  Château-Trom- 
pette; nommer  l'auteur,  c'est  faire  l'éloge  de  l'œuvre. 

Viennent  à  présent  les  maisons  de  bienfaisance.  Parlons, 
en  première  ligne,  de  l'hôpital  Saint-André  (place  d'Armes). 
En  J390  un  chanoine  de  Saint-André,  Vital  Caries,  fonda 
un  hospice  qu'on  bâtit  alors  sur  des  terrains  situés  rue  des 
Trois-Conils ,  là  où  se  trouve  aujourd'hui  la  caserne  de  la 
garde  municipale.  Cet  hospice  reçut  plus  tard  des  donations 
considérables  de  plusieurs  personnages,  entre  autres  d'un 
président  au  parlement  de  Bordeaux \  Nicolas  Boyer  (4538). 
Mais,  malgré  tous  ces  secours,  les  bâtiments  construits  au 
xi?e siècle  étaient  devenus  insuffisants  lorsque,  sous  la  Res- 
tauration (1818),  Bordeaux  reçut  du  duc  de  Richelieu  le 
don  d'un  majorât  de  50  000  fr.  de  rente  qui  venait  de  lui 
être  constitué  par  les  chambres  et  put  songer  alors  à  loger 
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ses  malades  dans  un  local  plus  vaste.  Le  duc  mourut  en 
1822,  el  avec  lui  le  produit  de  son  majorât;  mais  on  était  au 
moment  de  se  mettre  k  l'œuvre,  et  la  ville  n'hésita  pas  à 
prendre  à  sa  charge  l'exécution  du  plan  qu'on  avait  arrêté. 
Les  travaux,  dont  la  dépense  s'est  élevée  au  chiffre  de 
2  millions  environ,  furent  commencés  en  1825  el  terminés 
dans  l'espace  de  quatre  années.  Exécuté  sur  l'emplacement 
occupé  par  la  promenade  de  YOrmée,  si  célèbre  au  temps 
de  la  Fronde,  l'édifice  actuel,  de  forme  quadrilatère,  est 
complètement  isolé;  il  est  très-vaste,  car  il  ne  renferme  pas 
moins  de  sept  cent  dix  lits, sans  compter  dix-huit  chambres 
particulières  pour  les  malades  payants,  et  sa  façade  princi- 
pale, celle  du  nord,  est  monumentale.  Au  milieu  s'élève 
un  portique  recouvert  par  un  dôme  surmonté  de  la  croix , 
que  soutiennent  quatre  colonnes  d'ordre  dorique  et  sous  le- 
quel est  placée  la  porte  de  la  chapelle.  A  droite  et  à  gauche 
s'ouvrent  deux  autres  portes  qui  donnent  accès  dans  l'inté- 
rieur. Pour  arriver  à  ces  trois  entrées,  on  gravit  un  escalier 
de  quatre  à  cinq  mètres.  Cette  ordonnance  générale  est  d'un 
aspect  sévère  et  simple  qui  ne  manque  pas  cependant  de  ma- 
gnificence et  fait  le  plus  grand  honneur  à  M.  Burguet,  qui 
en  est  l'auteur.  A  la  suite  de  cet  hôpital ,  citons  l'hospice 
des  Enfants  Trouvés  (quai  de  Paludate),  fondé  en  1619  par 
Mme  de  Tauzia,  veuve  de  M.  de  Brezels,  conseiller  au  par- 
lement de  Bordeaux,  et  qui  était  alors  un  des  plus  beaux 
établissements  de  ce  genre;  —  l'hospice  des  Vieillards ,  dont 
les  bâtiments,  accolés  à  l'église  de  Sainte-Croix ,  étaient  au- 
trefois ceux  d'un  monastère  qu'occupaient  encore  au  siècle 
dernier  des  bénédictins;  —  les  Incurables  et  la  Mater- 
nité (rue  des  Incurables);  —  l'asile  des  Aliénés  (grande 
rue  Saint-Jean);  —  l'hôpital  militaire  (près  Saint-Nicolas), 
bel  édifice  dont  les  bâtiments  étaient,  il  y  a  six  ou  sept  ans, 
occupés  par  des  bains  publics  et  par  une  blanchisserie  ;  —  et 
l'institution  des  Sourds-Muets  (rue  des  Religieuses),  fondée 
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par  l'abbé  Sicard  et  placée  sous  l'autorité  immédiate  du  mi- 
nistère de  l'intérieur,  etc. 

Restent  à  parcourir  les  établissements  judiciaires  ou  de 
répression  et  ceux  qui  sont  relatifs  à  l'enseignement.  Il  faut 
visiter  le  palais  de  Justice  et  la  prison  du  Hà  ;  les  trois  facul- 
tés de  théologie,  des  sciences  et  des  lettres  (rueMontbazon); 
l'école  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  (  rue  La- 
lande);  le  lycée;  l'édifice  qui ,  sous  le  nom  de  Musée,  ren- 
ferme la  bibliothèque  publique,  le  dépôt  des  antiques  ,  etc.  ; 
le  jardin  des  Plantes. 

Le  palais  de  Justice,  construit  sur  l'emplacement  du  fort 
du  Hâ,  fait  face  à  l'hôpital  Saint- André  et  contribue  à  em- 
bellir la  place  d'Armes.  C'est  un  monument  qui  ne  date 
guère  que  de  dix  ou  douze  ans.  La  façade  principale  (au  sud) 
est  décorée  par  six  pilastres  d'ordre  dorique  qui  supportent 
un  entablement  au-dessus  duquel  sont  posées  quatre  sta- 
tues d'hommes  illustres  dans  la  magistrature  :  l'Hospital, 
d'Aguesseau,  Malesherbes  et  Montesquieu.  L'intérieur  de  cet 
édifice  répond  d'ailleurs,  par  ses  proportions,  au  noble  et 
sévère  aspect  du  portique  :  escalier  grandiose ,  vaste  salle 
des  pas  perdus,  etc. 

A  côté  de  ce  palais  et  y  attenant ,  se  trouve  la  prison  de 
Hà.  Deux  tours  de  l'ancien  fort  du  même  nom  en  font  partie. 
Dans  l'une  d'elles,  dite,  on  ne  sait  pourquoi,  la  Tour  an- 
glaise, sont  placés  jusqu'à  l'heure  de  leur  supplice  les 
condamnés  à  mort.  Cette  prison  est  bâtie  dans  de  bonnes 
conditions  hygiéniques  :  planchers  de  bois,  calorifères-ven- 
tilateurs, etc.  Elle  est  cellulaire!  On  peut  y  loger  cent 
soixante-dix  prisonniers. 

Les  trois  facultés  sont  logées  à  l'hôtel  de  ville,  que  nous 
connaissons  déjà. 

L'école  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  est 
située  dans  l'ancien  local  des  maîtres  en  chirurgie.  Elle  ne 
date  que  de  1829. 
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C'est  depuis  la  réorganisation  de  l'Université  (1803)  que 
le  lycée  (fossés  des  Tanneurs)  occupe  les  anciens  couvents 
des  Feuillants  et  des  Visitandines;  il  n'a  rien  de  remar- 
quable, si  ce  n'est  sa  chapelle,  où,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit,  se  voit  le  tombeau  de  Michel  Montaigne.  C'est  au- 
près de  ces  bâtiments,  sur  une  place  du  nom  deChauf-Neuf , 
plantée  d'arbres  il  y  a  environ  dix  ans ,  que  se  trouvait  l'é- 
chafaud  sur  lequel  on  décapitait  les  gentilshommes.  Cet 
échafaud  a  été  détruit  au  xvn6  siècle. 

Le  Musée  (rue  Saint-Dominique)  ne  contient  pas  les  ta- 
bleaux  que  possède  Bordeaux;  on  sait  qu'ils  sont  à  l'hôlel 
de  ville  ;  mais,  sans  compter  les  salles  où  l'académie  des 
sciences  et  belles-lettres  et  la  société  nationale  de  médecine 
tiennent  leurs  séances  1 ,  ce  musée  renferme  la  bibliothèque 
publique ,  un  dépôt  d'antiques ,  un  cabinet  d'histoire  natu- 
relle et  un  observatoire  de  marine.  La  bibliothèque,  fondée, 
en  1768,  par  J.  J.  Bel,  conseiller  au  parlement,  et  augmen- 
tée du  fonds  des  bibliothèques  des  couvents  à  l'époque  de 
leur  suppression ,  est  l'une  des  plus  riches  de  France,  ex- 
cepté celles  de  Paris  bien  entendu  ;  elle  se  compose  de  qua- 
rante-cinq mille  ouvrages,  formant  plus  de  cent  vingt  mille 
tomes,  dont  le  catalogue  imprimé  comprend  cinq  vol.  in-8; 
et  encore  n'est-il  pas  complet.  Le  livre  le  plus  précieux  de 
cette  bibliothèque  est  un  exemplaire  des  Essais,  de  Michel 
Montaigne  ,  qui  a  été  publié  chez  L' Angélier  à  Paris , 
en  1588,  et  que  l'auteur  a  couvert  de  notes  et  de  corrections. 
Cet  exemplaire  avait  été  donné  par  Mme  de  Montaigne  aux 
Feuillants.  C'est  celui  dont  s'est  servi  Mlle  de  Gournay,  fille 
d'alliance  de  Montaigne  ,  pour  publier  l'édition  de  1595,  et 

4.  Outre  celle  académie  et  celte  sociélé,  Bordeaux  compte  des  sociétés 
d'agriculture,  d'horticulture,  etc.,  une  société  linnéenne  et  une  société  phi- 
lomathique,  un  institut  agricole,  plusieurs  cours  publics  d'agriculture ,  de 
chi  mie,  de  mécanique,  une  école  de  notariat,  une  école  normale  primaire, 
beaucoup  d'institutions  particulières ,  etc.,  etc. 
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de  nos  jours  il  a  été  mis  à  la  disposition  de  M.  Naigeon, 
qui  l'a  consulté  avec  fruit  dans  une  publication  qu'il  a 
faite  des  Essais  chez  Firmin  Didot;  Paris,  1802.  Le  pré- 
cieux livre  était,  à  l'époque  où  M.  Bernadau  le  signala, 
en  1789,  modestement  vêtu  de  basane;  depuis,  on  Ta  fait  re- 
lier en  maroquin  ;  mais  il  doit  à  ce  luxe  d'avoir  été  rogné,  et 
par  conséquent  d'avoir  perdu  en  grande  partie  ses  annotations 
précieuses!  Quant  aux  manuscrits,  il  n'y  en  a  pas,  dit-on, 
de  très-remarquables,  et  d'ailleurs  il  n'en  existe  pas  de  cata- 
logue. —  Au  dépôt  des  antiques,  il  faut  voir  quelques  frag- 
ments malheureusement  trop  rares  des  antiquités  de  la  ville: 
entre  autres,  l'autel  votif  du  temple  (Piliers  )*de  Tutèle,  et 
plusieurs  pierres  sépulcrales,  plusieurs  médailles,  etc., 
mises  à  jour  dans  les  fouilles.  —  Au  cabinet  d'histoire 
naturelle,  dû  en  grande  partie  à  la  générosité  de  M.  Journu- 
Aubert ,  on  trouve  un  coquillier  assez  riche ,  une  assez  belle 
collection  d'oiseaux  empaillés ,  des  pétrifications  végétales  ou 
animales  et  un  herbier.  —  L'observatoire  est  muni  de  tous 
les  instruments  nécessaires  aux  études  astronomiques  que 
font  les  marins;  il  est  placé  sous  la  direction  du  professeur 
d'hydrographie. 

Le  jardin  des  Plantes  n'est  pas  très-ancien ,  du  moins  le 
^jardin  actuel;  car,  en  1629,  il  y  en  avait  déjà  un  sur  les  ter- 
rains occupés  aujourd'hui  par  le  grand  séminaire  et  aupa- 
ravant par  les  capucins  j,  mais  il  fut  supprimé  et  successive- 
ment remplacé  par  ceux  de  l'enclos  Guiraud  (1726),  de  la 
rue  de  Mautrec  (1730),  de  Figuereau  (1750),  de  la  rue  des 
Incurables  (1780)  et  de  l'archevêché,  maintenant  hôtel  de  la 
mairie  (1791).  Celui  qui  existe  date  de  1801  et  a  été  agrandi 
en  1822.  On  y  trouve,  classée  d'après  la  méthode  naturelle, 
une  très-riche  collection  de  plantes  indigènes  et  exotiques, 
parmi  lesquelles  il  faut  voir  :  un  Cycas  Circinades  (famille 
des  palmiers)  de  Batavia,  le  plus  beau  qu'il  y  ait  en  Eu- 
rope ,  dont  un  spéculateur  de  Paris  (  le  propriétaire  du 
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Jardin  d'Hiver)  a  offert  15  000  fr.  ;  le  Tarauria  excelsa 
d'Amérique;  Y  Agave  geminiflora,  qui  a  fleuri  en  octobre 
4849  ;  un  Magnolia  de  43  à  14  mètres  de  hauteur,  le  plus 
remarquable  de  France  après  celui  du  jardin  des  Plantes  de 
Montpellier,  etc.,  etc.;  et,  dans  une  section  à  part,  des  plantes 
officinales.  Il  y  a  d'ailleurs  une  bibliothèque  et  on  y  fait  un 
cours  public  dont  le  professeur  est  M.  J.  F.  Laterrade1, 
directeur  du  jardin.  —  A  côté  de  ce  jardin  est  une  pépi- 
nière départementale  qui  vend  annuellement,  au  mois  de 
novembre ,  des  arbres  de  choix  dont  elle  publie  d'avance  le 
catalogue. 

Après  avoir  épuisé  la  liste  des  monuments  classés  par  ca- 
tégories ,  il  nous  faudrait  à  peu  près  errer  au  hasard  pour 
rencontrer  ceux  qui  n'ont  pas  pu  entrer  dans  ces  catégories. 
Prenons  plutôt  une  route  qui  nous  permettra  de  les  voir 
et  en  même  temps  de  jeter  un  dernier  coup  d'œil  sur  la  cité 
bordelaise.  Allons  du  pont  aux  portes  qui  l'avoisinent;  delà, 
entrons  en  ville  par  les  Fossés  de  Bourgogne,  Saint-Éloi,  etc.; 
gagnons  la  place  Dauphine;  visitons  la  rue  des  Fossés-de- 
l'Intendance  et  du  Chapeau-Rouge,  où  nous  verrons  les 
théâtres;  parcourons  les  allées  de  Tourny,  le  jardin  public, 
et  revenons  à  notre  point  de  départ  par  la  rue  du  30  Juillet, 
les  Quinconces  et  les  quais. 

Le  pont  de  Bordeaux  est  une  des  merveilles  de  France. 
C'est  le  plus  beau  pont  d'Europe;  celui  de  Tours,  sur  la 
Loire,  de  Waterloo,  à  Londres,  et  de  Dresde,  sur  l'Elbe,  sont 
de  dimensions  inférieures;  quant  à  celui  de  la  Guillotière,  à 
Lyon ,  s'il  est  plus  long ,  il  n'est  pas  aussi  large.  L'idée  en 
est  due  à  M.  de  Trudaine  qui,  en  1772,  étant  intendant 
général  des  finances ,  forma  le  projet,  réalisé  depuis,  d'unir 

4.  M.  J.  F.  Laterrade  est  l'auteur  d'un  livre  que  tous  les  voyageurs  amis 
de  la  botanique  devront  se  procurer,  s'ils  séjournent  dans  la  Guyenne.  Ce 
livre ,  intitulé  :  Flore  Bordelaise  et  de  la  Gironde ,  a  été  imprimé  chez  Lafargue, 
à  Bordeaux,  4846. 
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Libourne  a  Bordeaux  par  deux  ponts.  Mais  alors  les  ingé- 
nieurs les  plus  fameux  ,  Perronet  entre  autres,  ne  crurent 
pas  à  la  possibilité  d'asseoir  sur  un  fond  aussi  peu  consistant 
que  celui  de  la  Garonne  les  bases  d'un  pareil  édifice,  et  la 
pensée  du  célèbre  économiste  n'eut  pas  de  suites.  Toutefois, 
après  force  plans  avortés  et  beaucoup  de  discussions  oiseuses 
dont  le  récit  serait  trop  long,  en  i808,  Napoléon  fit  jeter 


Pont  de  Bordeaux. 

sur  la  rivière  un  pont  de  bois ,  et,  dès  1810,  on  commença 
les  travaux  du  pont  de  pierre. 

Ces  travaux  traînèrent  en  longueur  sous  l'Empire;  à  la 
paix,  ils  furent  conduits  avec  activité  et  menés  à  bonne  fin  , 
grâce  à  l'intelligente  administration  de  M.  de  Tournon , 
préfet  de  la  Gironde,  grâce  au  savoir  des  ingénieurs  char- 
gés de  la  construction,  MM.  Deschamps  et  Billaudel,  et 
grâce  aussi  à  l'esprit  d'association  dont  les  Bordelais  don- 
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nèrent  l'exemple  en  cette  occasion.  Le  29  septembre  1821, 


u  Ce  pont  est  composé  de  dix-sept  arches  en  maçonnerie 
de  pierre  de  taille  et  de  briques  ,  reposant  sur  seize  piles  et 
deux  culées  en  pierre.  Les  sept  arches  du  milieu ,  d'égale 
dimension  ,  ont  26m  49  de  diamètre;  l'ouverture  de  la  pre- 
mière et  de  la  dernière  est  de  20m  84;  les  autres  sont  de 
dimensions  intermédiaires  et  décroissantes.  Les  voûtes  ont 
la  forme  d'arcs  de  cercle  dont  la  flèche  est  égale  au  tiers 
de  la  corde.  Les  piles  ,  épaisses  de  4m  21 ,  sont  élevées  à 
une  hauteur  égale  au-dessus  des  naissances,  et  couronnées 
d'un  cordon  et  d'un  chaperon.  Elles  se  raccordent  avec  la 
douelle  des  voûtes,  au  moyen  d'une  voussure  qui  donne  plus 
de  grâce  et  de  légèreté  à  l'ensemble  du  monument,  en  même 
temps  qu'elle  facilite  l'écoulement  des  eaux  et  des  corps  flot- 
tants. La  pierre  et  la  brique  sont  disposées  sous  les  voûtes 
de  manière  à  simuler  l'appareil  des  caissons  d'architecture 
au  moyen  de  chaînes  transversales  et  longitudinales.  Dans 
l'élévation  géométrale ,  les  voussoi^s  en  pierre  sont  extra- 
dossés  sur  le  dessin  d'une  archivolte.  Le  tympan,  ou  l'inter- 
valle entre  deux  arches  ,  est  orné  du  chiffre  royal  sculpté  sur 
un  fond  de  briques.  Au-dessus  des  arches  règne  une  cor- 
niche à  modillons  d'un  style  sévère.  Deux  pavillons  décorés 
de  portiques  avec  colonnes  d'ordre  dorique  sont  élevés  à 
chaque  extrémité  du  pont  La  longueur  du  monument  entre 
les  cercles  est  de  486m  68  ;  sa  largeur  entre  les  parapets 
est  de  iim  86.  Une  pente  légère,  partant  de  la  cinquième 
arche  de  chaque  côté  ,  descend  vers  les  rives  ;  elle  facilite  le 
raccordement  de  la  chaussée  du  pont  avec  les  places  et  les 
quais  aux  abords  ,  en  même  temps  qu'elle  favorise  l'écoule- 
ment des  eaux.  Mais  les  dégradations  causées  par  les  pluies 
seront  bien  plus  sûrement  écartées  ou  prévenues  par  une 
disposition  ingénieuse ,  dont  aucun  édifice  connu  n'offre  le 


dèle.  Cette  masse  imposante  de  voûtes  contiguës ,  en  ap- 


le  pont  était  ouvert  au  public. 
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parence  d'un  poids  qui  effraye  l'imagination,  est  allégée  in- 
térieurement par  une  multitude  de  galeries  semblables  à 
des  salles  de  cloître,  et  communiquant  entre  elles  d'une 
extrémité  du  pont  à  l'autre.  Comme  en  tout  temps  on  pourra 
explorer  l'état  des  arches  sous  la  chaussée,  il  sera  facile  de 


Porte  du  Palais,  dite  du  Caillaiï. 


les  entretenir  et  de  les  réparer  sans  interrompre  la  circula- 
tion des  voitures1.  » 

En  débouchant  du  pont,  on  trouve,  en  face  de  soi,  une 
porte  de  ville  remarquable  par  son  élévation;  c'est  la  porte 
de  Bourgogne,  qui  en  1755  remplaça  celle  dite  des  Sa- 
linièrcs  :  monument  assez  beau  qui  devint,  en  1808,  un 
arc  de  triomphe,  sous  lequel  passèrent  presque  tous  les 
soldats  de  la  campagne  d'Espagne.  Dans  son  voisinage,  sur 
le  quai  de  droite,  il  faut  aller  voir  la  porte  qui  fermait 

I.  Extrait  d'une  notice  faite  sur  ce  pont  par  M.  Billaudel, d'après  \v  résumé 
qu'en  a  publié  M.  Jouannet. 
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l'avenue  du  château  de  l'Ombrière  et  qui,  par  cette  raison, 
s'appelle  la  porte  du  Palais,  quoique  dans  le  pays  on  s'obstine 
à  la  désigner  sous  le  nom  de  porte  du  Caillaùy  à  cause  des 
bords  de  la  rivière  qui  en  cet  endroit  étaient  jadis  cailloutés, 
caillautas.  Ce  château  de  l'Ombrière  était  intéressant  sous 
plus  d'un  rapport.  Il  a  tour  à  tour  servi  de  demeure  aux  ducs 
d'Aquitaine ,  aux  commandants  français  ou  aux  sénéchaux 
d'Angleterre,  et  il  devint  enfin  le  Palais  où  Louis  XI  voulut 
que  siégeât  le  parlement,  lorsqu'il  établit  à  Bordeaux  cette 
cour  souveraine.  Son  nom  primitif  était  Castrum  Umbrariœ; 
il  l'avait  pris  des  allées  qui  ombrageaient  ses  avenues  du  côté 
de  la  rivière.  On  en  attribue  la  construction  au  Guillaume , 
duc  d'Aquitaine,  qui  fonda  l'abbaye  de  Cluny  et  mourut 
en  927.  Ce  Castrum  ou  château  daterait  donc  de  la  fin  du 
ixe  siècle  ou  des  premières  années  du  xe.  Il  a  été  démoli  en 
1800  Son  emplacement  est  marqué  par  la  rue  qui  porte  son 
nom  et  qui  s'appelait  autrefois  rue  Neuve-du-Palais.  — 
Un  peu  plus  loin  ,  en  suivant  la  route  indiquée  plus  haut, 
et  le  long  des  fossés  Saint -Éloi,  on  trouve  aussi,  sur 
la  droite,  une  tour  dite  la  porte  de  l'Hôtel- de-Ville  ;  c'est 
une  des  quatre  tours  qui  étaient  placées  aux  angles  de  l'an- 
cien hôtel  de  ville;  elle  est  coiffée  de  trois  tourelles  dont  une, 
celle  du  milieu,  est  ornée  d'une  lanterne  que  surmonte  l'i- 
mage d'un  lion.  Cette  tour  est  précieuse  par  les  souvenirs 
qu'elle  évoque.  Sa  couverture  et  ses  cloches  furent  enlevées 
en  1548  par  le  connétable  de  Montmorency,  et,  en 
Charles  IX  permit  qu'on  réparât  tous  ces  désordres.  D'ail- 
leurs, l'airain  de  son  beffroi  a  dû  se  faire  entendre  en  maintes 
occasions,  ainsi  que  l'indique  le  distique  à  mots  correspon- 
dants qu'on  y  a  moulé1.  De  ces  occasions,  la  plus  solennelle 

i.      COSVOCO      S1GNO      NOTO      COMPELLO      CONCINO  PLORO 
ARMA  DIES       HORAS        NOBILA  L£TA  ROGOS 

Ce  qui  veut  dire  que  celle  cloche  appelle  aux  armes,  qu'elle  annonce  les 
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pour  les  jurats  était  celle  où  elle  retentissait  pour  quelques 
cérémonies  extraordinaires  qui  leur  valaient  l'honneur  d'être 
anoblis.  Il  est  vrai  que,  par  compensation,  le  peuple  les  sur- 
nommait des  nobles  de  la  cloche ,  ce  qui  ne  laissait  pas  que 
de  trahir  un  peu  leur  origine  bourgeoise. 

_f-v-    —r—   _>-,-.     ,  \ 


Porte  de  l'hôtel  de  ville. 


Cette  cloche  est  à  voir,  du  reste,  non  pas  celle  qui  confé- 
rait la  noblesse,  elle  n'existe  plus,  mais  celle  qui  l'a  rem- 
placée depuis  1775;  elle  pèse  soixante-dix-huit  quintaux  mé- 
triques ,  a  deux  mètres  de  hauteur  et  deux  mètres  quatre 
centimètres  de  diamètre  aux  bords,  un  mètre  deux  centimè- 
tres dans  le  haut;  elle  a  eu  pour  parrain  et  pour  marraine  le 
maréchal  de  Richelieu  et  la  duchesse  d'Aiguillon  ,  dont  les 
armes  se  voient  sur  les  anses  et  sur  le  cerveau. 

jours,  marque  les  heures,  dissipe  l'orage,  chante  les  fêtes  et  pleure  les  fun^. 
railles. 
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Outre  ces  trois  portes  de  Bourgogne  ou  des  Salinières,  du 
Palais  et  de  l'Hôtel-de-Ville ,  on  peut  voir  k  Bordeaux  :  la 
porte  d'Aquitaine,  k  peu  près  semblable  k  celle  de  Bourgo- 
gne; la  porte  Dijeaux  (près  de  la  place  Dauphine),  qui  n'a 
rien  de  remarquable;  la  porte  des  Capucins,  qui  est  appuyée 
sur  les  anciens  murs  de  la  ville ,  et  la  porte  de  la  Monnaie, 
près  de  l'église  de  Sainte-Croix. 

De  la  porte  de  l'Hôtel-de-Ville  à  la  place  Dauphine,  nous 
avons  déjà  dit  qu'on  devait  suivre  des  fossés  ou  boulevards: 
ceux  de  Saint-Éloi  et  ceux  des  Tanneurs ,  qui  bordent  les 
bâtiments  du  lycée;  on  longe  ensuite  la  rue  de  Roland,  qui 
aboutit  à  la  rue  des  Minimettes,  où  a  demeuré  Montaigne  (sa 
maison  a  été  démolie),  et  on  arrive  k  la  place  Dauphine. 

Il  y  a  plusieurs  places  à  Bordeaux;  les  plus  remarquables 
sont  :  la  place  Royale  ou  Richelieu,  la  place  Lainé,  les  places 
de  la  Bourse,  de  la  Comédie,  deTourny,  la  place  d'Armes  et 
la  place  Pui-Paulin^  dont  le  principal  mérite  est  de  marquer 
l'endroit  où  était,  dit-on,  la  demeure  de  saint  Paulin.  Mais  la 
plus  considérable  de  toutes  ces  places  est  la  place  Dauphine, 
dont  il  faut  admirer  l'élégance  et  la  régularité.  En  la  quit- 
tant, nous  trouvons  les  plus  beaux  quartiers  de  Bordeaux, 
lesquels  nous  conduisent  au  théâtre  des  Variétés  et  k  celui 
qui  est  justement  appelé  le  Grand-Théâtre. 

Inutile  de  s'arrêter  au  premier  *,  car  il  est  k  peu  près  insi- 
gnifiant; mais  le  second  mérite  qu'on  le  considère  dans  son 
ensemble  et  qu'on  en  étudie  les  détails.  Nous  en  avons  dit 
l'origine  et  nommé  l'architecte.  Il  a  été  bâti  en  trois  ans  et 
a  coûté  deux  millions  et  demi  environ.  Son  péristyle ,  que 
décorent  douze  colonnes  d'ordre  corinthien ,  et  ses  façades, 
ornées  de  pilastres  de  même  ordre ,  lui  donnent  un  aspect 

\.  On  compte  en  outre  à  Bordeaux  une  salle  de  concerts,  la  salle  Franklin 
(me  Vauban),  un  cirque  olympique  (rue  Caslelnau-d'Arras) ,  une  salle  d'ama- 
teurs, l'Athénée  (rue  Jean- Jacques-Rousseau) ,  sans  parler  des  cercles  philhar- 
moniques ,  de  la  Comédie ,  etc. 
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grandiose  que  ne  démentent  pas,  à  l'intérieur ,  un  vestibule 
enrichi  de  colonnes  doriques,  un  escalier  magnifique,  léger, 
hardi,  élégant;  une  salle  où  peuvent  s'asseoir  trois  mille 
spectateurs;  une  scène  immense,  dont  la  charpente  et  les 
mécanismes  sont  admirables.  Il  faut  y  voir  en  outre  une 


Gran<l-Tlu"*àlre  de  Bordeaux. 

charmante  salle  de  concert,  le  foyer,  la  grande  galerie 
d'été,  etc.,  etc. 

Vis-à-vis  de  ce  théâtre  se  trouvent  les  Allées  de  Tourny, 
dont  on  a  malheureusement  détruit  les  ombrages,  et,  non  loin 
de  ces  allées,  le  jardin  public,  ouvert  en  1757,  dont  les  vastes 
avenues,  presque  toujours  désertes  et  dont  les  péristyles, 
destinés  à  abriter  les  promeneurs,  sont  ou  fermés  ou  en 
ruine.  Abandonnons  ces  solitudes  pour  aller  où  va  mainte- 
nant tout  le  monde,  aux  Quinconces.  La  rue  qui  réunit  le 
présent  au  passé  a  eu  le  sort  étrange  d'être  nommée,  depuis 
qu'elle  existe  :  rue  Vergennes  en  1785,  alors  que  M.  de  Ver- 
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gennes  était  ministre  de  Louis  XVI  ;  rue  Bonaparte,  à  partir 
du  Consulat;  cours  du  12  Mars ,  h  l'occasion  de  l'entrée  du 
duc  d'Angoulême  à  Bordeaux  ,  en  4  814;  et  rue  du  Trente 
Juillet  enfin  ,  parce  qu'à  pareil  jour  les  Bordelais  apprirent 
et  fêtèrent  la  révolution  de  4830!...  Il  n'y  a  d'immuable  que 
le  changement.  D'ailleurs  cette  rue  n'existerait  pas,  que  l'his- 
toire des  Quinconces  nous  démontrerait  tout  autant  la  fra- 
gilité des  choses  d'ici-bas. 

Cette  vaste  promenade,  en  effet,  était  jadis  un  faubourg 
où  s'élevaient  des  couvents  et  un  hôpital,  où  s'ouvraient 
douze  rues.  Au  xve  siècle,  on  y  bâtit  le  château  Trompeyte, 
ainsi  appelé  du  nom  du  faubourg  qu'il  fortifiait.  Puis  vint 
Vauban,  qui  agrandit  cette  citadelle  par  ordre  de  Louis  XIV, 
après  la  Fronde,  et  qui  fut  obligé  de  raser  le  faubourg.  Deux 
cents  ans  après,  ou  environ,  l'œuvre  du  célèbre  ingénieur  était 
vendue  à  une  compagnie  de  spéculateurs,  et  en  1818  enfin  on 
commençait  k  planter  les  promenades  actuelles,  dont  les 
abords  sont  en  partie  couverts  de  maisons  magnifiques  et  qui 
sont  devenues  les  Champs-Elysées  de  Bordeaux.  Les  régi- 
ments y  manœuvrent,  les  grisettes  y  dansent  ,  on  y  tire  les 
feux  d'artifice,  et  la  bonne  compagnie  elle  même  s'y  donne  ' 
rendez-vous. 

A  l'extrémité  de  ces  promenades,  du  côté  de  la  rivière, 
s'élèvent  deux  colonnes  roslrales  qui  sont  d'un  assez  bel  ef- 
fet; elles  ont  2  mètres  de  diamètre,  un  peu  plus  de  20  mètres 
d'élévation ,  et  sont  ornées  de  proues  de  forme  antique  et 
d'ancres  qui  leur  ont  valu  le  nom  qu'elles  portent.  Deux 
statues,  celles  du  Commerce  et  de  la  Navigation,  les  sur- 
montent. Nous  ne  parlons  pas  des  lanternes  qu'on  y  al- 
lume. On  espérait  que  ces  lanternes  éclaireraient  le  pont  et 
la  promenade;  mais  jusqu'à  présent  tous  les  efforts  qu'on 
a  faits  dans  ce  but  ont  été  infructueux. 

Nous  avons  dit  que,  cette  dernière  incursion  finie,  nous  ver- 
rions les  quais  :  ils  sont  sous  nos  yeux.  Il  y  a  quelque  temps 
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un  peu  sauvage,  coupée  par  des  vallons  étroits,  hérissés  de 
rochers. 

Les  ruines  sont  imposantes.  Elles  le  paraissent  d'autant 
plus  que,  placées  sur  un  rocher  assez  élevé,  elles  projettent 
sur  le  ciel  leurs  formes  sévères,  et  qu'à  les  voir  se  détacher 
ainsi  de  la  terre,  on  dirait  une  apparition  fantastique  de 
quelque  manoir  hanté  par  des  spectres ,  et  dont  il  serait  dan- 
gereux de  fréquenter  les  abords  aux  heures  cabalistiques. 


Au  ixe  siècle,  un  comte  de  Saintes,  nommé  Candericus, 
ayant  remarqué  ce  rocher  qui  dominait  la  vallée ,  résolut  de 
s'y  retrancher  et  y  fit  construire  un  château  fort  qui,  des 
noms  francisés  de  son  fondateur  et  du  lieu  dans  lequel  il 
était  bâti ,  s'appela  la  Roche-Chandry.  La  place  fut  trouvée 
bonne  par  ses  successeurs,  qui  l'agrandirent  et  la  fortifièrent 
de  plus  en  plus.  Puis  vinrent  les  Anglais,  qui  l'occupèren' 
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pendant  longtemps  et  à  diverses  reprises.  En  i£i6,  elle  leur 
était  enlevée  pour  toujours  et  sa  démolition  était  arrêtée.  On 
la  jugeait  trop  embarrassante  à  garder  et  trop  difficile  à  re- 
prendre. Mais  cette  démolition  n'eut  jamais  lieu,  du  moins 
en  entier;  et  deux  siècles  après,  un  des  possesseurs  y 
faisait  faire  de  grandes  réparations  que  la  mort  l'empêcha 
d'achever  et  qui  ne  furent  pas  continuées  par  ses  héritiers. 
A  partir  de  cette  époque,  on  a  laissé  le  temps  accomplir  peu 
à  peu  son  œuvre  de  destruction ,  quoique  la  terre  fût  impor- 
tante et  que  ses  seigneurs  jouissent,  dans  plusieurs  fiefs  qui 
en  relevaient,  du  droit  de  haute,  moyenne  et  basse  justice. 

Aujourd'hui,  la  Roche-Chandry  appartient  à  des  indus- 
triels qui,  ne  sachant  que  faire  de  ses  tourelles  décoùron- 
nées,  les  ont  abandonnées...  Ils  n'ont  pu  mettre  à  profit  que 
la  source  abondante  qui  jaillit  au  pied  du  château,  et  qui ,  en 
s' écoulant  dans  la  Boëme,  sert  à  leur  usine  de  force  motrice. 
On  fabrique  du  papier  auprès  de  ces  murs  dont  les  nobles 
propriétaires  dédaignaient  peut-être  de  savoir  écrire.... 

A  côté  de  Mouthiers  se  trouve  le  viaduc  des  Couteau- 
bières.  Nous  allons  quitter  la  vallée  de  la  Boëme  et ,  pour 
arriver  à  celle  de  la  Tude  ,  nous  serons  forcés  de  couper  les 
collines  qui  séparent  ces  deux  rivières.  A  peine  avons-nous, 
franchi  le  ravin  au  fond  duquel  est  Mouthiers ,  que  déjà  le 
chemin  s'enfonce  dans  une  tranchée  profonde 1  taillée  dans 
le  roc.  Il  visite  ensuite  une  gorge  boisée  au  milieu  de  laquelle 
on  peut  apercevoir,  sur  la  gauche  et  au  loin,  les  humbles 
maisons  du  village  de  Charmant,  vis-à-vis  de  la  station  de 
ce  nom,  et  la  flèche8  élégante  de  son  église,  dont  la  fondation 

4 .  Elle  a  2:1  mètres  de  prorondeur.  C'est  celle  qu'on  appelle  la  tranchée  des 
Rousselières.  On  peut  voir  sur  les  parois  de  celte  tranchée  la  trace  des  mines 
qu'on  a  été  obligé  d'y  pratiquer  pour  l'ouvrir. 

2.  Cette  flèche  est  classée  comme  monument  historique.  Elle  fut  foudroyée 
le  iO  janvier  1843 ,  mais  elle  a  été  reconstruite.  On  voit  à  côté  de  l'église  de 
Charmant  les  ruines  d'une  ancienne  maison  de  Templiers. 
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encore,  nous  vous  aurions  parlé  ici  des  débarcadères  ingé- 
nieux au  moyen  desquels  on  chargeait  ou  on  déchargeait 
avec  plus  de  facilité  les  navires.  S'il  en  reste  encore  lorsque 
vous  visiterez  Bordeaux,  admirez-en  le  mécanisme;  mais 
ils  n'auront  plus  grande  durée  :  on  travaille  à  environner  les 
quais  de  murs  verticaux ,  c'est-à-dire  à  les  construire  de  telle 


façon  que  les  embarquements  et  les  débarquements  se  feront 
sans  encombre  et  directement.  Examinez  du  reste  la  largeur 
de  ces  quais  et  les  maisons  magnifiques  qui  les  bordent  :  ce- 
lui des  Chartrons,  où  se  trouvent  les  plus  beaux  chais  ou 
celliers  de  la  ville ,  ceux  de  la  Douane  et  de  Bourgogne,  bâtis 
par  M.  de  Tourny.  Arrivés  à  la  place  Royale,  jetez  un  regard 
d'admiration,  et  de  regret  aussi,  sur  les  splendeurs  que  vous 
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allez  quitter ,  et  du  haut  du  pont  contemplez  une  dernière 
fois  cet  immense  bassin  où  flottent  les  pavillons  de  toutes  les 
nations  du  monde.  De  la  place  Royale  à  l'autre  rive,  le  fleuve 
ne  mesure  pas  moins  de  six  cent  cinquante  mètres! 

Avant* de  partir  de  Bordeaux,  nous  aurions  voulu  ,  pour 
ne  rien  omettre,  vous  faire  visiter  quelques-uns  de  ses  chais, 
vous  montrer  quelques-unes  de  ses  fabriques,  parcourir 
avec  vous  ses  galeries,  ce  qu'à  Paris  on  nomme  des  passages, 
vous  promener  au  milieu  de  ses  chantiers  de  construction , 
vous  conduire  à  ces  bains  dont  vous  avez  pu  voir  la  façade 
auprès  des  Quinconces  du  côté  du  port,  au  débarcadère  du 
chemin  de  fer  de  la  Teste,  etc. ,  vous  parler  tout  au  moins 
des  lieux  les  plus  fameux  qui  environnent  Bordeaux  ,  du 
château  de  Labrède, .demeure  de  Montesquieu,  des  châteaux 
de  Talence,  de  Rabat,  séjours  de  plaisance,  de  Lafitte  et 
du  Haut-Brion  ou  de  Carbonnieux,  noms  chers  aux  gour- 
mets. Mais  si  cela  était  au  nombre  de  nos  vœux,  hoc  erat 
in  volis,  ce  n'est  pas  en  notre  pouvoir.  Tout  au  plus  nous  est- 
il  donné  de  profiter  du  moment  qui  précède  notre  départ 
pour  passer  en  revue  quelques-uns  des  hommes  célèbres 
de  cette  cité;  quelques-uns,  disons-nous,  car  à  parler  de  tous 
nous  consacrerions  trop  de  pages 

Au  ive  et  au  ve  siècle,  on  sait  déjà  que  vivaient  à  Burdi- 
(jrda  :  Ausone  {Julius)  le  père,  qui  avait  été  médecin  de 
l'empereur  Valentinien,  et  son  fils  (Decius  Maghus),  le  poète 
dont  nous  avons  parlé  à  Saint-Èmilion  ;  Minervius(776énws), 
qui  professa  la  rhétorique  à  Constantinople,  à  Rome  et  dans 
sa  patrie;  son  fils  (Atethius),  qui  le  surpassa  en  éloquence; 
Delphidius,  dont  parlent  saint  Jérôme  et  Sidoine  Apolli- 
naire; Exupère  et  Sedatus,  qui  occupèrent  à  Toulouse  la 
chaire  d'éloquence;  Macrin,  qui  enseigna  la  grammaire;  et 
saint  Paulin  (Pontius  Meropius),  dont  le  père,  un  préfet  des 
Gaules,  fonda,  dit-on,  la  ville  de  Bourg,  et  dont  Ausone  fut 
le  maître  et  l'ami  ;  saint  Paulin,  qui  a  écrit  des  poèmes  d'une 
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valeur  médiocre,  mais  qui  a  laissé  des  ouvrages  en  prose 
dont  quelques-uns  sont  très-estimés  1 ,  et  qui  a  donné  en 
tout  lieu,  surtout  à  Noie1,  dont  il  devint  évéque,  l'exemple 
des  vertus  chrétiennes.  A  leur  suite,  on  peut  nommer  en- 
core saint  Prosper  d'Aquitaine,  qui ,  précurseur  des  jansé- 
nistes, discourut  beaucoup  sur  la  grâce;  Dynamius,  Lu- 
ciolus,  tous  deux  rhéteurs;  Phœbicius,  un  descendant  des 
Druides;  Marcellus ,  dit  Y  Empirique,  médecin  de  Théo- 
dose ,  qui  écrivit  pour  les  enfants  de  cet  empereur  un  livre 
bizarre ,  de  Empiricis ,  mis  à  contribution  par  plusieurs 
de  nos  inventeurs  modernes;  Severcanius  et  Lampredius, 
orateurs;  enfin,  Victorius,  un  savant,  qui  continua  le  cycle 
pascal  inventé  par  saint  Hippolyte.  —  Du  ve  au  xvi«  siècle, 
en  mille  ans,  car,  aux  temps  de  la  barbarie,  il  faut  embrasser 
un  vaste  horizon  pour  y  trouver  d'autres  traces  que  celles  de 
la  force  brutale,  nous  citerons  :  Êléonore  de  Guyenne,  dont 
nous  nous  sommes  entretenus  souvent;  plusieurs  trouba- 
dours, entre  autres  :  Geoffroy  Rudel,  de  Blaye;  Aimery  de 
Bellenoy,  de  Lesparre;  ensuite,  Bertrand  de  Goth  (Clément  V), 
dont  les  cendres  reposent  à  Uzest;  Jean  de  Grailly,  captai 
(caput  ou  capitalis  y  seigneur)  de  Buch  (  Buch  était  une 
subdivision  du  Bordelais,  ayant  la  Teste  pour  capitale),  et 
Pey  Berland,  qui ,  né  à  Avensan  ,  dans  le  Médoc,  au  sein 
d'une  famille  de  paysans,  mourut  (1457)  sur  le  siège  archié- 
piscopal de  Bordeaux.  —  Au  xvie  siècle,  à  la  Renaissance, 
apparaissent  Girard  du  Haillan  et  Arnoul  Le  Ferron,  deux 
historiens;  Foix  de  Candale  ,  qui  a  traduit  en  latin  les 
Éléments  d'Euclide  et  qui  a  été  le  collaborateur  de  Joseph 
Scaliger;  Gabriel  de  Lurbe,  auteur  des  Chroniques  borde- 

1 .  Le  Discours  sur  V aumône ,  V Histoire  du  martyre  de  saint  Genest  d' Arles  et  * 
le  Panégyrique  de  Theodose ,dont  saint  Jérôme  a  Tait  l'éloge ,  mais  qui  est  perdu. 

2.  C'est  à  Noie  qu'on  s'est  servi  de  cloches  pour  la  première  fois,  ce  qui 
les  fit  appeler  d'abord  Noix  ou  Campante  (Noie  était  dans  la  Campanie).  On 
prétend  que  saint  Paulin  en  fut  l'inventeur. 


Digitized  by  Google 


45i 


ITINÉRAIRE  DE  TOURS  À  BORDEAUX 


laises;  Simon  Millanges,  un  ancien  professeur  du  collège 
de  Guyenne ,  qui  établit  a  Bordeaux  une  imprimerie  et 
une  librairie  supérieures  à  toutes  celles  qui  avaient  existé 
jusqu'alors1  ;  Arnaud  de  Pontac,  un  des  évêques  les  plus 
illustres  de  l'Église  gallicane;  et  Fronton  du  Duc,  un  jésuite 
érudit.  —  Au  xvne  :  Jean  Damai  ou  Damait,  auquel  on  doit 
les  Statuts  de  Bordeaux  et  les  Antiquités  d'Âgen,  ouvrage 
rare  et  recherché;  Jean  d'Espagnet,  un  des  principaux 
alchimistes  de  l'époque;  Jean  et  Simon  Mingelousaulx,  chi- 
rurgiens fameux;  Jacques  Primerose,  qui  a  écrit  des  traités 
de  médecine;  Trinchet  Dufresne,  qui  dut  à  son  érudition 
d'être  nommé  correcteur  de  l'Imprimerie  royale  ,  à  l'époque 
de  sa  fondation  (1640);  Jacques  de  Fonteneil,  l'historien  des 
Mouvements  de  Bordeaux ,  au  moment  de  la  Fronde  ;  Isaac 
de  La  Pereyre,  le  chef  de  la  secte  des  Préadamistes;  Louis 
Lecomte,  qui  publia  sur  la  Chine,  où  il  avait  été  en  qualité  de 
missionnaire,  un  livre  intitulé  Mémoires,  lequel  livre,  ayant 
été  dénoncé  par  le  frère  de  Boileau  comme  contraire  à  l'or- 
thodoxie, fut  censuré  et  plus  tard  condamné  au  feu;  Jean- 
Jacques  Bel,  l'auteur  d'un  Dictionnaire  néologi que  à  l'v sage 
des  beaux  esprits  du  siècle ,  qui  a  été  souvent  réimprimé.  — 
Au  xvm*,  enfin,  Montaigne  et  Montesquieu,  qu'il  suffit  de 
nommer';  Risteau,  qui  a  pris  la  défense  de  l'Esprit  des  lois 
dans  un  ouvrage  imprimé  à  Londres,  en  i  751 ,  et  dont  la  fille, 
Mme  Gottin  (née  àTonneins),  a  publié  des  romans  qui  ont 

• 

4.  Le  premier  imprimeur  de  Bordeaux  s'appelait  Jean  Guyart,  et  le  plus 
ancien  des  livres  sortis  de  ses  presses  est  un  traité  de  médecine  intitulé  : 
Compendium  eorum  quœ  super  techni  arte  Galeni  et  aphorismis  Hippocratis 
scribuntur,  medicis  instruendis  utilissimum  ;  1524  ,  in-folio.  L'auteur  de  ce 
livre  était  un  médecin  de  Bordeaux  du  nom  de  Gabriel  de  Tarragua. 

2.  Montaigne  était  du  Périgord ,  on  le  sait;  mais  il  a  été  maire  de  Bordeaui. 
Quant  à  Montesquieu,  s'il  est  né  à  Labrède,  où  est  encore  son  château, 
pourtant  on  ne  peut  refuser  à  Bordeaux  l'honneur  de  le  compter  au  nombre 
de  ses  enfants. 
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remonte  au  xn'  siècle.  Aussitôt  il  pénètre  sous  des  contre- 
forts groupés  les  uns  à  côté  des  autres,  pendant  un  assez 
long  espace ,  et  les  creuse.  Nous  sommes  arrivés  au  tunnel 
de  Liveman !. 

Quelle  que  soit  la  longueur  de  ce  souterrain  (1471  mètres) , 
on  revoit  bientôt  l'azur  du  ciel  et  les  vertes  campagnes.  Tout 
compte  fait,  il  ne  faut  guère  plus  de  deux  minutes  pour  le 
franchir.  Encore  quelques  coups  de  piston  ,  quelques  tours 
de  roue,  et  nous  aurons  atteint  Montmoreau  *,  en  longeant  la 
Tude  qui  roule  silencieusement  et  tranquillement  ses  ondes 
à  côté  de  nous  ,  sans  s'inquiéter  de  la  turbulence  de  notre 
marche. et  sans  en  jalouser  la  rapidité. 

Montmoreau  est  une  station  importante  qui  dessert  une 
ville  assez  commerçante,  habituée  d'ailleurs  à  être  très-fré- 
quentée;  car  elle  est  traversée  de  routes  nombreuses.  L'as- 
pect en  est  gracieux.  Ses  maisons,  séparées  entre  elles  par 
des  jardins,  s'étagent  les  unes  au-dessus  des  autres,  et  sont 
couronnées  par  les  ruines  d'un  château  fort  qui  occupait  ja- 
dis en  entier  le  sommet  de  la  colline.  C'était,  au  moven 
âge,  le  siège  d'une  châtellenie  considérable  qui  relevait 
directement  des  évêques  d'Angouléme.  Il  n'en  reste  plus  au- 
jourd'hui que  des  bâtiments  sans  grand  caractère  que  l'on  a 
convertis  en  caserne  de  gendarmerie,  une  très-belle  plate- 
forme d'où  l'on  peut  embrasser  d'un  coup  d'œil  toute  la 
vallée,  et  une  tourelle  dont  la  base  a  pour  ornement  une 
sculpture  assez  bizarre.  On  nous  a  raconté  qu'on  pouvait  y 
voir  un  personnage  tenant  un  tambour  et  placé  sur  un  canon. 
Mais  n'ayant  pas  constaté  le  fait  de  visu,  nous  ne  pouvons 

i .  Voir  à  r Avant-propos. 

2  Du  tunnel  de  Liveman  à  Montmoreau  on  passe  sur  de  petits  viaducs  el 
sur  le  pont  de  la  Tude,  ouvrages  sans  importance.  Mais  nous  signalerons  sur 
ce  parcours  un  travail  curieux  ,  au  moyen  duquel  le  ruisseau  de  Chavenat  tra- 
verse le  chemin  de  fer.  C'est  un  aqueduc  en  fonte  appuyé  sur  des  piles  de 
maçonnerie.  On  le  trouve  à  quelques  pas  du  tunnel  de  Livcrnan. 
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rien  affirmer  à  cet  égard.  Non  loin  du  château  existait  une 
église  au-dessous  de  laquelle  s'ouvrait  une  crypte  dont 
on  fait  remonter  l'origine  au  xe  siècle.  L'église  actuelle  ne 
date  que  du  xne.  Elle  appartient  au  style  roman  fleuri  et 
vient  d'être  restaurée ,  avec  autant  de  goût  que  de  sa- 
voir, par  M.  Paul  Abbadie,  architecte  d'Angoulême.  On  fera 


Cliàlcau  de  Monimorcati. 


bien  de  la  visiter,  car  elle  est  fort  intéressante  à  voir  et  à 
étudier.  Mais  ceux  qui  ne  pourraient  pas  s'arrêter  en  che- 
min pourront  en  prendre  une  idée  à  grand  renfort  de  lor- 
gnettes ,  en  les  braquant  à  mi-côte  du  mamelon  au  pied 
duquel  la  locomotive  suspend  pour  quelques  instants  sa 
marche. 

A  Montmoreau  se  rattache  un  souvenir  des  guerres  de 
religion.  C'est  la  que,  quelques  jours  avant  la  bataille  de 
Coutras,  le  prince  de  Condé  réunit  une  division  de  l'armée 
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eu  beaucoup  de  vogue;  Arnaud  Berquin,  VAmi  des  en- 
fants; Mathieu  Tillet,  membre  de  l'Académie  des  sciences  ; 
M.  H.  Vilaris,  chimiste;  Romain  Desèze,  un  des  défen- 
seurs de  Louis  XVI;  J.  A.  Grangeneuve,  Armand  Gen- 
sonné;  Jean-François  Ducos  et  J.B.  Boyer-Fonfrède,  députés 
girondins;  Laffon  de  Ladebat,  membre  de  la  Législative 
et  du  Conseil  des  Anciens;  Journu  Auber,  agriculteur 
et  naturaliste  distingué;  F.  de  Latapie,  ami  des  belles- 
lettres,  etc.,  etc.  —  Nommons,  en  outre,  parmi  nos  con- 
temporains pour  ainsi  dire  :  dans  la  politique  ou  les  sciences 
administratives,  MM.  de  Martignac  et  Lainé,  ministres 
de  la  Restauration;  Pierre  Balguerie  Stuttemberg,  écono- 
miste; Henry  Fonfrède,  publiciste,  auteur  d'un  livre  intitulé 
du  Gouvernement  du  roi  et  des  limites  constitutionnelles  du 
pouvoir  parlementaire  ;  parmi  les  littérateurs  ou  les  artistes  : 
Pierre  Lacour,  peintre;  Charles-Mercier  Dupaty,  sculpteur, 
le  fils  de  l'auteur  des  Lettres  à  l'Italie  ;  Pierre  Galin  ,  qui  a 
inventé  une  méthode  nouvelle  (le  méloplaste)  pour  l'en- 
seignement de  la  musique;  Pierre  Gaviniez  et  J.  P.  J.  Rode, 
violonistes  et  compositeurs  célèbres;  Andrieu,  le  fameux 
graveur  de  médailles;  et  dans  les  premiers  rangs  de  l'ar- 
mée de  terre  ou  de  mer,  te  contre-amiral  Baste ,  le  général 
Nansouty,  etc.,  etc. 

Celte  riche  nomenclature  couronne  à  souhait  le  récit  des 
phases  diverses  que  présente  à  travers  les  âges  la  vie  poli- 
tique et  monumentale  de  la  capitale  de  la  Guyenne.  La  ville 
de  Bordeaux  a  été  la  métropole  d'une  des  provinces  de  Rome 
les  plus  policées ,  la  capitale  d'un  État  puissant  et  celle 
d'un  duché  qui  valait  un  royaume;  elle  est  aujourd'hui  la 
plus  belle  des  villes  de  France,  et  sa  prospérité  commerciale 
va  prendre  encore  un  nouvel  essor,  sous  l'influence  de  tous 
ces  chemins  qui  d'une  part  vont  la  réunir  à  la  Méditerranée, 
et  de  l'autre  réaliser  pour  elle  le  mot  de  Louis  XIV  :  ««  Il  n'y 
a  plus  de  Pyrénées.  »  Qu'elle  n'oublie  pas  cependant  que 
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toutes  ces  splendeurs  matérielles  sont  périssables.  Que  lui 
est-il  resté  du  luxe  de  la  civilisation  romaine?  Une  ruine. 
De  la  puissance  féodale  du  moyen  âge?  Une  tour  qui  sert  de 
prison.  De  ses  richesses  au  temps  de  la  domination  an- 
glaise? Néant.  Ce  qui  est  seul  immortel,  ce  que  le  ttfmps  a 
consacré  au  lieu  de  détruire,  c'est  le  souvenir  des  hommes 
qui  l'ont  illustrée. 


FIN 
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Ablon ,  L 

Amboise,  <*fi.  —  Foires  :  le  31  mercredi 
de  janvier  et  de  février,  le  1er  mercredi 
d'avril,  le  3e  mercredi  de  juin,  le 
31  mercredi  de  septembre,  le  3*  mer- 
credi de  novembre.  —  Histoire:  156. — 
Hôtels  :  du  Cygne,  du  Faisan  ,  du  Lion 
d'or.  —  Industrie  et  commerce  :  draps, 
vins  et  cuirs.  -  Monuments  :  157,  l§6. 

Anche ,  '2 il. 

Angerville,  ÙL  -  Foires:  le  25  avril,  le 
•20  juillet  et  le  4  novembre.—  Industrie 
et  commerce  :  brasseries,  fabriques  de 
bas  drapés,  bestiaux ,  grains. 

Angoulème .  3ÛI    —  Bibliothèques  et 
collections  :  bibliothèque  publique  de 
14  000  volumes,  322.  -  Cours  d'eau: 
la  Charente,  la  l'ouvre  et  le  Né  sont  les 
principaux  cours  d'eau  du  département; 
on  peut  y  joindre  encore  la  Vienne, 
qui  n'en  traverse  qu'une  faible  partie, 
et  la  Dronne,  qui  passe  à  Anbeterre. 
—  Cultes  :  catholique  :  un  évèché.  suf- 
fragant  de  l'archevêché  de  Bordeaux , 
un  grand  séminaire;  protestant:  un 
oratoire.  —  Biographie,  3JLL  —  Cul- 
ture :  le  département  de  la  Charente 
comprend- une  superficie  de  594  543 
hectares,  dont  H2  640  hectares  de 
vignes,  et  à  peu  près  80.000  hectares 
cultivés  en  céréales.  Dans  le  dépar- 
tement de  la  Charente,  les  vignes 
donnent  environ  800  000  hectolitres; 
les  vins  les  plus  estimés  sont  les  vins 
rouges  de  Saint-Saturnin  ,  de  Saint- 
Denis,  d'Asnières  ,  et  les  vins  blancs 
de  cette  partie  du  département  qu'on 
appelle  la  Champagne.  La  récolte  des 
céréales  suffît  pour  la  consommation 
du  département.  Les  truffes  sont  une 
des  productions  naturelles  les  plus 
importantes  de  la  Charente.  —  Envi- 
rons :  les  bords  de  la  Touvre,  321  ; 
Ruelle,  329:  Magnac- fur  -  Touvre, 
327;  papeterie  de  Maumont  et  Veuze, 
'329;  Saint-Michel  d'F.ntraigues,  331  ; 
la  poudrerie  de  Thouérat,  334.  — 
Établissements   de  bienfaisance  et 
d'assistance  publiques  :  un  hôpital,  un 
bureau  de  bienfaisance,  une  caisse 


d'épargne.  —  Foires  :  du  2i  mai 
au  iîl  juin,  et  du  i«r  au  a  novembre, 
pour  les  cuirs,  les  toiles,  les  draps,  la 
bijouterie,  la  mercerie,  et  le  15  de 
chaque  mois;  marché  aux  grains  deux 
fois  par  semaine.  -  Histoire,  30JL  — 
Hôtels  :  de  la  Croix-d'Or  .  de  France  , 
du  Cheval-Blanc,  du  Grand-Cerf,  des 
Postes,  etc.  —  Industrie  et  com- 
merce :  eaux-de-vie,  papeteries,  tan- 
neries, raffineries  .  filatures  de  lin  et 
de  chanvre;  fabriques  de  toiles  et 
d'étoffes,  fotges  et  fabriques  d'acier, 
manufactures  de  draps,  324.  —  In- 
struction publique  :  un  lycée,  une 
école  secondaire  ecclésiastique  ,  onze 
institutions  ou  pensionnats,  une  école 
normale  primaire,  un  cours  prépara- 
toire d'instituteurs  primaires.  —  Jus- 
tice :  un  tribunal  civil,  un  tribunal  de 
commerce,  une  chambre  consultative 
des  arts  et  manufactures.  —  Maisons 
remarquables  :  la  maison  où  naquit 
Balzac,  32û  ;  celle  où  naquit  Uavaillac. 
320  ;  la  maisuii  de  Saint-Simon,  3'2Q. 
—  Monuments  :  le  Châtelet ,  31 1  ;  le 
palais  de  Tailiefer,  3i2;  le  château 
de  la  Reine,  312;  la  cathédrale,  3_ti  ; 
la  chapelle  de  Saint-Geluis,  3 1 8  ;  les 
ruines  de  l'église  de  Saint-Jean.  312  ; 
l'évéché,  319;  la  collégiale  de  St-An- 
dré, 3 19; la  grotte  deSt-Cybard,  319:  le 
Doyenné .  320;  la  chapelle  de  l'Hôtel  - 
Dieu,  320;  la  préfecture,  321  :  le  lycée, 
32J  ;  la  porte  Saint-Pierre  .  321  ;  l'hô- 
tel de  ville,  321  ;  le  palais  de  justice, 
322  :  l'église  Saint-Martial ,  3^3.  — 
Physionomie  de  la  ville,  301,  —  Pro- 
menades ,  32IL  —  Rang  :  chef-lieu  du 
département  de  la  Charente  et  de  la 
3«  subdivion  de  la  1 4*  division  mili- 
taire. —  Situation,  3ûL  —  Sociétés  : 
archéologique  et  historique  ;  de  l'agri- 
culture, des  arts  et  du  commerce;  so- 
ciété hippique  pour  les  courses  de 
chevaux.  —  Sol  :  le  sol  de  la  Charente 
est  inégal ,  entrecoupé  de  collines 
élevées  ;  on  y  trouve  une  grande  quan- 
tité de  landes  qui  servent  de  pâtura  - 
ges ;  il  est,  en  général,  peu  fertile. 
Arpajon ,  33.  —  Foires  :  le  jeudi  saint, 
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le  i*l  mai  et  le  21  août.  —  Industrie  et 
commerce  :  tanneries,  mégisseries, 
lavoirs  de  laine,  brasseries;  grains, 
farines,  veaux,  porcs,  volailles,  beurre, 
légumes.  —  Population  :  2165  habi- 
tants. 

Artenay,  7SL  —  Foires  :  le  i«r  jeudi  de 
Carcmc,  le  21  juin  et  le  il  septembre  ; 
deux  louées  de  domestiques  et  de  ma- 
nouvriers  de  ferme,  à  la  Sainte-Croix 
de  septembre  et  à  la  Toussaint. 

Arveyres,  3-8j_.  —  Foires  :  le  i«r  mer- 
credi lie  janvier ,  de  mars,  de  mai  ,de 
juillet,  de  septembre  et  de  novembre. 
—  Monuments  :  le  cbàteau  ,  387  ;  le 
viaduc, 

Athis,  7_  —  Industrie  et  commerce  : 
usine  à  fer, où  l'on  fabrique  annuelle- 
ment 64  000  kilogrammes  d'acier,  re- 
présentant une  valeur  de  128000  fr.  ; 
la  valeur  créée  par  l'industrie  du  fer, 
dans  ce  pays,  atteint  un  chiffre  total  de 
iliafiâ  ir. 

Avaray (château  d'),  iso. 

Balzao  (château  de),  305. 

Barmain ville,  69. 

Barres  les).  216. 

Beance  fia \  67. 

Beaugency,  ua.  —  Biographie,  mSL  — 
Foires  :  le  i«r  février,  le  25  mars,  le 
1*'  mai,  le  22  juillet,  le  m  septembre, 
le  3_i  octobre,  le  2«  samedi  de  juillet 
pour  les  laines.—  Histoire,  L21L—  Hô- 
tels :  de  l'Êcu.  de  la  Forèt,  de  Saint- 
Éticnne.du  Collier  d'Or,du  Chône-Vert, 
du  Cheval-Rouge.  —  Industrie  et  com- 
merce :  vins,  eaux-de-vie,  vinaigre.— 
Monuments.  128.—  Viaduc,  \2SL 

Beaulieu ,  'in. 

Bléré ,  2iiL 

Blois,  i_3JL  —  Bibliothèques  et  collec- 
tions :  une  bibliothèque  publique  de 
20  ooo  volumes  ,  où  Ton  admire  de 
nombreuses  éditions  des  Elzévir  et 
les  chefs-d'œuvre  des  lbarra,  des 
Itaskervile,  des  Êticnne,  des  Didot.  — 
Cultes  :  catholique  :  un  évèché,  un 
grand  séminaire,  deux  petits  sémi- 
naires, quatre  paroisses,  trois  maisons 
religieuses  ;  protestant  :  un  temple.— 
Etablissements  agricoles  :  une  cham- 
bre départementale  d'agriculture,  l'é- 
cole d'agriculture  de  la  Charmoisc.  un 
dépôt  d'étalons.  —  Etablissements  de 
bienfaisance  et  d'assistance  publiques: 
un  service  des  épidémies ,  un  conseil 
d'hygiène  publique  et  de  salubrité, 
deux  sociétés  de  secours  mutuels,  un 
asile  départemental  des  aliénés,  deux 
hôpitaux ,  un  bureau  de  bienfaisance, 


une  caisse  d'épargne.  —  Foires  : 
Tjanvier,  i"  avril,  21  juin,  fi  juillet, 
25  août  (il  jours \  I  octobre,  fi  dé- 
cembre. —  Histoire,  L3i  —  Hôtels: 
d'Angleterre,  de  la  Gerbe-d'Or,  de 
Bloi*,  de  la  Tète-Noire,  du  Ch&ieau,  du 
J.ion-d'Or.  —  Industrie  et  commerce: 
vinaigre  de  qualité  supérieure  ;  centre 
du  commerce  rt'eaux-de-vic  dites  d'Or- 
léans, vins,  bois  merrain,  bois  à  brû- 
ler. —  Instruction  publique  :  un  col- 
lège, une  école  normale  primaire,  des 
écoles  chrétiennes,  une  école  mutuelle. 

—  Justice  ;  un  tribunal  de  commerce. 
Monuments ,  1 4 1 .  —  Rang  :  chef  lieu 
du  département  de  l.oir-et-Cher  et  de 
la  3e  subdivision  de  la  18*  division  mi- 
litaire. —  Situation,  133.  —  Sociétés 
savantes  :  une  société  académique, 
fondée  en  1832. 

Bordeaux.  —  Bibliothèques  et  collec- 
tions :  bibliothèque  publique  de 
120000  volumes.  440.  —  Biographie, 
452.  —  Cours  d'eau  ;  les  principaux 
cours  d'eau  du  déparlement  sont  la  Ga- 
ronne qui  prend  le  nom  de  Gironde  au 
Rec-d'Ambès.  oU  elle  se  réunit  à  la 
Dordogne%  l'Islc,  la  Drôme. —  Cultes: 
catholique  :  un  archevêché,  qui  a  pour 
évèchés  suffisants  :  Agen,  Angoulème, 
Poitiers,  PérigWux,  l  a  Rochelle  et  Ln- 
çon  ;  un  grand  séminaire,  un  petit 
séminaire,  six  paroisses,  sept  succur- 
sales, un  grand  nombre  de  chapelles; 
protestant  :  une  église  consistorîale, 
deux  temples;  évangelique  anglican  : 
une  chapelle  ;  Israélite  :  un  consis- 
toire, une  synagogue.  —  Culture  :  le 
département  de  la  Gironde  présente 
une  superficie  de  900  000  ncrtares 
environ  ,  et  compte  à  peu  près  600  000 
habitants;  les  vignoble*  occupent  un 
huitième  de  la  superficie  totale  et 
fournissent  annuellement ,  en  moyen- 
ne, 2  000  000  d'hectolitres.  Dans  la 
Gironde,  l'agriculture  est  extrême- 
ment florissante.  Les  crus  principaux 
sont  ceux  de  Médoc,  de  Giaves,  des 
Côtes,  de  S»int-£milion.  du  Bourgeais, 
de  la  Palus.  Le.  Médoc  fournit  les  vins 
rouges  les  plus  estimés  (Château  11 ar- 
gaux  ,  Chaiean-I  affitte  ,  Ghàteau-La- 
tour),et  Graves ,  les  meilleurs  vins 
blancs  (Barsac.  Preignac.  Sauterne, 
BlHnquefort,  etc..  ).  —  Environs  :  396; 
le  château  de  l.ahrèdc,  4.12  :  les  châ- 
teaux de  Talem  e,  de  Rabat,  452:  de  La- 
fitte,  de  Haiit-Briou.  as?.  —  Etablisse- 
ments agricoles  et  h orticoles: pépinière 
départememale ,  jardin  des  plantes, 
44t;  institut  agricole  de  Saint-I.ouis. 

—  Etablissements  de  bienfaisance  et 
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quels  on  doit  nommer  le  capitaine  Favas,  qui ,  par  ses  con- 
seils et  par  sa  valeur,  contribua  au  succès  de  cette  journée, 
ainsi  que  Sully ,  qui  fut  chargé  de  l'artillerie  avec  Georges 
de  Glermont  d'Amboise.  Il  disposa  l'infanterie  et  les  cava- 
liers, que  commandaient  ces  différents  chefs,  en  ordre  de  ba- 
taille, de  manière  à  avoir  sur  ses  derrières  Coutras,  à  gauche 
la  Dronne,  ou  plutôt  le  ruisseau  de  Palar  qui  coule  auprès,  à 
sa  droite  un  petit  bois  retranché  d'une  haie  et  d'un  fossé, 
et, dans  cette  position  sagement  choisie1,  il  attenditde  pied 
ferme  l'attaque  de  ses  ennemis.  Ses  soldats,  d'ailleurs,  h 
l'allure  fière  et  au  corps  endurci  à  la  fatigue,  avaient  pour 
toute  parure  des  pourpoints  de  buffle  sur  des  habits  de  bure 
en  partie  usés;  mais  ils  s'enorgueillissaient  de  leur  courage, 
et  ne  songeaient  pas  à  leur  pauvreté.  Tout  était  de  fer  chez 

4.  Voici  sur  cette  position  des  renseignements  encore  plus  précis,  qui  per- 
mettront aux  voyageurs  de  la  reconnaître  ou  d'en  prendre  au  moins  une  idée 
tout  en  cheminant.  Le  champ  de  bataille  choisi  par  le  roi  de  Navarre  occu- 
pait, dans  le  sens  de  la  longueur,  une  petite  plaine,  ou  plutôt  un  pli  de  ter- 
rain, qui  borde,  dans  toute  son  étendue  (I  kilomètre  ou  1200  mètres  environ), 
le  côté  septentrional  de  l'ancien  parc.  Le  chemin  de  fer  le  traverse  au  N.  E. 
de  Cou  Iras,  un  peu  avant  d'arriver  à  la  station  (à  J  kilomètre).  A  cette  dis- 
lance, le  railway  décrit  une  courbe.  C'est  là,  ou  du  moins  tout  auprès ,  qu'était 
posté  l'escadron  commandé  par  Henri,  ayant  à  sa  gauche  son  artillerie  et  à  sa 
droite  la  plus  grande  partie  des  troupes  rangées  sur  une  ligne  courbe  et  faisant 
face  au  nord.  A  400  pas  environ  au  nord,  et  regardant  Cou  Iras ,  l'armée  de 
Joyeuse  se  dessinait,  suivant  une  courbe  parallèle  à  la  première  ou ,  pour  s'ex- 
primer mathématiquement,  concentrique  avec  elle.  Du  nord  au  sud ,  ou  dans  le 
sens  de  sa  largeur,  le  champ  de  bataille  peut  cire  reconnu  sur  le  terrain,  en  le 
prenant  à  partir  du  chemin  qui  conduit  du  village  de  la  Bodetterie  à  celui  de  la 
Cabanne,  jusqu'au  point  le  plus  saillant  de  la  courbe  du  chemin  de  fer. 

Nous  devons  ces  renseignements  à  l'obligeance  de  M.  Viault,  juge  de  paix  à 
Coutras ,  qui  aux  devoirs  de  sa  charge  sait  allier  la  culture  intelligente  des  let- 
tres et  de  l'histoire.  A  l'époque  où  des  officiers  d'état-major  dressèrent  le  plan 
de  la  bataille  de  Coutras,  nous  savons  que  M.  Viault  leur  fut  d'un  très-grand 
secours.  Nous  savons  aussi  qu'il  possède  un  exemplaire  de  ce  plan,  et  nous 
croyons  pouvoir  nous  permettre  d'avertir  nos  lecteurs  que  les  touristes  sérieux 
auront  la  faculté  d'en  prendre  connaissance. 
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ces  hommes,  dont  les  âmes  étaient  impénétrables  comme 
leurs  armures. 

Dans  l'autre  camp,  au  contraire,  les  mesures  n'avaient  pas 
été  combinées  ou  furent  mal  prises.  L'impétuosité  des  gen- 
tilshommes avait  empêché  qu'on  n'usât  de  précaution.  Nous 
avons  vu  que  la  veille,  à  Chalais,  le  duc  de  Joyeuse  et  ses 
compagnons  avaient  juré  l'extermination  des  huguenots. 
Pour  se  préparer  à  une  journée  qu'ils  voulaient  rendre  aussi 
sanglante,  cette  troupe ,  vaillante  mais  téméraire  et  frivole  , 
se  revêtit  d'habits  somptueux  :  des  pierres  précieuses  bril- 
laient sur  les  casaques  de  velours;  des  aigrettes  et  des  pana- 
ches flottaient  aux  cimiers  des  casques;  et  des  écharpes  de 
soie,  des  portraits  de  femmes  richement  encadrés  -,  ornaient 
ces  poitrines  qui  allaient  affronter  la  mort. 

A  neuf  heures,  l'action  s'engagea.  Avant  de  combattre,  les 
bandes  huguenotes  s'étaient  agenouillées  et  avaient  entonné, 
d'une  voix  mâle  et  sévère,  le  psaume  de*Clément  Marot  : 

La  voici ,  l'heureuse  journée 
Où  Dieu  couronne  ses  élus. 

«  Ce  sont  gens  qui  tremblent,  »  dit  Joyeuse;  mais  leurs 
actions  donnèrent  bientôt  un  démenti  éclatant  à  cette  pa- 
role présomptueuse.  Le  canon  tire ,  et  l'artillerie  d'Henri , 
admirablement  servie,  décime  les  rangs  ennemis,  tandis 
que  celle  du  duc ,  placée  dans  un  bas-fond ,  n'envoie  que 
des  volées  impuissantes.  La  mêlée  s'engage  et,  pendant  que, 
du  côté  des  protestants,  Poitevins  et  Saintongeois  rivalisent 
avec  les  Gascons  1 ,  pendant  qu'Henri ,  payant  de  sa  per- 
sonne, s'écrie  à  ceux  qui  veulent  le  retenir  :  «  Ecartez-vous, 

m 

4 .  Les  soldats  de  Joyeuse  montrèrent  beaucoup  de  courage  et ,  au  commence- 
ment du  combat,  firent  plier  un  corps  de  troupes  calvinistes  qui  était  com- 
posé de  Gascons.  Monlansier  et  Vaudoré,  qui  cherchaient  à  les  rallier,  s'écriè- 
rent :  «  Ce  ne  sont  là  ni  Poitevins  ni  Saintongeois.  »  On  vit  alors  les  fuyards 
revenir  de  plus  belle  à  la  charge,  et  il  y  en  eut,  dit  d'Àubigné,  qui  entamèrent 
le  gâteau  douze  pas  avant  leurs  compagnons. 
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d'assistance  publique:  unhôiital  civil, 
un  hôpital  militaire,  cinq  hospices,  un 
dépôt  de  Mendicité,  un  asile  départe- 
mental pour  les  aliénés,  un  bureau  de 
bienfaisance,  une  caisse  d'épargne, 
une  société  de  charité  maternelle.  — 
Foires:  le  i»r  mars  et  le  L5.  octobre 
(quinze  jours  ,  pour  marchandises  sè- 
ches «le  toute  espèce,  vieux  meubles  . 
hardes  et  ferrail'es,  cire  blanche  et 
jaune,  vaches  laitières,  chevaux  ,  jeu- 
nes porcs.  —  Histoire,  3Q9.  —  Ho- 
teis  :  du  Commerce  ,  des  Américains  , 
d'Europe  ,  de  Toulouse,  de  Paris,  de 
tuantes,  des  Quatre  -  Sœurs  ;  hôtel 
Richelieu:  hôtel  Marin  et  des  Colo- 
nies: hôtels  de  France  et  de  Uoucn, 
d'Orléans,  des  Navigateurs  .  de  la  Ma- 
rine, d'Angoulème  ,des  piinces.  de  la 
Paix,  des  Voyageurs,  etc.  —  Industrie 
et  commerce  ?  le  commerce  consiste 
surtuul  en  vins,  en  caux-de  vic ,  en 
liqueurs,  en  blés  ,  en  farines;  quant 
à  l'industrie .  les  principales  branches 
sont  la  métallurgie  ,  la  laminerie ,  la 
verrerie,  les  fabi  iques  de  résine,  les 
manufactures  de  toiles  peintes,  de 
toiles  de  chanvre,  de  bonnets  de  co- 
ton ;  les  tanneries  ,  les  clouteries,  les 
coutelleries,  les  cordei  ies,  la  construc- 
tion de  navires  ,  les  fonderies  de  fer, 
les  Matures  de  laine,  les  fabriques  do 
porcelaineet  de  poterie  en  glaisc,ete. 
—  Instruction  publique  :  une  aca- 
démie; une  faculté  des  sciences  ;  une 
faculté  des  Ic'.trcs;  une  faculté  de  théo- 
logie catholique;  uneécole  préparatoire 
de  médecine  et  de  pharmacie  ;  un  ly- 
cée; vingt  institutions  ou  pension- 
nats; une  école  secondaire  ecclésias- 
tique; une  école  normale  primaire; 
un  cours  normal  préparatoire  d'insti- 
tutrices ;  une  institution  de  sourds- 
muets;  une  école  impériale  d'accou  - 
chement; une  école  gratuite  de  <  om- 
merce;  un  c-  urs  de  comntabililé  com- 
merciale-, deux  cours  municipaux  de 
chimie  et  de  mécanique;  une  école  de 
notariat  ;  ure  école  gratuite  de  dessin 
et  de  peinture,  une  école  de  sculpture, 
des  cours  de  mathématiques  et  de 
géométrie,  de  chimie,  d'agriculture; 
une  école  des  mousse*  et  novices; 
une  école  d  hydrographie  et  de  na- 
vigation. —  Justice:  une  cour  impé- 
riale, qui  comprend  dans  son  res- 
sort les  départements  de  la  Gironde  , 
de  la  Dord<»gne ,  de  la  Charente  ; 
un  tribunal  civil ,  un  tribunal  de  com- 
merce, une  chambre  de  commerce  , 
un  const-il  général  de  commerce.  — 
Monuments  :  le  palais  Gallien,  4 1 4  ; 


l'église  Saint-Seurin  ,  An  :  Sainte- 
Croix,  4t9 :  la  cathédrale  de  Saint- 
André,  421  ;  Saint-Michel,  A2â  ;  la  tour 
de  Pey  Berland,  427  :  Sainte-Eulabe , 
111  ;  Saint  Pierre,  432 ;  Notre-Dame  , 
43'2  :  Saint-Bruno  ,  432;  Saint-I.ouis  , 
Saint-Paul,  Saint-Nicolas  de  Grave  , 
Saint  Mai  liai,  433  ;  les  chapelles  de 
l'archevêché  et  du  lycée,  433  :  l'église 
anglicane,  434  ;  le  temple  protestant 
de  la  rue  Notre-bame  ces  Châtiions  , 

434  :  la  synagogue,  434  ;  la  manufac- 
ture de  tabac,  13J  ;  l'hôtel  de  ville, 

435  ;  la  prélecture  ,  13£  ;  l'hôtel  des 
monnaies,  1M;  les  casernes  Notre- 
Dame  et  Saint  l.aphaël.  AM  î  l'hôtel  de 
la  Marine.  4M  :  le  magasin  des  vivres 
de  la  marine,  4;  7  ;  la  bourse,  la  ban- 

'  que,  la  caisse  d'épargne,  l'entrepôt, 

437  ;  les  hôpitaux  et  les  hospices, 437, 

438  ;  le  palais  de  justice .  la  prison  du 
Hà,  439;  le  pont,  443;  la  pot  te  de 
Bourgogne,  445  la  1101  te  du  Palais  ou 
porte  du  Caillaù.  4  46;  la  tour  de  la  porte 
de  l'Hôtel-dc-Villc,  4_46j  les  portes  d'A- 
quita-ne,  Dijeaux,  des  Capucins,  de  la 
Monnaie,  111  ;  le  théâtre  .  448.  —  Mu- 
sées et  collections:  galerie  de  tableaux 
et  de  Values  à  l'hôtel  de  ville  ,  435  ; 
dépôt  d'antiques  .441;  cabinet  d'his- 
toire naturelle  ,  44 1  :  observatoire  de 
la  marine,  44 1 .  —  Physionomie  de  la 
ville  .-places,  148  ;  quais,  450.  —  Pro- 
menades :  112  ;  les  allées  de  Tourny  . 
les  Quinconces  ,  44Q.  — lianq  :  chef- 
lieu  du  département  de  la  Gironde  et 
delà  14e  division  militaire.  —  Situa  • 
tion  :  sur  la  rive  g«ut  he  de  la  Ga- 
ronne, et  en  c  •mmunnaiion  avec  la 
Méditerranée  par  le  canal  du  Langue- 
doc.—  Sociétés  savantes:  académie 
des  sciences  .  belles-lettres  et  arts  ; 
commission  des  monuments  histori- 
ques; société  linnéenne;  société  im- 
périale de  médecine:  société  philoma- 
thique  ;  société  biblique;  société  d'é- 
mulation ;  société  d'horticulture;  socié- 
té d'agriculture;  société  des  amis  des 
arts.  —  Sol  :  le  territoire  du  départe- 
ment de  la  Gironde  est  généralement 
uni,  sauf  les  dunes  <ou  graves)  for- 
mées par  l'Océan  le  long  des  côtes. 

Brizay  ,  217. 

Brou,  (château  de),  212, 

Bury ,  i52> 

Canay ,  155. 

Cande  (château  de\  705. 

Cangé  château  de),  ull 

Cau-sur-Loire,  1 3 1  ■ 

Cercottes,  7_i* 
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-  '  Cerny,  as, 

Chalais ,  aia.  -  Foires:  le 22  juillet,  le 
24  août,  le  2â  septembre  ,  le  2â  octo- 
bre, le  mercredi  des  Cendres,  le  mer- 
credi de  Pâques,  le  mercredi  de  la  Pen- 
tecôte —  Histoire,  3_4i  -  Hôtels  :  des 
Trois  -Colonnes,  des  Trois-Pigeons. 

-  —  Monuments  :  l'hôpital ,  34Jj  l'é- 
glise, 3Hj  le  château,  MA, 

Ghamarande ,  38. 

Chambord  (château  de),  lll 

Champagné-Salnt-Mlaire ,  m 
Champigny,  42. 

Champigny-sur-Yende,  222.  —  Monu- 
ment :  la  Sain  le- Chapelle  ,  232* 

Chanteloup  (château  de),  près  d'Arpa- 
jon,  ai. 

Chanteloup  (château  de),  en  Touraine. 

Chapelle  Saint-Mesmin,  12L 
Chargé,  135. 
Chasseneuil ,  24a. 

Chàtellerault .  —  Bibliothèque  publi- 
que de  6000  volumes  ,  242.  —  Biogra- 
phie, 242.  —  .Foires:  le  jeudi  de 
chaque  mois,  pour  les  bestiaux,  les 
grains,  les  léuumes,  les  toiles ,  les 
chanvres.  —  Histoire,  —  Indus- 
trie et  commerce:  coutellerie,  239  ; 
manufacture  d'armes,  21â  ;  fahriques 
de  dentelles  ,  blanchisseries  de  cire, 
pierres  meulières,  pierres  lithogra- 
phiques, vins,  céréales.—  Instruction 
publique:  un  collège  communal.  —Jus- 
tice: un  tribunal  civil,  un  tribunal  de 
commerce.  -  Moriuments  :  l'église  du 
faubourg  de  Chàleanneuf,  242;  l'hôtel 
de  ville,  le  théâtre,  242.  —  'Physiono- 
mie de  la  ville,  2_£L  —  Promenades, 
2i2^=Bang:  chef-lieu  d'un  arrondis- 
sement du  département  de  la  Vienne. 

Chaumont  (château  de),  153.. 

Chaussy,  70. 

Chavigny,  12L 

Chenonceaox  (château  de\  170. 

Chevilly  7_l  —  Foires  :  le  12  juillet  et 
le  2fi  octobre. 

Chinon  ,  217.  -  Biographie,  222.  — 
Foires:  le  1"  jeudi  d'avril,  de  juin, 
d'août,  d'octobre,  de  décembre.  — 
Histoire,  214.  —  Hôtels  :  du  Chène- 
Vert,  de  France,  de  la  Boule-d'Or.  du 
Croissant.  —  Industrie  et  commerce: 
vins,  fruits,  pépinières.  —  Instruction 
publique  :  un  collège  communal.  — 
Monuments  .  église  fraint-Eiienne,  220; 
Saint-Maurice,  221  ;  le  Château,  221. 

Choisy,  L  —  Industrie  et  commerce  : 


fabriques  de  faïence,  de  crïs:aux,de 
verrerie,  de  maroquinerie ,  de  produits 
chimiques,  de  toiles  cirées. 
Chouzy, 
Cinais,  217. 

Ciyray,298. -Foires:  le  I7janvier,le30 
juin,  le  2  octobre,  le  U  novembre,  le 
lundi  avant  la  Pentecôte,  le  1*'  mardi 
de  chaque  mois.  —  Histoire  ,  m  — 
Hotels  :  du  Chêne- Vert,  de  France.  — 
Industrie  et  commerce  :  grains,  truf- 
fes, bestiaux,  chevaux.  —  Instruction 
publtque:  un  collège  communal.  — 
Monuments  :  le  château  et  l'église  by- 
zantine, 2M, 

Clan,  248. 

Corbeil,  u.  —  Bibliothèques  et  col- 
lections :  bibliothèque  publique  ren- 
fermant 4000  volumes.  —  Etablisse- 
ments de  bienfaisance  et  d'assistance 
publiques  :  un  hôpital  ,  une  caisse 
d'épargne ,  une  salie  d'asile.  —  Foi- 
res :  le  cinquième  dimanche  après  Pâ- 
ques et  le  a  septembre.  —  Histoire,  u, 
^Hôtels  :  de  la  Belle-Image,  de  Belle 
Vue.  du  Mouton-Blanc ,  de  Saint-Nico- 
las.— Industrie  et  commerce:  moulins, 
raffineries  de  sucre,  papeteries,  pou- 
drière, brasseries,  tuileries,  tanneries, 
imprimerie,  filature  de  coton,  filature 
de  lin  ;  grains,  charbon  de  terre,  bes- 
tiaux, chevaux.  -  Instruction  publi- 
que :  une  école  gratuite  d'enseigne- 
ment mutuel.— -Monuments  l2sl  Cor- 
beil possède  en  ou  ire  un  théâtre  et  un 
abattoir.  —  Physionomie  de  la  ville  : 
22. — Bang  :  chef-lieu  d'un  arrondisse- 
ment du  dépurtemen  t  du  Seine-  et-oise. 
Couhé-Yérac,  2M,  —  Les  pénitents  d'a- 
mour, 2SH.  -  Foires  :  le  2«  mercredi 
de  chaque  mois,  le  mardi  saint,  le 
mercredi  gras  ,  le  mercredi  avant  la 
Saint-  Barnabe  et  le  mercredi  après 
Noël. 

Gourcôme,  église  remarquable,  3_o_L  . 

Couronne  (la  ,  337.  —  Environs,  — 
Industrie  et  commerce  :  papeteries  , 
usines  à  martinet  et  a  cuivre  rouge. — 
Monuments  :  l'église,  33J  ;  les  ruine» 
du  monastère  Lambert,  337  ;  le  châ- 
teau de  l'Oisellerie  ,  338jTa  Courade, 

338. 

Contras ,  3J&  — En  n  irons  :  les  moulins 
de  Uubardemout,  iâl  -  Foires  :  le 
dernier  mercredi  de  chaque  mois.  - 
Histoire  :  346,  3^L  —  Industrie  et 
commerce  :  céréales;  usines  métallur 
giques,  papeteries,  —  Monuments  :  les 
ruines  du  château,  3â2  ;  l'église,  3_M 
—  Physionomie  de  la  ville,  teâ* 
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Cravant ,  217. 
Dambron ,  7JL 

Dangé,  232.  —  Rang    cîief-licu  d'un 
canton  du  département  de  la  Vienne. 

Devinière(la),  211* 

Dissais ,  24s. 

Dizier  (château  de),  LlL 

Épinay,  2fi. 

Escure,  1 53 

Essonne,  'LL 

Étampes,  IL  —  Bibliothèques  et  col- 
lections :  bibliothèque  publique  de 
4000  volumes.  -  Biographie,  62.  — 
Culte*  :  catholique  :  quatre  paroisses 
dépendant  de  l'évèché  de  Versailles.— 
Etablissements    de  bienfaisance  et 
d'assistance  publiques  :  un  ho>pice, 
une  caisse  d'épargne.  —  Foires  :  le 
21  juin  ,  le  2  septembre  ,  le  a  septem- 
bre »  8  jours»,  le  i_5  novembre  jji  jours). 
—  Histoire,  4A.—  Hôtels  :  de  rrance, 
des  Trois-Empereurs,  du  Bois-de-Vin- 
cennes,  du  Grand-Courrier,  de  la  Ville 
de  llouen  ,  du  Bel- Air ,  de  la  Chasse , 
de  la  Tète  Noire.  —  Industrie  et  com- 
merce: moulins  à  farine,  fabriques  de 
chandelles. ,  lubrique  de  bonneterie, 
tuileries  ,  fabrique  de  savon  vert ,  ex- 
ploitation de  carrières  de  grès;  abeilles, 
grains,  vins  en  gros,  couleurs,  plâtre, 
légumes  potagers  ,  laine  en  toisons  cl 
en  pelisse.  -  /nsfruc/ton;ntb/i</ue  :  un 
collège  communal.—  Maisons  remar- 
quables: maison  de  Diane  de  Poitiers; 
58j  maison  d'Anne  Pisseleu,  5JL  —  Mo- 
numents :  Sai  ut- Marti  n  ,  52;  Notre- 
Dame,  52j  Saint-Basile,  56_i  Saint-Gil- 
les, 56j  l'hôtel  de  ville,  56;  l'Hôtel-Pieu, 
57;  le  tribunal,  51;  le  collège,  51  ;  le 
Théâtre,  57_;  le  grenier  de  réserve, 
51;  la  tour  Guineite,  5&  —  Physiono- 
mie de  la  ville.  59  ;  places  ,  fil);  rue*, 
ôû,  —  Promenades,        —  Rang  : 
chef-lieu   d'un   arrondissement  du 
département  de  Seine-et-Oise. 
Btrechy,  32,  —  Industrie  et  commerce  : 
grès,  chevaux. 

Évry.  ii 

Fontalue-Livault  (colline  de),  jjl 
Forges  (château  de),  l3_l. 
Frémigny  (château  de;,  3_L 
Fromond  (château  de\  1  l. 
Fronsac  .  3_56_.  —  Histoire, 
Gillevoisin  (château  de),  21* 
Grammont  (viaduc  de  ,  203,  '205 , 
Grand  vaux  (hameau  de),  25, 
Gravelie  (château  de),  37. 
Hé  Bouchard  0'),  213.      Foires  :  le 


2«  samedi  de  janvier,  de  mars,  de 
juin  et  de  septembre.  —  Monuments  : 
églises  Saint-f.illes ,  Saint-Maurice, 
Samt-l-éonard,  215;  dolmens  de  Saint- 
l.azare  et  de  Bnançon,  2ifi*  —  Popu- 
lation :  1653  hahitauls. 
Ingrandes-sur-Vienne ,  23X  —  Com- 
merce :  céréales. 
Ingré ,  tl 
Ivry ,  l. 
Janville  ,  1SL 
Jorigny ,  22i 
Juvisy,  L 

La-Fertè-Alais,     —  Foires  :  le  3.  mars 
et  le  25  septembre.  —  Industrie  et 
commerce  :  Matures  hydrauliques  de 
coton,  carrières  de  grès  ;  abeilles. 
La  Grave  d'Ambarès,  aai* 
La  Haye .  221. 
Lahouville ,  3JL 

Lardy,  3JL  —  Industrie  et  commerce  : 

fabrique  de  ganses  et  de  lacets. 
La  Rochefoucauld  (château  de) ,  ML 
Levées  de  la  Loire,  isi. 
LiïiOVLTIke.ZÔi.- Bibliothèque  publique  : 
3000  volumes.  —  Etablissements  agri- 
coles et  horticoles  :  un  haras;  un  jar- 
din botanique.  -  Foires:  le  i£r  juin 
(deux  jours),  pour  le  bétail  et  les  co- 
mestibles; le  11  novembre,  le  dixième 
jour  avant  Pâques ,  et  le  deuxième 
mardi  de  chaque  m<>is.  —  Histoire  , 
361.  -  Hôtels  :  de  l'Europe,  du  (irand- 
Orient  de  France  -  Industrie  et  com- 
merce :  fabriques  de  petites  étoffes , 
de  corderies,  de  clouteries  ,  d'objets 
d'équipement  militaire,  de  meubles  ; 
chantiers  pour  la  construction  des  na- 
vires ;  commerce  de  vins ,  d'eaux-de- 
vie,  de  farine,  de  bestiaux ,  de  bois  de 
meirain.  —  Instruction  publique  : 
un  collège  communal,  une  école  d'hy- 
drographie. —  Justice:  un  tribunal 
civil ,  un  tribunal  de  commerce.  — 

—  Maisons  remarquables ,  372,  — 
Monuments  :  les  anciennes  fortifica- 
tions, 310  ;  la  tour  de  l'Horloge,  371  ; 
l'hôtel  de  ville,  311  ;  l'église  Saint- 
Thomas,  312;  l'église  Saint-Jean, 
372  ;  les  casernes,  aii  -  Physiono- 
mie de  la  ville  ,  3M*  372  ;  rues,  312  ; 
places,  373;  promenades ,  373;  quais  , 
ponts ,  373, 

Ligugé ,  2fi&  —  Environs  :  plaine  oii 
s'est  livrée  la  bataille  de  Poitiers,  22iL 

—  Histoire,  2&1L  —  Industrie  et  com- 
merce :  amidonnerie ,  gluten  granule. 

—  Physionomie,  2SISL 

Limeray,  L5i 
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Uon-en -Besace,  7o. 

Loches,  22a,  —  Foires  :  le  premier  mer- 
credi de  chaque  mois,  excepté  en  no- 
vembre. —  Histoire,  —  Industrie 
et  commerce  :  fabriques  de  toiles  et  de 
grosse  draperie,  papeteries,  tanne- 
ries; vins,  bois,  laines,  bestiaux. — 
Monuments  :  l'aqueduc  romain,  '2'2i  ; 
le  château,  224;  le  tombeau  d'Agnès 
Sorel ,  2^_i  la  collégiale,  22&i  la  chan- 
cellerie, 227;  l'hôtel  de  ville,  227.— 
Population  :  477  4  habitants. 

Longpont,  21*  -  Foires  :  le  25  avril  et 
le  2J  août.  —  Industne  et  commerce  : 
salpêtre,  tuiles,  chaux,  chevaux,  bes- 
tiaux. 

Lormois  (château  de),  32. 

Lormont ,  39i,  afii.  -  Histoire,  WL  - 
Industrie  :  ehantiers  pour  la  construc- 
tion des  navires. 

Luxé,  ao_L 

Hanse  (\ iaduc  de  la),  2<  1. 
Marmande  (château  de),  231. 
Marmoutiers  (abbaye  de),  19JL 
Harolles,  33. 
Mauves,  269. 

Menars  (château  de  ,  125^  i_3i 
Mer,  130,— Foires  :1e  nrmars,le25juin, 
le  26  août,  le2  novembre.  -  Hôtels:  de 
la  Croix-Verte,  du  Grand-Cerf.  —  In- 
dustrie et  commerce  :  huile  fine  pour 
l'iierlogerie,  pierres  de  taille.  —Mo- 
nument^ L3X. 

Mérévllle ,  GJL  —  Foiret  :  le  U  mars ,  le 
9  mai,  le  15  septembre,  le  21  décembre. 

Mesnil-Voisin  (château  de),  ai, 
Messas,  128. 

Meung,  l2L=Biographie,  i2i^ Foires: 
le  vendredi  saint,  le  211  mai,  foire  à 
toute  espèce  de  bestiaux  (franche  pour 
les  moutons1,  le  3û  juin,  le  2u  sep- 
tembre, le  il  novembre.  —  Histoire, 
121,  —  Industrie  et  commerce  :  bes- 
tiaux, grains,  pierres  de  taille,  vins, 
vinaigre;  tanneries.  —  Monuments: 
121,  -  Population  :  4646  habitants. 

Miré,  2iiL 

Monnerville, 

Montbazon  (  château  de) ,  20i  —  His- 
toire, 207. 

Mon4lûéry,  2&=Histoire,  29.—  Monu- 
ments :  la  tour,  2iL 

MOQtlOUis,  173. 

Montmoreau  ,  3_LL  —  Histoire ,  3*2.  — 
Monuments  :  le  château,  ail  ;  l'église, 
3J2,  -  Physionomie  de  la  ville,  ail. 


Montrésor,  221. 
Monts ,  2ûi 

Montsoreau  (chàieau  de\  222, 
Morigny,  11^  —  Foire  :  le  12  mai. 
Marsan,  25, 
Mosnes , 

Moussae,  2o_a,  —  Environs:  le  château 
de  Vertruil,  30 4. 

Moussais-la-Bataille,  212.  -  Histoire  , 
2JJL 

Moutbiers,  aaâ  —  Environs  ;  le  château 
de  la  Uoclie-Chandi  y,  339;  le  viadu<: 
des  Coutcaubièies.  aifi,  —  Industrie 
et  commerce  :  papeterie. 

Muides,  m. 

Naintré,  2A£L  —  Mon  u  m  en  ts  :  ruii.es 

d  un  temple  romain,  246. 
Nazelles,  i?k. 
Noizay.  Lli 

Notre-Dame  de  Cléry,  t2fi. 
Onzain,  152. 

Orléans,  la,  —  Bibliothèques  et  collec- 
tions :  bibliothèque  publique  d'envi- 
ron aû  000  volumes.  9.2.  —  Cours  d'eau  : 
ils  hont  nombreux  dans  le  département 
du  Loiret  ;  le  plus  considéjable  est  la 
Loire.  Le  Loiret,  dont  les  eaux  gèlent 
difficilement,  et  qui  alimente  un  grand 
nombre  d'usines  et  de  moulins,  n'a 
guère  qu'un  cours  de  trois  lieues. 
Le  Loing  est  navigable.  Les  autr»  s 
cours  d'eau  sont  moins  importants, 
et,  pour  la  plupart,  méritent  tout  au 
plus  le  nom  de  ruisseaux.  —  Culte*  ? 
1°  Culte  catholique  :  un  évèché  suf- 
fragant  de  Paris  ,  un  archidiaconé , 
douze  paroisses  ou  cures,  onze  suc- 
cursales ,  un  séminaire  ,  deux  éco  - 
les secondaires  ecclésiastiques,  l'une 
à  Orléans  même,  l  autre  près  d'Orléans, 
à  la  Chapelle-Faini-Mesmin.  2°  Culte 
réformé  :   une  église  consistonalc 
pour  les  cinq  départements  du  Loi- 
ret,  d'F.ure-et-Loir.  de  L<  ir-et  - 
Cher,  du  Cher  et  d'Indrc-ct- Loire.  — 
Culture  :  le  Loiret  est  un  département 
à  la  fois  agricole  et  commerçant;  mais 
le  commerce,  quoique  f  tvorisé  par  une 

f>osit»on  admirable ,  y  est  dans  un  état 
>eaucoup  moins  prospère  qu'autrefois, 
tandis  que  l'agriculture  y  fait  chaque 
pur  de  nouveaux  progrès.  La  récolte, 
en  céréales,  dépasse  les  besoins  des 
habita»  ts;  elle  est,  année  commune, 
d'environ  2  758  800  hectolitres,  dont 
près  de  215  000  peuvent  être  livré* 
hors  du  département.  }^  ur  1 236  000  hec- 
tolitres d'avoine  et  de  menus  grains, 
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messieurs,  ne  m'offusquez  pas,  je  veux  paraître,  »  et  que, 
prenant  au  corps  un  officier  du  nom  de  Château -Renard 
qui  portait  la  cornette  de  son  régiment,  il  lui  dit  ce  mot  qui 
fit  fortune  et  fut  répété  par  tous  ses  soldats  :  «  Rends-toi , 
Philistin  !  »  le  désordre  se  met  parmi  les  ligueurs.  Un  de 
leurs  chefs,  le  marquis  de  Lavardin  ,  avait  forcé  un  instant 
les  lignes  du  Béarnais,  et  la  victoire  à  cette  heure-là  avait 
paru  indécise;  mais  il  fut  bientôt  repoussé  et  prit  la  fuite 
du  côté  de  la  Double.  Quant  à  Joyeuse,  après  avoir  vu  mou- 
rir autour  de  lui  ses  capitaines  les  plus  dévoués  et  son  frère 
le  vicomte  de  Saint-Sauveur,  après  avoir  vu  ses  plus  vail- 
lantes troupes  tomber  sur  le  champ  de  bataille  au  milieu  de 
leurs  piques  brisées,  il  fut  tué  au  moment  même  où,  après 
avoir  jeté  son  épée,  il  offrait  pour  sa  rançon  une  somme  de 
100  000  écus. 

Disons  à  la  gloire  des  vainqueurs  qu'après  le  combat  ils 
montrèrent  une  grandeur  d'âme  et  une  clémence  aussi  remar- 
quables que  le  courage  dont  ils  avaient  fait  preuve  durant 
l'action.  Avant  d'en  venir  aux  mains,  Henri  avait  dit  à  ses 
troupes  et  aux  princes  qui  avaient  embrassé  sa  cause  : 
«  Gascons,  Poitevins,  Saintongeois,  Picards,  Bourguignons, 
vous  disputez  souvent  ensemble  le  prix  du  courage;  voyons 
comment  chacun  soutiendra  aujourd'hui  les  prétentions  de 
sa  province.  Et  vous,  mes  cousins,  mes  amis,  vous  allez 
vous  rendre  à  vos  rangs ,  embrassons-nous.  Il  n'est  pas 
besoin  ici  de  longues  paroles  ;  souvenez-vous  que  vous  êtes 
Bourbons,  et,  vive  Dieu  !  je  vous  montrerai  que  je  suis  votre 
aîné.  »  Au  nom  de  tous ,  Gondé  répondit  :  «  Et  nous ,  nous 
ferons  voir  que  vous  avez  de  bons  cadets.  »  Or  on  a  vu  que 
tous  tinrent  leur  parole.  Après  la  défaite  des  catholiques,  ce 
même  Henri  s'écria  :  «  Plus  de  sang  !  recevez-les  tous  à 
merci.  Ils  sont  braves ,  ils  sont  Français.  Il  faut  que  le  roi 
nous  remercie  de  cette  victoire.  »  Et  aussitôt  la  fureur  du 
soldat  s'apaisa.  On  commença  alors  de  faire  des  prison- 
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niers1.  On  en  renvoya  même  plusieurs  sans  rançon,  et  on 
laissa  s"éloigner,  avec  trop  de  générosité  peut-être ,  la  troupe 
de  fugitifs  que  commandait  Lavardin. 

Le  soir  de  ce  même  jour,  le  Béarnais  écrivait  à  Henri  III , 
avec  autant  de  raison  que  d'esprit  :  «  Sire ,  mon  seigneur  et 
frère,  remerciez  Dieu,  j'ai  battu  vos  ennemis  et  votre 
armée.  » 

La  ville  de  Coutras  est  d'ailleurs  une  ville  historique.  A 
vrai  dire ,  son  origine  se  perd  dans  la  nuit  des  temps  ;  car 
quelques  mottes  ou  pujolets*,  quelques  armes  en  silex,  dé- 
couvertes dans  ses  environs  ,  doivent  faire  présumer  qu'elle 
fut  fondée  par  les  Aborigènes,  au  temps  des  Druides.  Plus 
tard,  sa  position  fut  remarquée  par  les  Romains,  qui  y  éta- 
blirent une  station  militaire,  appelée  Corterate.  La  voie  qui 
de  Bordeaux  allait  à  Périgueux  ,  en  se  dirigeant  par  Guitres 
et  la  forêt  de  la  Double  (Dumbola),  passait  au  pied  de  cette 
station ,  que  traversait  aussi  une  autre  route  mettant  en  com- 
munication l'Angoumois  avec  les  pays  de  l'Entre-Dordogne. 
Il  subsiste  encore  quelques  indices  de  Corterate* y  et  quant  aux 

4 .  Parmi  les  seigneurs  qui  furent  faits  prisonniers,  on  doit  citer  le  marquis 
de  Saint-Luc,  qui  était  devenu  le  favori  du  duc  de  Guise,  après  avoir  été  celui 
d'Henri  III,  et  le  comte  de  Montsoreau,  fameux  par  le  meurtre  de  Bussy  d'Am- 
boise.  Le  marquis  de  Saint-Luc,  redoutant  le  prince  deCondé,  employa  un  sin- 
gulier moyen  pour  éviter  le  mauvais  parti  qu'il  craignait  qu'on  ne  lui  fit.  Au 
moment  où  le  prince  poursuivait  les  fuyards,  Saint-Luc  fondit  sur  lui,  le  désar- 
çonna ,  et  en  même  temps  mettant  pied  à  terre,  lui  présenta  sa  main ,  pour  le 
relever,  et  son  gantelet,  en  lui  disant  •  «  Monseigneur,  je  me  constitue  votre 
prisonnier  »  Condé  l'embrassa  et  le  mit  en  lieu  de  sûreté. 

2.  On  appelle  ainsi  dans  le  pays  les  tumuli  ou  tofnbelles,  amas  de  terre 
formés  de  main  d'homme,  sous  lesquels  les  anciens  habitants  de  l'Aquitaine 
enterraient  leurs  guerriers. 

3.  On  connaissait  depuis  longtemps,  à  Coutras,  l'existence  d'un  cimetière 
gallo-romain,  et  l'on  savait  qu'il  était  situé  au  centre  même  de  la  ville  mo- 
derne (côté  oriental  de  la  grande  rue).  L'on  y  avait  même  trouvé  des  tombeaux 
de  pierre.  Mais  lorsque,  il  y  a  quelques  années ,  on  fouilla  la  tranchée  du  chemin 
de  fer,  pratiquée  dans  la  traversée  de  la  voie  antique  de  Burdigata  à  Vesunna 
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768000  seulement  sont  consommés 
dans  le  pays.  Les  vignes  produisent 
l  225  ooo hectolitres  d«  vin:  364  000  suf- 
fisent à  la  consommation  de  la  localité; 
aussi  le  vin  est- il  une  des  principales 
sources  de  la  richesse  du  pays  ;  on  y 
compte  près  de  30  000  propriétaiies 
de  vignes.  Les  crus  les  plus  estimes 
sont  ceux  de  Saint-Ay,  de  Beaugency 
et  de  Saint-  Denis.  Ôn  fait  avec  les 
autres  de  l'eau-de-vie  et  du  vinaigre 
excellent.  I.e  nombre  des  chevaux  , 
dans  le  département,  n'atteint  pas 
30000;  celui  des  hèles  à  cornes  est 
d'environ  100000,  et  celui  des  porcs 
de  15000:  400000  moutons  dont  21000 
mérinos,  153000  métis,  405000  indi- 
gènes, produibem  579000 kilogrammes 
de  laine.  On  y  élève  des  volailles  , 
principalement  des  dindons,  qui  ser- 
vent »  la  consommation  de  Paris,  et 
des  abeilles  qui  fournissent  une  cire 
et  un  miel  très  recherchés.  —  Envi- 
rons, loj  :  château  de  la  source  du 
Loiret,  102 ;  château  de  Sully,  105;  ah- 
bayede  Saint-Mcsmin ;  104,  monastère 
de  Saint-Benoit,  104;  camp  romain, 
106.  —  Etablissements  agricoles  et 
horticoles  :  la  Colonie  horticole  de 
Sainte-Marie,  où  l'on  enseigne  l'horti- 
culture ,  l'arboriculture ,  la  taille  des 
arbies  et  la  culture  des  plantes  pota- 
gères; le  jardin  botanique.  9JL  — 
Etablissements  de  bienfaisance  et 
d'assistance  publiques  :  un  conseil 
d'hygiène  et  de  î-alubrilé  publiques; 
un  hôtel  des  consultations  gratuites  ; 
une  pharmacie  gratuite  p<-ur  les  indi- 

fents;  une  chambre  de  pansements  où 
on  fournil  le  linge  et  les  bandes;  un 
t-ervice  médical  uraluil  chargé  du  trai- 
tement des  malades  indigents,  de  la 
vaccination  gratuite,  de  la  surveil- 
lance des  enfants  trouvés,  abandon- 
nés, et  des  orphelins  pauvres,  ainsi 
que  des  vieillards  infirmes  placés  au 
compte  du  département  chez  les  parti- 
culiers; des  dispensaires  médicaux 
établis  sur  les  paroisses  pour  les  soins 
ratu ils  à  donner  aux  indigents;  un 
ureau  d'assistance  judiciaire  ;  un  bu- 
reau de  bienfaisance;  une  société  de 
charité  maternelle;  une  crèche  ;  une 
œuvre  des  petits  Savoyards;  un  éta- 
blissrment  des  orphelins  de  Nazareth, 
fondé  en  1 844,  où  l'on  enseigne  à  une 
centaine  d'enfants  la  lecture,  récri- 
ture et  l'arithmétique;  une  institution 
de  sourds-mnets;  une  institution  de 
sourdes-muettes  ;  une  maison  de  la 
Providence,  fondée  en  1 8 16,  où  l'on 
enseigne  à  de  jeunes  ûilcs  pauvres  la 


lecture,  l'écriture,  le  calcul  et  les  tra- 
vaux de  l'aiguille;  une  maison  de  la 
Sainte-Enfant e  ,  dont  la  destination 
est  la  même  ;  une  maUon  d'orphelines 
prolestantes;  une  maison  ou  Bon- 
Pasteur  ou  des  tilles  repenties ,  com- 
posée d'une  supérieure,  de  six  reli- 
gieuses et  de  soixante  pensionnaires  ; 
une  société  générale  de  secours  mu- 
tuels et  de  retraites;  une  association 
des  employés  du  commerce,  des  offi- 
ces ei  administrations  d'Orléans,  re- 
connue depuis  1852  comme  établisse- 
ment dVuulité  publique;  une  caisse  de 
retraites  pour  U  vieillesse;  une  caisse 
d'épargne.  —  Foires  :  le  i«r  juin 
(15  jours),  le  2»  jeudi  de  juillet  (foire 
aux  laines),  le  ifi  novembre  Lfi  jours  , 
le  L8  mars  et  le  18.  septembie  Join  s 
aux  chevaux).  —  Histoire,  7JL  —  Hô- 
tels :  du  Loiret,  de  France,  d'Orléans, 
de  Paris,  delà  Boule-d'or,  de  l'Eu- 
rope, de  Genève,  du  Faisan,  Saint- 
Nicolas,  Saint- a  iu  11  lit.  —  Industrie 
et  commerce  :  feculeries,  papeterii  s. 
tanneiies,  huileries,  fabriques  do 
bonnets,  de  gros  draps,  de  couver- 
tures de  lit,  de  gasquets  pour  le  Lo- 
vant, de  poterie  et  de  faïence  ;  grains, 
vins,  vinaigres,  eaux-de-vie,  laines  en 
poil  et  fabriquées,  cire,  miel,  besiiaux, 
volailles,  sucre  raffiné,  safran,  sal- 
pêtre, pelleterie  commune.  —  In- 
struction publique  :  un  lycée  impérin'; 
une  école  normale  primait  e  d'in- 
stituteurs; une  école  normale  primaire 
d'institutrices  ;  une  école  primaire  su- 
périeure; trois  écoles  primaires  ;  huit 
écoles  des  Frères  des  écoles  chrétien- 
nes ;  neuf  écoles  communales  de  tille.-; 
une  école  communale  protestante;  ur.c 
classe d'adulie-  pour  les  hommes;  une 
classe  d'adultes  pour  les  femmes; 
quatre  salles  d'asile ,  dont  une  pro- 
testante ;  un  institut  musical  ;  une  école 
de  dessin  et  d'arc  h  i  lecture  ;  une  école 
de  natation,  d'équiiation  cl  de  gymua- 
stique,  subventionnée  par  la  ville,  et 
recevant  un  certain  nombre  d'élèves 
gratuits.—  Justice:  une  courimpériMlc 
comprenant  dans  son  ressort  les  dé- 
partements du  Loiret,  de  Loir-et-Cher 
et  d'Indie-el-l.oirc.  —  Maisons  re- 
marquables, 9_6_  :  de  François  1er,  96j 
de  Jeanne  d'Arc,  &8_  ;  d'Agnès  Sorcl , 
97;  de  biane  de  Poitiers,  98_î  dcMuiic 
Touchei,  etc.,  2IL  —  Mœurs  et  cou- 
tumes orléanaises  ,  106  :  Solognols, 
106;  pardons,  corps-saints,  valleries, 
110;  fête  de  la  délivrance  d'Orléans, 
III.  —  Monuments t  il  :  la  Cathé- 
drale, 77_i  Saint-Euvertc,  82_i  Saint- 
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Aignan,  85_i  Saint-Paul»  86_i  Notre- 
Dame  -  de- Kecouvrance,  87j  Saint- 
Pierre-  le- PuelHer  ,  8_7_j  Saint-Jacques 
((poriail  de  ),  ai  ;  Séminaire  (  chapelle 
au) ,  87j  hôtel  Groslot,  fin  lycée,  93j 
théâtre,  93j  palais  de  justice,  9U, 
gendarmerie,  94j  prison,  9_4j  bourse, 
94 ;  marchés,  94j  abattoir,  95;  hôpi- 
taux,9_JL — Musées:  musée  de  peinture 
et  d'antiquités,  a9_;  musée  départe- 
mental archéologique.  —  Pnysionomie 
de  la  ville,  ioo;  places.  IQO:  rues,  100; 
ponts,  portés  ,  loi  ;  faubourgs,  loi  ; 
promenades,  tû2.  —  Rang  :  chef-lieu  du 
déparlenientdu  Loiret  et  de  la  l subdi- 
vision de  la  ir. division  militaire  —  Si- 
tuation: sur  la  rive  droite  de  la  I.oire. 
—  Sociétés  savantes  :  une  société  des 
sciences,  belles-lettres  et  arts  ;  une 
société  d'horticulture  ;  une  société  ar- 
chéologique de  l'Orléanais.  —  Sol  :  le 
département  du  Loiret  présente  une 
surface  de  684  875  hectares,  dont 
409  170  en  terres  labourables,  96  096 
en  bois  et  forêts,  près  de  41000  en 
vignes,  et  le  reste  en  près,  rivières, 
routes,  habitations,  etc.  Il  est  partagé 
par  la  I.oire  en  deux  portions  d'une 
nature  tout  à  fait  différente  :  des  plai- 
nes fertiles,  de  riches  pâturages,  des 
coteaux  verdoyants  ,  des  vergers,  des 
vignobles  couvrent  de  toutes  parts  la 
rive  droite,  tandis  que  sur  la  rive 
gauche  s'étendent  de  larges  plaines 
incultes  et  des  marais  improductifs  ; 
c'estcelle  seconde  partiequ'on  appelle 
la  Sologne.  Le  pays,  généralement  plat, 
est  traversé  du  sud-est  au  nord  ouest 
par  une  chaîne  de  collines  peu  éle- 
vées. 

Orly,  s* 

Ormes  i  les\  22?).  —  Monuments  :  le  châ- 
teau, 231L 
Outarville,  69. 
Painville,  to. 
Parcou ,  Hl. 
Petit-Bourg.  12, 

Plessis-lez-Tours  (château  de),  lia. 
Pointe  (la),  250, 

Poitiers.— Bibliothèques  et  collections: 
bibliothèque  publique  renfermant 
25  000  volumes  et  plus  de  àm  manu- 
scrits, '283  ;  archives  départementales, 
282 ;  archives  municipales,  283.  — 
Biogra  n  h  te.  257, 258, 259,260.  —  Cours 
d'eau  :  le  département  de  la  Vienne 
compte  un  grand  nombre  de  cours 
!»  d'eau;  les  principaux  sont  la  Vienne, 
le  Clain_j  la  Creuze,  la  Gartcmpe.  l'An- 

'  glaîn  et  la  Dive.—  Cultes  :  catholique: 

r  > 


un  évôchc,  suffragant  de  l'archevêché 
de  Bordeaux  ;  un  grand  séminaire  ; 
protestant  :  une  église.  —  Culture  .  la 
superficie  du  département  de  la  Vienne 
est  de  695  678  hectares,  dont  654  100 
hectares  de  sol  productif,  La  produc- 
tion en  céréales  est  de  beaucoup  supé- 
rieure aux  besoins  du  département. 
Les  vignes  rendent  à  peu  piès  500000 
hectolitres  de  vin,  dont  la  moitié  en- 
viron se  consomme  dans  le  pays,  et 
l'autre  moitié  est  livrée  au  commerce 
ou  convertie  en  eau-de-vie.  —  Etablis- 
sements de  bienfaisance  et  d'assis- 
tance publiques  :  deux  hôpitaux,  un 
bureau  de  bienfaisance,  une  caisse 
d'épargne,  une  société  de  secours  mu- 
tuels.—  Etablissements  horticoles:  un 
jardin  botanique,   une  magnanerie 
départemental.  —  Foires  :  le  5  jan- 
vier, le  16  mai  (_8_  jours  ),  le  24  juin, 
le  30  août,  le  ta  octobre  et  le  jour  de 
la  mi-carême. —H isloire,  2hl- Hôtels: 
des  Trois- Piliers ,  de  France,  d'É- 
vreux.dcla  Lamproie,  de  la  Tète-Noire, 
du  Coq-Hardi,  du  Plat-d'Êtain.  — 
Induit  lie  et  commerce  :  dans  le  dé- 
partement delà  Vienne, l'industrie  est 
dans  un  état  d'infériorité  manifeste; 
mais  tout  fait  espérer  que  cette  situa  - 
tion s'améliorera  dans  un  avenir  pro- 
chain. Poitiers  néanmoins  fait  un  com- 
merce important  en  graines  de  trèfle, 
de  luzerne  et  de  sainfoin,  en  laines, 
en  vins,  en  blés ,  en  chanvre  ,  en  lin  , 
en  cire,  en  miel  ;  ses  cuirs  et  ses  peaux 
de  mouton,  ses  plumes  d'oie,  sa  pelle- 
terie et  sa  carrosserie  sont  renom- 
més. —  Instruction  publique  :  une 
académie,  une  faculté  des  sciences, 
une  faculté  des  lettres ,  une  faculté  de 
droit,  une  école  préparatoire  de  mé- 
decine et  de  pharmacie,  une  école  pré- 
paratoire aux  écoles  impériales  vétéri- 
naires, un  lycée,  une  école  secondaire 
ecclésiHsiique  ,  cinq  institutions  ou 
pensionnats,  une  école  normale  pri- 
maire, une  école  gratuite  de  dessin  et 
d'aichitecture.  —  Justice  :  une  cour 
impériale  qui  comprend  dans  son  res- 
sort les  départements  de  la  Vienne, 
des  Deux-Sèvres,  de  la  Charente-Infé- 
rieure, de  la  Vendée,  un  tribunal  civil, 
un  tribunal  de  commerce.  —  Maisons 
remarquables  :  maison  de  Diane  de 
Poitiers,  2ÏI;  hôtel  de  la  Prévôté,  278. 
—  Monuments  :  le  d<  lmen  du  faubourg 
Saint-Saturnin  ,  260 ;  l'amphithéâtre 
romain,  26 1;  le  temple  Saint-Jean,  262; 
l'église  Sainte-Hadegonde,  263;  la  ca- 
thédrale de  Saint-Pierre,  2fi7_i  Notre- 
Dame  la  Grande,  '210  ;  l'église  de  lion- 
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lierneuf ,  274:  Saint-Porchaire  ,  875  ; 
Samt-Hilaire  le  Grand ,  276:  les  ruines 
de  la  collégiale  Saint-Mcolas  et  de 
Saint-Pierre  le  Puellier,  218;  le  château 
fort ,  278  ;  le  palais  de  jusiice  ,  ancien 
palais  des  comtes  de  Poitou  ,  278  ;  les 
ruines  du  couvent  des  Jacobins  et  de 
celui  des  Cordeliers,  281  :  le  lycée, 
28J  ;  la  préfecture.  28J  :  l'évèché,  282; 
le  grand  séminaire,  282j  l'hôtel  de 
ville,  283j  l'école  de  droit,  283  —  Mu- 
tées :  musée  de  peinture ,  2&1  :  cabinet 
de  médailles  et  d'antiquités,  28J  ;  ca- 
binet d'histoire  naturelle,  283  ;  musée 
archéologique  du  temple  Saint  Jean  , 
,263.  —  Physionomie  et  aspect  de  la 
ville  ,  249. ,  2A1.  281.  —  Piomenades  , 
285.  —  Rany  :  chef-lieu  du  deuarte- 
ment  de  la  Vienne  et  de  la  4*  sub- 
division de  la  18e  division  mililane. 
—  Situation  :  sur  le  sommet  et  sur  le 
penchant  d'un  coteau,  au  confluent  du 
Clain  et  de  la  Boivre.  —  Sociétés  sa- 
vantes :  soi  iélé  académique  d'agricul- 
ture ,  belles-lettres,  sciences  et  arts  ; 
société  des  antiquaires  de  l'Ouest, 
2fi2  ;  société  de  médecine  ;  société  des 
amis  des  arts  et  de  l'industrie  ;  société 
philharmonique-  —  Sol  :  le  sol  du  dé- 
partement de  la  Vienne  est  générale- 
ment plat ,  entrecoupé  de  landes,  de 
bruyères  et  de  vastes  furets;  toutefois, 
la  part  e  méridionale  est  traversée  par 
lachaiue  des  ollines  de  Gàiine. 

Fort  de  Files ,  22&* 

Richelieu ,  23i.  —  Industrie  et  com- 
merce: blés,  eaux-de-vie,  vinaigres, 
tuiles,  carreaux  et  chaux.  —  Popula- 
tion: 2782  habitants. 

Rilly,  CLL 

Ris,  LL 

Roche-Chalais  (  la) ,  3Ji 
Rochecorbon ,  174 
Roussay  (château  de),  4û* 
Ruan,  7jl 

Ruelle,  322;  fonderie  de  canons  en  fer 
et  en  bronze  pour  la  marine,  330j  châ- 
teau de  Maigne-Gagnaud,  330- 

Ruffee.  —  Environs,  3G2*  -  Foire*  :  le 
28  octobre  (  3  jours  ) , le  1  i  juin ,  et  le 
as  de  chaque  mois  pour  les  bestiaux. 
—  Histoire ,  3_0_2.  —  Industrie  et  com- 
merce :  forges;  grains  et  bétail,  mar- 
rons, fromages,  truffes,  pâtés  de  per- 
dreaux et  de  foies  d'oie  truffés,  bes- 
tiaux —  Physionomie  de  la  ville  , 
302, 302. 

Rungis ,  2. 

Saint- Amand  de  Boixe (abbaye  de),  301^ 
76* 


Saint- Audi é  de  Cubzao  (pont  de),  3.20^ 
Saint  Ay,  lu. 

Saint-Benoit ,  28i  —  Industrie  :  pape- 
terie, 281;  filature  de  coton.  —  Monu- 
ments :  l'Ermitage,  28_7_. 
Saint-Denis  de  Files,  3âk  —  Monu- 
ments :  l'église.,  35_5_» 

Saint-Die,  i3i. 

Sainte  Catherine  de  Fierbois ,  2ll  - 

Monuments  :  l'église,  21 1. 

Sainte-Geneviève  des  Bois,  26. 

Sainte  Maure ,  212,  -  Histoire.  2i_L  — 
Industrie  et  commerce  :  ét<-ffis,  u.ilee 
peintes;  curières  de  pierre,  21 4.  — 
Monuments:  le  château,  213;  l'église, 
2J_L 

Saint-tmilion,  3JLL  -  Histoire,  3LL  — 
Mimuments  :  la  chapelle  de  Sainte- 
Marie  ,  376  :  l'ermitage  de  saint  Émi- 
lion.  33J>  ;  la  chapelle  en  rotonde.  3M  ; 
le  temple  monolithe,  aso:  l'enlisé, 
38  l  ;  le  palais  Cardinal,  385;  le  château 
ôTïïiroi.  385;  le  couvent  des  Ursulines, 
la  porte  Bourgeoise,  etc.,  3fifi,—  Phy- 
sionomie de  l>i  ville ,  $1A  —  Popula- 
tion :  3068  habitants. 

Saint-Qatien,  ni. 
Saint-Georges  (escalier  de),  HJL 
Saint-Loubès ,  3M, 
Saint-Michel,  m 
Saint-Féravy-Épreux,  sa, 
Saint-Snlpice,  390. 
Santilly,  7JL 
Saran,  lu 

Savigny,  21  —  Foires  :  le  3  juillet  et  le 

Lû  novembre  2  juursj. 
Savonnières,  l&l 
Seuilly,  m, 
Suèvres,  131. 

Ta  vers,  lîil  -  Dolmens,  i2SL—  Viaduc, 
Thiais,  2. 

Tillay-le-Gaudin,  uol 
Tivernon,  tjl 
Torfou,  3JL 

Toury,  6JL  —  industrie  et  commerce  . 
fabiique  de  bonneterie,  raffinerie  de 
sucre  de  betteiaves;  chevaux ,  mulets, 
ânes ,  bestiaux.  # 
Tours,  llfi..  —  Bibliothèques  et  collec- 
tions, 187.—  Biographie,  190..—  Cours 
d'eau  :  le  département  d'Indre-et-Loire 
est  baigné  par  la  Loire,  le  Cher,  la 
Vienne,  l'Indre,  la  Creuse,  la  Chose 
et  plusieurs  petites  rivières  telles  que 
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la  Cisse,  l'Amasse,  la  ftamberge,  etc. 

—  Cultes  :  catholique  :  un  archevêché 
qui  a  pour  évêchcs  suffragants  le 
Mans,  Angers,  Nantes,  Bennes,  Quim- 
per,  Vannes,  Saint  Brieuc;  un  grand 
séminaiie,  un  petit  séminaire ,  sept 
paroisses;  protestant  :  une  église  ura- 
toriale  protestante  française-anglicane. 

—  Culture:  prairies  excellentes:  vi- 
gnobles de  première  qualité,  parmi  les- 
quels on  distingue  les  vins  blancs  de 
Vouvray  et  les  vins  rouges  de  Saint- 
Nicolas  de  Bourgueil;  fruits  dont  l'ex- 
portation forme  une  des  branches  de 
commerce  du  département;  chanvre, 
maïs,  réglisse,  suis,  coriandre.— Eta- 
blissements de  bienfaisance  et  d'a*sis- 
tance  publiques  ;  un  hospice  i  enfer- 
mant 1100  lus,  un  service  des  épi- 
demies,  un  bureau  de  bienfaisance; 
un  pénitencier,  un  bureau  d'assistance 
judiciaire,  une  commission  de  salu- 
brité, une  caisse  d'épargne,  une  so- 
ciété maternelle,  une  association  de 
jeunes  économes,  fondée  en  1831,  et 
qui  a  pour  but  de  venir  au  secours  des 
jeunes  tilles  malheureuses.  —  Etablis- 
sements horUcoles  :  un  jardin  bota- 
nique. —  Foires  :  le  LQ  mai  (dix  jours), 
le  iû  août  (dix  jours).  -  Histoire, 
17JL  —  Hôtels  :  de  Bordeaux  ,  Riche- 
lieu, de  Londres,  du  Commerce,  de 
France,  de  l'Univers,  de  la  Galère,  du 
Dauphiu,du  lion-d'Or.  de  la  Halle, 
du  Cygne,  de  la  Boule-u'Or,  du  Crois  - 
sant,  du  Faisan.  —  Industrie  et  com- 
merce :  riches  étoffes  de  soie  pour 
meubles,  étoffes  de  soie  unies  et  fa- 
çonnées, draps  .  serges,  tapis  de  pied, 
passementeries,  amidon,  bougies,  mi- 
nium, céruse,  bonneterie,  ébenisterie, 
marbrerie,  brasseries,  distilleries, 
vins,  grains,  eau-de  vie,  anis,  corian- 
dre, lédisî-e,  cire,  chanyie,  laines, 

runeaux,  fruits  secs  et  confits.  — 
nstruction  publique  :  une  école  pré- 
paratoire de  médecine  et  de  pharma- 
cie, un  lycée,  une  école  uratuite  de 
dessin ,  une  école  primais  supérieure 
et  de  commerce,  des  écoles  primaires 
gratuites. —  Justice  :  un  tribunal  de 
première  insiance,  un  tribunal  de  com- 


1 


merce,  un  conseille  prud'hommes.  - 
Maisons  remarquables  :  lu  maison  de* 
Tristan  l'Ermite,  i8»j  l'hôtel  Gouin, 
l&l  -  MonumentsTm  tour  de  Charle- 
rnagne,  i79j la  tour  de  l'Horloge,  179; 
Sami-Jufiên,  îflj  ;  la  cathédrale,  issj 
le  palais  de  justice,  I85j  la  garé lïïïi 
chemin  de  fer,  2JHL  —  Musées:  de 
peinture  et  de  sculpture,  187;  d'his- 
toire naturelle,  L8JL  —  Rang  :  chef- 
lieu  du  département  d  Indre-et-Loire, 
et  de  la  i8«  division  militaire  —  So- 
ctéiés  savantes  :  société  d'agri<  ulinre, 
des  sciences,  arts  et  belles-lettres  ; 
société  archéologique  de  Touraine; 
société  m«  dicale  ;  société  pharmaceu- 
tique. —  Sol  :  le  sol  du  département 
d'Indre-et-I.oire,  dont  la  superficie  est 
de  fil  1  679  hectares,  présente  de  vastes 
plaines  et  quelques  vallées  cicusées 
par  les  principales  rivières;  il  n'a  pas 
de  hautes  collines,  u  ais  seulement  des 
mamelons  d'une  faible  éléxation. 

Vars.  3HL 

Vaucluse  (château  de),  2fL 

Vayres.         —  Monuments  :  le  châ- 
teau. 388  ;  l'église, 

Veretz,  21SL 

Vernon,  173. 

Vignay  (château  du),  IL 

Villandry.  iM, 

Villebousin  château  de), 

Villemoisson.  2JL 

Villeneuve,  L2&. 

Villen  euve-ïe-Roi,  fi, 

Vi  11  éperdue,  21SL 

Villiers-sur-Orge,  2L 

Viry-Cbàtillon,  lu. 

Vitry,  2. 

Vivonne  ,  292.  -  Biographie  .  — 
Environs  :  le  château  de  Lusignan  . 
2»4.  —  Histoire,  292.  —  Industrie  et 
commet  ce  :  fabriques  d'élofles  et  d»- 
cordes  ;  commerce  de  grains. 

Voulon .  296. 

Vouvray,  m. 
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